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AVAiNT-inioros 


L'attention  publique  se  dirige  depuis  quelques  an- 
nées avec  une  vivacité  l)ien  légitime  sur  l'histoire  du 
règne  de  Louis  XIV  ;  d'éminents  écrivains,  parmi  Ics- 
(|uels  il  suffit  de  citer  MM.  Victor  Cousin  et  Sainte- 
Beuve,  ont  écrit  des  pages  fort  remarquables  sur  di- 
vers points  de  ce  règne  qui  occupe  une  si  grande  place 
dans  les  annales  de  la  France  ;  d'imporlanfs  travaux 
ont  été  cnlropris  dans  le  but  de  faire  <'oiiniiilre  les 
eiïorts  de  l'administration  et  de  la  di[»lomatie;  on 
remonte  aux  sources;  on  interroge  tous  les  témoi- 
gnages contemporains;  plusieurs  éditions  simultanées 
des  Mémoires  de  Saint-Simon  viennent  se  disputer, 
jusque  devant  les  tribunaux,  les  suffrages  des  lecteurs  ; 
le  Journal  de  Dangeau  est  pour  la  première  fois  publié 
en  entier:  on  annonce  une  réimpression  de  cet  amas 
de  vers  écrits  par  Loret,  sous  le  nom  de  la  Muse  his- 
torique, et  devenu  bien  rare  et  bien  cher*.  Des  sa- 

'  Un  éditeur,  aussi  actif  qu'intelligent,  M.  Jannct,  a 
mis  sous  presse  une  réimpression  en  quatre  volumes,  grand 
in-8°,  des  Lettres  en  vers  de  Loret  ;  elles  offrent  une  source 
des  plus  abondantes  en  renseignements  curieux  sur  l'his- 
toire anecdolique  de  seize  années  au  commencement  du 
grand  règne  (4  mai  1G60  au  28  mars  1GC5).  Cet  ouvrage, 
en  trois  tomes  in-folio ,  a  subitement  excité  la  convoitise 


II  AVANT-PROPOS. 

vants  feuillettent  les  archives,  en  retirent  des  pièces 
oubliées  jusqu'ici  dans  la  poussière  et  les  mettent  au 
grand  jour.  Parmi  ces  publications  d'un  prix  véritable 
pour  l'histoire,  nous  rappellerons  seulement  la  Corres- 
pondance administrative  sous  Louis  XIV,  que  M.  Dep- 
ping  commença  à  éditer  pour  la  collection  des  Docu- 
ments  sur  l'histoire  de  France,  et  dont  le  quatrième 
volume  vient  de  paraître,  la  tâche  entreprise  par  ce 
laborieux  érudit  et  interrompue  par  sa  mort,  ayant  été 
continuée  par  son  (Ils. 

Le  recueil  que  nous  offrons  au  public  est  d'un  genre 
moins  grave,  mais  il  peut  toutefois,  nous  l'espérons, 
avoir  son  utilité. 

On  n'ignore  pas  qu'il  existe  des  recueils  manuscrits 
plus  ou  moins  étendus  de  ces  chansons  qui,  peu  nom- 
breuses sous  Louis  XIII,  se  multiplient  pendant  toute 
la  durée  du  règne  de  Louis  XIV,  ne  perdent  rien  de 
leur  activité  et  de  leur  acrimonie  pendant  l'époque 
de  la  régence,  et  se  prolongent,  quoique  bien  réduites 
en  quantité,  à  travers  tout  le  dix-huitième  siècle  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  la  révolution. 


des  tiibliophiles  <nu  point  que ,  marqué  seulement  au  prix 
de  16  à  24  francs  dans  la  dernière  édition  du  Manuel  du 
Libraire,  \\  s'est  élevé  à  339  francs  à  la  vente  Walclvcnaër, 
à  545  francs  à  celle  Armand  Berlin,  et  à  1,055  francs  à 
celle  de  M.  Leronx  de  Lincy.  Une  bonne  notice  sur  Loret 
et  sur  son  livre  se  rencontre  dans  les  notes  fort  intéressantes 
que  M,  Léon  de  Laborde  a  jointes  à  son  écrit  sur  le  Palais- 
Mazarin  (1846)  et  qui  ont  malheureusement  été  tirées  à 
très-petit  nombre.  On  peut  consulter  aussi  le  Catalo>juedes 
livres  de  M.  Bazin,  n"  7  52,  et  le  travail  de  M.  Pezet  :  Re- 
cherches sur  l'ori/jine  des  journaux,  et  esquisse  historique 
sur  Jeun  Loret,  Bajcux,  1841),  72  p.  in-8. 


AVANT-I'UOPOS.  III 

Des  copies  de  ces  chansonniers  se  (rouvenl  parfois 
dans  des  l)il)liothèc|ues  publiques  ou  clicz  ([uohpies 
amateurs;  rexempluire  le  plus  complet  est  celui  (jun- 
vait  fuit  transcrire,  pour  sa  satislactio»  personnelle,  le 
ministre  Maurepas  '.  Grand  amateur  de  ces  bagatelles 
rimées,  cet  homme  d'État  frivole ,  auteur  lui-môme 
d'un  couplet  mt'chant  qui  lui  valut  une  longue  dis- 
grâce »,  n'avait  rien  néglige  i)Our  avoir  en  ce  genre 
une  collection  à  laquelle  rien  ne  manquât. 

•  Ce  recueil,  connu  sous  le  nom  de  Recueil  de  Maure^ 
pas,  se  compose  de  'i4  volumes  in-4,  avec  deux  volumes  de 
musique  et  deux  volumes  de  laide.  Sorti  pendant  les  trou- 
bles révolutionnaires  de  la  bibliothèque  qu'avait  laissée  le 
ministre  qui  l'avait  fait  exécuter  ù  grands  frais,  il  devint  la 
propriété  d'un  bibliophile  zélé,  de  Méon,  et  ;\  la  vente  des 
livres  de  cet  amateur,  opérée  on  1802,  les  44  volumes  fu- 
rent acquis  au  prix  de  2,350  francs  pour  la  bibliothèque  de 
la  rue  de  Richelieu. 

M.  Jannet,  dont  nous  venons  de  signaler  l'active  et  har- 
die initiative,  annonce  la  publication  de  ce  Recueil  célèbre. 
Elle  formera  6  volumes  in-8,  au  prix  de  25  francs  chaque  ; 
il  ne  sera  tiré  que  200  exemplaires. 

*  Madame  de  l'ompadour  avait  présenté  au  roi,  le  jour  de 
sa  fête,  un  superbe  bouquet  de  roses  blanches.  Cette  favorite 
passait  pour  être  alfectée  d'une  indisposilion  fâcheuse  ; 
Maurepas  se  permit  une  épigramme  qu'inspira  la  couleur  de 
ces  roses,  et  à  laquelle  une  déplorable  équivoque  prêtait  une 
cruelle  malignité.  Après  avoir  vanté  les  appas  de  la  marquise, 
il  ajoutait  : 

Et  les  fleurs  naissent  sous  ses  pas, 
Mais,  hélas  !  ce  sont  des  fleurs  blanches. 

La  maîtresse  du  roi  demanda  vengeance;  on  la  lui  pro- 
mit; le  rimeur  coupable  fut  découvert,  non  sans  peine, 
renvoyé  d'un  double  ministère  qu'il  occupait,  exilé  d'abord 
à  Bourges,  et  il  resta  éloigné  de  l'administration  pendant 
les  vingt-cinq  années  que  dura  encore  le  règne  de  Louis  XV, 
dont  la  rancune  survécut  à  la  mort  de  madame  de  Pompa- 
dour. 
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Il  ne  pouvait  être  question,  et  pour  cause,  de  réim- 
primer tout  ce  qu'offrent  les  chansonniers.  Ils  s'y  trouve 
une  foule  de  pièces  qui  n'ont  plus  d'intérêt  et  qui  con- 
cernent des  personnages  restés  inconnus;  on  y  ren- 
contre, et  ceci  est  plus  grave,  une  multitude  de  vers 
où  la  licence  des  expressions  ne  le  cède  en  rien  à  l'au- 
dace des  idées.  Le  français  y  brave  l'honnêteté  avec 
une  effronterie  égale  à  celle  du  latin  de  Catulle  et  de 
Martial.  On  a  peine  à  comprendre  que  des  hommes  du 
monde,  appartenant  à  la  société  polie,  aient  pu  se 
laisser  aller  à  un  pareil  dévergondage,  dont  on  rougi- 
rait dans  un  corps  de  garde;  ce  sont  choses  que  la  plume 
des  copistes  a  reproduites,  mais  que  les  caractères  de  la 
typographie  ne  doivent  pas  perpétuer. 

A  cet  égard  nous  invoquerons  l'autorité  de  M.  F.  Bar- 
rière ;  l'ingénieux  auteur  de  deux  volumes  riches  en 
révélations  sur  l'histoire  anecdotique  ',  s'exprime 
ainsi  dans  V Introduction  qu'il  a  mise  en  tête  des 
Mémoires  du  comte  de  Brienne,  dont  il  a  été  l'éditeur 
(Paris,  1828,  2  vol.  in-8°): 

«  Les  faiblesses  de  Louis  XIV  n'étaient  pas  plus  épar- 
gnées que  celles  de  ses  sujets  dans  ces  couplets  que  la 
malice,  la  médisance  et  quelquefois  la  haine  la  plus 
envenimée  répandaient  à  la  cour,  à  la  ville,  sur  des 
refrains  connus. 

«  J'ai  tenu  dans  mes  mains  cinq  volumes  in-folio  de 
ces  chansons  manuscrites  ;  c'est  une  histoire  de  France 
en  vaudevilles,  mais  c'est  bien  l'histoire  la  plus  scanda- 


'  Tableaux  de  genre  et  d'histoire,  1828,  in-8;  /m  Cour 
et  la  Ville,  1830,  in  8. 
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leiisc  qu'on  ait  jamais  écrite.  Ces  vaudevilles  {teignent 
à  la  fois  le  désordre  des  mœurs  et.  l'audace  effrénée 
des  satiriques  ;  ni  le  sexe,  ni  l'âge,  ni  le  rang,  ni  la  con- 
dition ne  peuvent  trouver  grâce  à  leurs  yeux.  Les  abus 
de  la  presse  n'ont  rien  de  comparable  à  la  licence 
presque  toujours  impunie  de  ces  couplets. 

«  Je  ne  saurais  dire  jusqu'à  quel  point  on  a  porté 
l'obscénité  dans  la  plupart  de  ces  vaudevilles.  Il  en 
est  qu'aucun  homme  de  notre  âge  ne  saurait  entendre 
un  seul  instant  sans  dégoût,  et  cependant  ces  couplets 
étaient  composés  par  les  courtisans  les  plus  spirituels 
et  répétés  dans  les  cercles  les  plus  brillants.  Tendant 
la  Fronde,  on  les  chantait  au  palais  du  Luxembourg, 
à  l'hôtel  de  Longueville,  peut-être  môme  à  l'archevê- 
ché. Plus  tard,  on  les  murmurait  tout  bas  dans  les  bos- 
quets de  Marly,  sur  le  grand  degré  de  Versailles.» 

M.  Eugène  Sue  s'exprime  de  son  côté  de  la  manière 
suivante  dans  un  de  ses  romans  '  :  «  Le  recueil  de 
chansons  manuscrites  à  la  bibliothèque  [alors)  du  roi, 
renferme  d'innombrables  et  curieuses  révélations  sur 
tous  les  personnages  influents  de  cette  époque.  On  voit 
facilement,  par  les  détails  contenus  dans  ces  chansons, 
qu'elles  ont  été  composées  par  des  gens  de  la  plus 
haute  compagnie  et  des  mieux  instruits;  le  cynisme  de 
ces  couplets  est  tel,  qu'il  serait  presque  impossible  de 
citer  une  de  ces  pièces  tout  entière*.  » 

Laissant  de  côté  ces  excès  odieux,  des  auteurs  juste- 
ment estimés  ont  demandé  aux  chnnsonniers  d'utiles 

»  Latréaumont,  édit.  in-S,  t.  i:,  p.  122. 
'  Ceci  est  exagéré  ;  il  y  a  beaucoup  de  pièces  (cl  le  sont 
les  plus  nombreuses)  qu'on  pourrait  transcrire  eu   entier 
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renseignements  sur  des  personnages  contemporains  de 
Louis  XIV  ;  nous  mentionnerons  seulement  M.  Walc- 
kenaër,  qui  cite  les  recueils  manuscrits  en  divers  en- 
droits de  ses  notes  sur  les  Caractères  de  La  Bruyère, 
18i5,  in-8»  (p.  666,  72S,  etc.),  et  M.  Cousin  qui,  dans 
la  Jeunesse  de  M'"'  de  LonguevUle  (1853,  in-8°),  a  fait 
plusieurs  emprunts  à  un  recueil  de  chansons  notées 
conservé  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (voir  p.  174, 
184,210,271,364,368). 

Nous  nous  mettons  sous  la  protection  de  ces  auto- 
rités imposantes,  et  nous  espérons  qu'on  ne  portera 
pas  sur  notre  recueil  un  jugement  trop  sévère. 

La  difficulté  était  de  choisir  dans  une  multitude  de 
pièces;  nous  voulions,  élaguant  tout  ce  qui  porte  le 
cachet  d'une  immoralité  sans  pudeur,  oflVir  un  échan- 
tillon assez  iidèle  de  ces  collections  inédites.  Il  fallait, 
pour  atteindre  ce  but,  joindre  à  des  pièces  historiques 
relatives  au  roi,  à  ses  généraux,  à  ses  minisires,  celles 
qui  dévoilaient  les  scandales  de  quelques  ménages  et 
qui  flétrissaient  la  conduite  plus  que  légère  de  quel- 
ques dames  de  la  cour  ou  de  quelques  femmes  de  la 
ville  qui  ne  passaient  pas  tout  à  fait  pour  des  Lucrèces, 
Les  couplets  de  ce  genre  abondent  dans  les  chanson- 
niers; ils  fourniraient  de  bien  amples  matériaux  aux 
gens  qui  seraient  tentés  d'explorer  à  fond  les  archives 
des  malices  du  sexe;  ils  allongeraient  d'une  façon  dé- 
mesurée la  liste  des  saints  qu'a  célébrés  Bussy.  Ce  n'é- 
tait nullement  notre  but,  et  sous  ce  rapport,  nous 


sans  blçsser  la  morale;   en  revanche,  il  en  est  d'autres 
dont  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  citer  deux  vers  de  suite. 
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n'avons  puisé  qu'avec  beaucoup  de  réserve  dans  les 
manuscrits  mis  sous  nos  yeux. 

A  l'époque  des  troul)lcs  de  la  Fronde  et  lors(pie 
Louis  XIV  était  jeune  encore,  les  principaux  chanson- 
niers dont  les  noms  ont  percé  le  voile  de  l'anonyme, 
ordinaireuu'nt  jeté  sur  pareilles  productions ,  sont 
Blot  et  Bussy-Rabutiii.  Le  preniier  ne  marupiait  pas 
d'esprit,  mais  il  le  souillait  par  une  impiété  dont  on 
trouve  heureusement  fort  peu  d'exemples  parmi  les 
écrivains  de  cette  époque,  et  par  un  cynisme  qui,  dans 
certains  vers  dirigés  contre  Anne  d'Autriche  et  contre 
le  cardinal  Mazarin,  dépasse  toutes  limites;  le  second 
est  trop  coinui  [>our  (ju'il  soit  nécessaire  d'en  parler  ; 
tout  le  monde  sait  quelles  turent  pour  lui  les  suites  d'un 
cantique  trop  célèbre  qu'il  composa  avec  quelques 
joyeux  camarades  d'orgie,  et  qui  n'était  pas  de  nature 
à  lui  concilier  la  faveur  de  Louis  XIV.  Nous  laissons 
d'ailleurs  dans  des  recueils  faciles  à  trouver  cette 
pièce  imprimée  à  diverses  reprises,  au  sujet  de  laquelle 
il  a  été  commis  bien  des  erreurs  qu'un  critique  judi- 
cieux a  relevées  avec  soin  *. 

Parfois  les  manuscrits  mettent  en  marge  le  nom  de 
l'auteur  de  certains  couplets,  mais  c'est  rare  ;  la  du- 
chesse de  Bourbon,  fille  naturelle  de  Louis  XIV,  est 
indiquée  dans  tous  les  Mémoires  comme  faisant  beau- 
coup de  chansons  très-mordantes  où  elle  n'épargnait 


•  Consulter  l'excellente  notice  de  M.  Bazin  sur  Bussy;  in- 
sérée d'abord  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes,  juillet  1842, 
elle  a  été  reproduite  dans  les  Éludes  d'histoire  et  de  bio- 
graphie (Paris,  IS'i  i,  in- 8),  dues  à  cet  écrivain  enlevé  par 
une  mort  prématurée. 
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ni  son  père,  ni  son  mari  ;  on  connaît  une  partie  des 
vers  qui  échappèrent  à  sa  verve  railleuse.  A  diverses 
reprises  l'autorité  s'efforça,  mais  toujours  en  vain,  de 
réprimer  la  licence  des  rimeurs  anonymes  *  ;  ils  échap- 
paient à  toutes  les  recherches,  et  ils  ne  cessèrent  de 
braver  la  colère  du  roi. 

La  dureté  brutale  de  Louvois,  la  maladresse  de  Cha- 
millard,  Tinhabileté  de  Pontchartrain,  la  rigueur  des 
impôts,  figurèrent,  pendant  quelque  temps,  parmi  les 
sujets  favoris  des  faiseurs  de  chansons.  Ils  ne  taris- 
saient pas  sur  la  présomption  funeste  de  Villeroi,  qui 
servait  si  bien,  sans  le  vouloir,  les  ennemis  de  la 
France;  ils  raillaient  sans  ménagement  la  nullité  de 
généraux  tels  que  Tallard,  qui  se  faisait  si  rudement 
battre  à  Blenheim,  et  La  Feuillade,  qui  échouait  avec 
tant  d'éclat  au  siège  de  Turin  ;  ils  ne  ménageaient  point 
la  triste  indolence  de  Jacques  11,  expulsé  d'Angleterre; 
ils  persiflaient,  mais  celte  fois  avec  injustice,  lat  vanité 
de  Villars  qui  sut  faire  oublier  par  d'éclatants  succès 
son  avidité  et  son  orgueil;  les  vices  de  Vendôme  trou- 
vaient chez  eux  des  peintres  trop  (idèles,  et  la  coïnci- 
dence fâcheuse  d'une  rime  fortuite  leur  fournissait  un 
aliment  qu'ils  n'étaient  pas  disposés  à  négliger.  S'ils 
rendent  hommage  aux  qualités  guerrières  de  Luxem- 
bourg, ils  indiquaient  de  bien  singulières  et  bien  in- 
convenantes plaisanteries  que  ce  maréchal  se  permet- 
tait avec  les  dames. 


'  C'est  ainsi  qu'une  lellrc  du  marquis  de  Seigiuiey  (  1 3  dé- 
cembre l68l),  insérée  dans  la  Correspondance  adminis- 
frativc,  publiée  par  M.  Dcppini',  ordonne  de  poursuivre  les 
auteurs  de  chansonè  sat  riQucs. 
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Notre  recueil  débute  par  une  malice  contre  la  veuve 
d'Hein-i  IV,  insultée  par  un  jeu  de  mots  au  sujet  de  ses 
prétendues  relations  avec  le  maréchal  d'Ancre  ;  il  re- 
proche en  passant  au  cardinal  de  Richelieu  une  intrigue 
avec  sa  nièce,  la  duclicsse  d'Aiguillon  ',  et  à  l'occasion 
de  la  mort  de  ce  puissant  ministre,  il  retrace  la  haine 
qu'il  avait  inspirée  ;  Mazarin  est,  à  son  tour,  l'objet  de 
railleries  amères;  puis  délilent  sous  le  fouet  des  cou- 
pletiers,  l'archevêque  de  Paris,  Harlay,  prélat  dont 
la  conduite  était  loin  d'être  édifiante,  et  le  cardinal 
d'Estrées  qui  ne  valait  guère  mieux  *,  la  comtesse 
d'Olonne  qui  se  rendit  fameuse  par  le  scandale  de  sa 
vie,  madame  de  Crussol,  renvoyée  de  la  cour  pour 
avoir  voulu  «instruire  M.  le  Dauphin  sur  un  chapitre 
(|ue  ne  lui  montrait  pas  M.  de  -Montausier,  »  l'ancienne 

*  Indépendamment  de  l'autorité  des  faiseurs  de  chansons 
on  a,  si  l'on  veut,  pour  la  garantie  de  la  réalité  de  cette  in- 
trigue, le  récit  de  mademoiselle  D.  (Durand)  dans  son  His- 
toire des  amours  de  Grégoire  Vif,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu,  elc.  ;  mais  ce  n'est  qu'un  roman  dépourvu  de  toute 
vraisemblance. 

'  Ce  prélat  est  fort  maltraité,  ainsi  que  madame  de  Main- 
tenon,  daris  un  libelle  qui  était  devenu  très-rare,  mais  dont 
il  acte  fait, eu  1860,  une  élégante  réimpression  tirée  à  petit 
nombre:  le  Cochon  mitre,  dialogue.  On  a  prétendu  quo 
l'auteur  de  ce  pamphlet  impudent  était  un  moine  défroqué 
qui  tomba  entre  les  mains  de  la  police  française,  et  qui 
tinit  SCS  jours  enferme  dans  une  cage  de  fer  au  Mont-Saint- 
Micbei;  mais  cette  dernière  circonstance  n'est  pas  bien 
prouvée.  (Voir  le  calalog^icLo.ht'C,  t.  ii,  p.  334).  Ajoutons 
que  dans  un  ouvrage  devenu  très-rare ,  et  publié  sous  une 
rubrique,  et  avec  une  date  bizarres  {Supplément  aux  Mé- 
moires de  liussij,  au  Monde,  7  535417,  2  vol.  in- 12), 
on  trouve  aussi  des  couplets  contre  le  prélat  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  couplets  qu'il  ne  faut  pas  reproduire. 
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maîtresse  de  Charles  II,  jeune  Bretonne  devenue  du- 
chesse de  Portsmouth%  mesdames  de  La  Ferté,  de 
Boislandry,  d'Alluy  et  bien  d'autres  ;  l'énumération  de 
toutes  les  femmes  dont  se  moquent  les  chansonniers 
serait  d'ailleurs  interminable  :  on  compterait  plutôt  : 

Les  pachas  étranglés  par  l'ordre  des  sultans, 
Le  nombre  des  écus  volés  par  les  traitants. 

Les  filles  d'honneur  de  la  reine  figurent  souvent  dans 
les  recueils  manuscrits  ;  nous  n'avons  pu  offrir  que  de 
faibles  échantillons  de  ces  vers  où  il  y  avait  sans  doute 
de  la  calomnie,  mais  où  il  entrait  sans  doute  quelque 
vérité,  puisque  Louis  XIV  (arrivé,  il  est  vrai,  à  l'âge 
mûr)  se  décida  à  supprimer  les  fonctions  que  remplis- 
saient ces  demoiselles,  placées  au  milieu  de  tant  de 
dangers. 

Le  grand  Dauphin,  ce  prince  dont  la  nullité  était 
si  déplorable,  ne  pouvait  être  épargné  ;  ce  fils  unique 
de  Louis  XIV  est,  à  plusieurs  reprises,  accusé  d'avoir, 
pour  sa  sœur  consanguine,  la  princesse  de  Conti,  une 
tendresse  plus  que  fraternelle.  Nous  ne  croyons  pas 
que  les  mémoires  du  temps  aient  appuyé  cette  incul- 
pation qui  était  sans  doute  dénuée  de  fondement,  mais 
des  vers  clandestins  se  permettaient  des  choses  que  la 
prose  émanant  d'un  auteur  connu  n'aurait  pas  osé  dire. 

1  Consulter  à  son  égard  l'ouvrage  dé  M.  Léon  de  La- 
bovde  que  nous  avons  déjà  cité  :  le  Palais  Mazarin,  notes, 
p.  37  7.  On  publia  en  Hollande,  en  \G^d,\' Histoire  secrète 
de  cette  duchesse  ,  ouvrage  qu'il  ne  faut  consulter  qu'avec 
beaucoup  de  réserve.  Ses  Mémoires  secrets,  Paris,  1805, 
2  vol.  in-12,  ne  méritent  aucune  créance. 


se 
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Los  liiiioui's  se  dôcliuînèrent  avec  niiiit'ur  contre  le 
duc  de  Uourgogne;  i>ieux,  timide,  dépourvu  de  lu- 
mières et  de  résolution,  tout  à  fait  paralysé  à  la  tête 
dos  armées  où  sa  naissance  le  plaçait  et  où  il  n'était 
ni  hardi, ni  heureux,  ce  prince  olVraità  la  railhuie  des 
points  vulnérables  qu'on  se  hâtait  de  saisir. 

On  comprend  (pie  madame  de  Maintenon  no  pou- 
vait être  oubliée  au  nùlieu  de  ce  déchaînement  univer- 
sel ;  c'est  à  elle  surtout  qu'on  s'en  prenait  des  revers 
qui  frappèrent  la  vieillesse  de  Louis  XIV,  des  humilia- 
tions que  subissait  la  France  vaincue  à  Hochslelt  et  à 
Ramillies.  On  lui  reprochait  d'avoir  choisi  des  géné- 
raux sans  talent,  dos  ministres  sans  capacité,  et  les  re- 
prochesqu'on  lui  lançait  allaient  IVapper  son  royal  époux 
qui  avait,  pour  la  pres(pie  totalité  do  la  cour  et  de  la 
ville,  l'impardonnable  tort  de  régner  depuis  plus  d'un 
demi-siècle.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  si  l'in- 
fluence de  madame  de  Maintenon  sur  la  politique  de 
Louis  XIV  fut  aussi  grande  qu'on  l'a  prétendu  ;  nous 
croyons  qu'il  y  a  un  juste  milieu  à  garder  entre  les 
attaques  passionnées  dont  cette  femme  célèbre  a  été 
l'objet  et  les  apologies  chaleureuses  qu'elle  a  inspirées 
depuis  quelques  années  surtout;  mais  ce  qui  rentre 
dans  le  domaine  des  faits,  c'est  que  les  attacjues  diri- 
gées par  les  chansonniers  contre  la  veuve  Scarron  sont 
bien  plus  audacieuses  que  celles  auxquelles  se  livrèrent 
quelques  réfugiés  qui  épanchaient  leur  haine  dans  des 
pamphlets  sortant  dos  presses  de  Hollande,  et  (ju'on 
ne  pouvait  faire  circuler  en  France  qu'en  s'exposant  à 
la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  aux  galères  per- 
pétuelles et  à  la  potence  (voir  p.  l'JG  de  notre  volume). 
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Les  noms  de  Racine,  de  Boileau,  de  La  Fontaine  et 
de  quelques  autres  écrivains  célèbres  reviennent  de 
temps  à  autre  dans  les  chansonniers  ;  on  accuse  Bossuet 
de  montrer  une  animosité  trop  vive  contre  Fénelon  et 
contre  le  quiétisme  ;  on  touche  en  passant  à  divers  ar- 
tistes, notamment  à  Lulli,  auquel  on  reproche  de  bien 
honteuses  mœurs  *,  dont  il  aurait  été  le  premier  à  plai- 
santer, s'il  fallait  accepter  comme  authentique  un  cou- 
plet qu'on  indique  comme  une  improvisation  qu'il  fit 
à  un  souper  avec  plusieurs  dames  de  la  cour.  Si  l'anec- 
dote était  vraie,  elle  donnerait  une  idée  effrayante  du 
langage  qu'on  pouvait  se  permettre  en  parlant  à  quel- 
ques femmes  du  plus  haut  parage. 

Madame  de  Grignan,  cette  beauté  si  froide,  n'a  point 
sans  doute  inspiré  ni  ressenti  les  passions  que  men- 
tionnent les  chansonniers,  et,  quel  que  ait  été  le  degré 
d'intimité  de  la  charmante  Henriette  d'Angleterre  et 
du  séduisant  comte  de  Guiche,  il  ne  sera  jamais  allé 
jusqu'à  autoriser  ce  dernier  à  échanger  avec  la  belle- 
sœur  de  Louis  XIV  des  vers  qu'on  ne  se  permettrait  pas 
d'envoyer  à  la  moins  farouche  des  actrices  d-'un  des 
plus  petits  théâtres. 

Les  maîtresses  du  Roi  devaient  occuper  grandement 
les  rimeurs  anonymes  :  La  Yallière  les  désarmait  par 
sa  douceur  et  son  éloignement  des  intrigues  de  cour; 
mais  l'altière  Montespan  fut  maintes  fois  l'objet  do 
leurs  attaques;  les  prétendus  rivaux  qu'elle  don- 

'  Ce  reproche  se  retrouve  d'ailleurs  dans  des  ouvrages  du 
temps  (Voir  l'écrit  de  Senecé  :  LeltredeClciiicnt  Marot  lou- 
chant ce  qui  s'est  passé  à  l'arrivée  de  Lully  aux  Champs- 
Elysées.  (>ologno,  1688,  in-12}. 
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iiHit  à  Louis  XIV  étaient  désignés  en  toutes  lettres  '. 

Une  multitude  de  circonstances  restées  inconnues 
sont  dans  les  chansonniers,  toujours  empressés  à  re- 
cueillir avec  avidité,  à  colporter  avec  indiscrétion,  le 
scandale  du  jour  ou  l'anecdote  de  la  veille.  Ils  nous 
apprennent,  par  exemple,  que  le  chevalier  de  La 
Ferté,  étant  embarqué  avec  le  comte  d'Estrées,  lui  fit 
voler  ses  assiettes  d'argent  par  un  mousse.  Ils  nous 
révèlent  sur  les  familles  les  plus  illustres, sur  les  évé- 
nements publics,  bien  des  particularités  dont  les  gé- 
néalogistes et  les  historiens  (les  historiographes  sur- 
tout) n'ont  jamais  dit  le  moindre  mot. 

Les  jésuites,  dont  l'inlluence  était  si  grande  sous 
Louis  XIV,  ne  pouvaient  être  épargnés  *;  le  père  La 
Chaise,  le  puissant  directeur  de  la  conscience  du  mo- 
manpie,  se  vit  en  l)uttc  à  d'amères  railleries;  on  chan- 
soiuia  les  querelles  du  jansénisme,  on  se  mocpia  par- 
fois des  moines;  on  signala  quelques  scandales  sur- 
venus dans  diverses  maisons  religieuses. 


'  Entre  autres  assertions  de  ce  genre,  on  prétendit  qu'elle 
n'avait  pas  été  insensible  pour  le  chevalier  de  Rohan,  déca- 
pité en  1674,  pour  conspiration,  crime  rare  sous  Louis  XIV. 
Cet  audacieux  personnage  se  Ut  aussi  écouter,  dit-on,  de 
madame  de  Mazarin  et  de  madame  de  Thianges,  deux  fem- 
mes que  les  chansonniers  ne  ménagent  guère. 

*  La  prose  des  réfugiés  les  épargnait  aussi  peu  que  la 
poésie  anonyme  des  beaux  esprits  de  Paris  ;  voir  un  livret 
rempli  de  calomnies  ridicules  et  devenu  rare  :  Les  Jésuilesde 
la  maison  professe  de  Paris  en  belle  humeur,  1G95  ;  il  fut 
traduit  en  allemand,  en  flamand,  et  nous  en  avons  vu  une 
version  anglaise  intitulée  :  Love  in  ail  ils  shapes,  illtistra- 
fed  in  Ihc  varions  praclices  of  the  Jesuits  with  ladies  of 
qualily. 
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Cette  multitude  de  petits  faits,  qui  préparent  ou  qui 
expliquent  de  grands  événements  et  dont  on  ne  dé- 
couvrirait pas  de  trace  ailleurs  que  chez  les  chanson- 
niers, fût-ce  même  au  prix  des  recherches  les  plus 
minutieuses  et  les  plus  persévérantes,  forme  le  prin- 
cipal mérite  des  recueils  manuscrits.  11  n'y  avait  alors 
d'autre  journal  qu'une  Gazette  officielle,  qui  ne  parlait 
que  sous  le  bon  plaisir  du  chancelier  et  avec  le  visa 
du  lieutenant  général  de  police;  les  faiseurs  de  Mé- 
moires se  trouvaient  resserrés  dans  des  limites  assez 
étroites;  ce  n'est  que  dans  des  vers  anonymes,  nulle- 
ment destinés  à  l'impression,  que  pouvaient  se  glisser 
ces  bruits  de  la  ville,  ces  nouvelles  de  la  cour,  ces 
secrets  de  la  comédie,  ces  mystères  de  la  ruelle  et 
parfois  de  l'alcôve,  toutes  ces  rumeurs,  enfin,  qu'il  ne 
faut  ni  adopter  sans  examen,  ni  repousser  de  parti 
pris,  et  dont  la  postérité  est  avide,  non  sans  motifs, 
car  elle  recherche  les  particularités  intimes  de  la  vie 
des  personnages  célèbres  à  divers  titres. 

On  doit  convenir  que  la  lecture  des  recueils  ma- 
nuscrits que  nous  avons  en  vue  donne  d'abord  une 
fâcheuse  idée  de  la  moralité  des  contemporains  du 
grand  roi,  mais  il  importe  de  se  tenir  en  garde  contre 
cette  impression.  Les  chansonniers  parlent  de  beau- 
coup de  monde,  mais  le  nombre  des  courtisans  et 
des  dames  dont  ils  ne  parlent  point  est  infiniment 
plus  considérable.  Leurs  indiscrétions  sont  maintes 
fois  confirmées  par  les  écrits  de  l'époque,  par  le  té- 
moignage de  Saint-Simon,  par  les  étranges  assertions 
que  la  duchesse  d'Orléans,  la  belle-sœur  du  roi,  a 
jetées  dans  celte  volumineuse  correspondance  qu'elle 
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entretoiiait  avec  ses  parents  d'outre-Hhiii,  et  dans  la- 
quelle elle  s'exprirnait  avec  une  cruditt'  que  l'idiume 
germanique  tolérait  sans  doute,  mais  «pi'on  ne  pour- 
rait reproduire  sans  quelque  voile  dans  la  lanj^ue  Iran- 
raise.  Nous  n'excusons  certes  ni  cette  princesse  aussi 
vertueuse  que  laide,  ni  les  riineurs  hardis  qui  dépas- 
saient eiïronténient  toutes  les  bornes  de  la  bienséance, 
mais  il  est  juste  cependant  d'observer  que  le  monde 
tolérait  alors  des  expressions  bannies  à  très-bon  droit 
du  langage  moderne  par  les  progrès  de  la  décenco. 
L'étude  de  ces  vicissitudes  dans  la  destinée  des  mots 
conduit  à  des  particularités  curieuses.  Sous  Louis  XIJI, 
on  employait  en  chaire,  on  mettait  dans  des  sermons 
imprimés,  avec  approbation  et  privilège,  des  termes 
déshonnêtes,  relégués  de  nos  jours  dans  le  vocabu- 
laire de  lu  j)lus  mauvaise  société,  et  nul  ne  songeait  à 
s'en  scandaliser'.  Madame  de  Sévigné  nous  a  conservé 
des  propos  beaucoup  trop  gais  tenus  par  des  person- 
nages qui  auraient  dû  donner  l'exemple  de  la  cir- 
conspection. Elle-même  s'exprimait  souvent  avec  une 
vivacité  que  ses  premiers  éditeurs  ont  cru  devoir  atté- 
nuer '. 

'  Qu'on  prenne  la^pcinc  de  parcourir ,  entre  autres  ho- 
mélies, celles  du  pèrcBosquier  sur  la  Parabole  du  prodigue 
évangélique  [Xrras,  1600;  Paris,  1612)  et  du  père  Gazet 
sur  V Histoire  sacrée  des  bonheurs  et  malheurs  d'Adam  et 
Eve  (Arras,  1616),  et  l'on  trouvera  safts  doute  bien  étrange 
le  langage  de  ces  naifs  prédicateurs. 

*  On  sait  que  le  texte  des  Lettres  de  madame  de  Sévigné 
a  été,  dès  l'origine,  modifié  par  des  scrupules  dont  la  curio- 
sité moderne  s'est  alVrancliie. 

M.  Ludovic  Lalanne  a,  dans  une  courte  brochure,  fourni 
quelques  exemples  de  cette  atténuation  de  couleur.  (Voir  la 
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Le  sévère  Boileau  a  donné  place  dans  ses  vers  à  des 
traits  dont  la  bienséance  du  dix-neuvième  siècle  se 
trouve  choquée  K  Louis  XIV,  malgré  la  gravité  que 
lui  imposaient  l'orgueil  et  l'étiquette,  se  laissait  aller 
parfois  à  des  accès  de  belle  humeur  qu'il  se  reprocha 
sans  doute  lorsque  madame  de  Maintenon  l'eut  ra- 
mené à  des  pensées  moins  frivoles  -, 

Les  copies  manuscrites  des  chansons  sont  accom- 
pagnées de  notes  du  temps  qui  expliquent  quelles 
sont  les  personnes  désignées,  et  qui  mentionnent  par- 
fois des  particularités  auxquelles  il  est  fait  des  allu- 
sions que  les  contemporains  reconnaissaient,  mais  qui 
nous  échapperaient  aujourd'hui.  Nous  avons  dû  con- 
server ces  notes;  elles  ont  d'ailleurs  le  mérite  d'être 
fort  courtes;  il  arrive  de  temps  à  autre  que  le  com- 
mentateur partage  la  licence  du  texte  sur  lequel  il 
glose. 

Nous  avons  joint  à  quelques  passages  d'autres  notes 
qui  nous  ont  paru  nécessaires,  afin  de  fournir  des  dé- 
tails qui  ne  seront  peut-être  pas  toujours  regardés 
comme  superflus. 

11  n'eût  pas  été  difficile  d'augmenter  considérable- 
ment le  nombre  et  l'étendue  de  ces  annotations,  mais 
nous  tenions  à  rester  fort  sobres.  • 


Revue  de  Paris  (!«'  octobre  1853,  p.  1 4G,  et  la  Bibliothè- 
que de  l'École  des  Chartes,  3»  série,  tom.  iv,  p.  1 48). 

*  Dans  la  satire  iv,  il  a  placé  un  mot  qu'il  imprima  d'a- 
bord en  toutes  lettres  et  qu'il  remplaça  ensuite  par  des  étoi- 
les, mais  qui  a  depuis  été  rétabli  dans  la  p'us  crande  partie 
des  éditions,  même  dans  celles  destinées  à  la  jeunesse. 

-  Voir  les  Mémoires  de  Brienne,  publiés  par  M.  F.  Bar- 
rière, cil.  XXIX. 
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Nous  ne  pouvions,  sous  peine  de  donner  une  très- 
laussc  idée  dos  recueils  manuscrits  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux,  nous  dispenser  de  reproduire  quel- 
ques-uns des  échos  des  rumeurs  scandaleuses  qui 
circulaient  alors;  mais  nous  n'avons  pas  voulu  com- 
menter complaisaniinent  ces  médisances  ou  ces  calom- 
nies et  les  élucider  en  fouillant  dans  ces  pamphlets 
satiriques,  souvent  orduricrs,  qui  sortaient  des  presses 
clandestines  de  Leyde  ou  d'Amsterdam,  et  que  les  bi- 
bliophiles  recherchent  avidement  *.  Ces  sources  sus- 
pectes ne  doivent  être  consultées  qu'avec  beaucoup  de 
méfiance,  et  en  faisant  la  part  de  l'exagération  et  de 


'  L'Histoire  amour eîisc  des  Gaules,  par  Bussy-Rabutin, 
et  les  petits  romans  assez  nombreux  qu'on  y  joint  (et  sur 
lesquels  il  faut  consulter  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  Leber,  t.  i,  p.  335  et  suiv.) ,  ont  été  réimprimés 
maintes  fois  et  sont  trop  connus  pour  que  nous  nous  y  ar- 
rêtions; mais  il  existe  divers  pamphlets  qui  n'ont  eu  qu'une 
seule  édition,  devenue  aujourd'hui  presque  introuvable. 
Nous  signalerons  entre  autres  : 

La  Carte  géographique  de  la  cour  et  autres  galanteries, 
par  Rabutin,  Cologne  (Hollande),  1668.  La  carte  en  prose 
avec  des  notes,  n'occupe  que  20  pages  ;  c'est  un  libelle  d'un 
cynisme  révoltant  contre  des  femmes  et  des  personnages  de 
la  premii^re  distinction,  nommés  en  tontes  lettres.  Le  typo- 
graphe batave  y  mit,  par  une  supposition  fort  explicable, 
le  nom  de  lUissy,  que  sa  disgrâce,  survenue  en  IfiGo,  avait 
rendu  fameux  comme  écrivain  satirique,  mais  l'ouvrage 
est  du  prince  de  Conti;  Bussy  l'a  dit  expressément.  Ce 
géographe  d'un  nouveau  genre  transforme  en  villes,  en 
bourgs  ou  en  lieux  de  passage,  toutes  les  dames  de  la  cour, 
et  SCS  descriptions  topographiquos  lui  fournissent  l'occasion 
de  faire  les  allusions  les  plus  grossières. 

Vie  de  madame  de  Brancas  et  autres  pièces  galantes 
de  la  cour,  Fribourg  (Hollande),  1668,  «  satire  en  vers  plus 
que  hbres,  »  dit  avec  raison  M.  Leber;  elle  est  surtout  fort 
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la  rancune,  stimulées  par  une  spéculation  des  moins 
honorables  sur  la  malignité  publique. 

La  plupart  des  pièces  que  nous  publions  sont  iné- 
dites; quelques-unes  sont  éparses  et  comme  noyées 
dans  divers  ouvrages;  d'autres  se  trouvent  dans  un 
recueil  du  genre  du  nôtre,  qu'un  littérateur  assez  obs- 
cur, Sautereau  de  Marsy,  a  publié  en  1792,  en  4  vo- 
lumes in-8°,  et  qui  est  devenu  peu  commun.  Le  choix 
de  notre  devancier  nous  a,  en  général,  paru  fait  avec 
un  médiocre  discernement,  et  les  éclaircissements  qu'il 
a  joints  aux  vers  qu'il  copiait,  n'apprennent  rien  de 
neuf  aux  personnes  qui  sont  déjà  un  peu  au  fait  de 
l'histoire  anecdolique  du  règne  de  Louis  XIV. 

Une  des  difficultés  qui  s'est  offerte  à  nous  est  venue 

rare,  lorsqu'elle  comprend,  p.  3  7  à  49,  deux  autres  pièces 
du  même  genre  dont  nous  ne  voulons  pas  transcrire  les 
titres,  et  qui  se  trouvaient  dans  un  exemplaire  payé  71  fr., 
en  1844,  à  la  vente  de  Charles  Nodier. 

Le  Tombeau  des  amours  de  Louis  le  Grand,  et  ses  der- 
nières galanteries,  Cologne,  1C96. 

La  Chasse  au  loup  de  monseigneur  le  Dauphin,  1695. 

Parmi  les  écrits  qui  retracent  des  scandales  survenus  en 
partie  dans  la  bourgeoisie,  nous  en  distinguerons  deux  qui 
ne  se  trouvent  que  chez  bien  peu  d'amateurs. 

Le  Siècle  d'or  de  Cupidon,  ou  les  heureuses  aventures 
d'amour,  Cologne,  sans  date;  livret  fort  peu  édifiant  et 
très-dilïicile  à  trouver.  Un  exemplaire  s'est  payé  récemment 
41  francs  à  la  vente  de  M.  Renouard. 

Le  Taui'eau  banal  de  Paris,  Cologne,  1689. 

Il  ne  faut  guère  s'arrêter  à  des  écrit  romanesques,  pres- 
que toujours  sans  fondement  historique  et  fort  mal  écrits, 
tels  que  : 

L'Histoire  des  amours  du  maréchal  de  Luxembourg, 
1696  ;  du  tnaréchal  de  lioufjlers,  1 696  ;  la  Cour  de  Saint- 
Germain,  ou  les  Intrigues  galantes  du  roi  et  de  la  reine 
d'Angleterre,  depuis  leur  séjour  en  France,  1696,  etc. 
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de  ce  que  des  scribes  ignorants  ont  défiguré,  parfois 
dp  l;i  l'aron  la  plus  ridirulo,  le»  noms  do  pci"soniios  ot 
de  Jicux  qu'ils  transcrivaient  étourdiment  ;  nous  nous 
sommes  attaché  à  rectifier  ces  erreurs  ;  il  est  toute- 
fois quelques  noms  ohscurs  que  nous  avons  laissés 
tels  que  nous  les  avons  trouvés,  ne  voulant  pas  les 
corriger  par  voie  de  conjecture.  Les  copistes  ont  aussi 
déplacé,  à  ce  que  nous  pensons,  la  date  de  quelques 
pièces;  un  couplet  que  nous  donnons  (p.  109)  nous  a 
d'abord  semblé,  à  cause  de  l'année  1682,  sous  lequel 
il  est  inscrit,  se  rapporter  au  chevalier  de  Chàtillon  ;  il 
serait  toutefois  fort  possible  qu'il  eût  trait  à  la  sœur 
de  Luxembourg,  à  cette  duchesse  fameuse  dans  les 
fastes  de  la  galanterie  et  que  n'épargna  pas  la  verve 
de  Bussy-Rabulin  ',  mais  il  faudrait  alors  l'attribuer 
à  l'époque  de  la  Fronde;  des  vers  sur  mademoiselle  du 
Vigean,  qui  se  présentent  avec  la  date  de  1700  (p.  197), 
ont  dû  être  composés  quarante  ans  plus  tôt.  Malgré 
toutes  ces  imperfections  et  bien  d'autres  que  l'on  dé- 
couvrira sans  peine,  et  pour  lesquelles  nous  récla- 
mons une.  indulgence  dont  nous  avons  grand  besoin , 
nous  avons  l'espoir  que  notre  Nouveau  Siècle  de 
Louis  XIV  sera  accueilli  avec  la  même  faveur  que  la 
Correspondance  de  la  duchesse  d'Orléans ,  dont  nous 
avons  essayé  de  donner  une  traduction  bien  plus  com- 
plète que  celles  qui  existaient  déjà;  deux  éditions 
successives  de  ces  Lettres  ont  montré  que  le  public 


*  11  existe  un  pamphlet  assez  plat,  intitulé  : 
Histoire  véritable  de  la  duchesse  de  Chàtillon,  Colo- 
gne (Hollande),  l(i99. 
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(Hait  avide  de  détails  anecdotiques  sur  le  règne  de 
Louis  XIV,  et  le  nouveau  volume  que  nous  lui  présen- 
tons nous  semble  de  nature  à  piquer  sa  curiosité. 


LE   NOUVEAU 

SIÈCLE  DE  LOUIS  XIV 


1617. 
L'aib  :  det  Guiridom  ' , 

Si  la  reine  alloit  avoir 
Un  enfant  dans  le  ventre, 
Il  seroil  bien  noir, 
Car  il  scroit  d'Ancre. 
0  guéridon,  guéridon,  dondainc! 
0  guéridon,  guéridon,  dondon*! 

*  Le  nom  de  Guéridon  fut  donné,  vers  1015,  ;\  un 
personnage  imaginaire  qui,  semblable  à  Maître  Guil- 
laume, alors  si  célèbre,  s'exprimait  avec  une  hardiesse 
satirique  sur  les  alTaires  du  temps.  Entre  autres  pam- 
phlets où  figure  cet  éditeur  responsable  des  malices  du 
temps,  nous  citerons  la  Conférence  ù'Àntitus,  Panurge  et 
Guéridon,  les  Gi'nnds  jours  de  ces  trois  individus  et  la 
Continuation  des  grands  jours.  Ce  dernier  écrit  est  une 
parodie  des  états  généraux.  M.  Leber  (catalogue  de  sa 
bibliothèque,  n"  4292)  le  croit  sorti  d'une  plume  et  peut- 
être  d'une  presse  languedociennes,  mais  le  fait  est  que 
Guéridon  s'exprime  en  patois  poitevin. 

'  La  duchesse  d'Orléans,  mère  du  Régent,  a  cité  ce 
couplet  dans  une  de  ses  lettres  qui  abondent  en  révéla- 
tions curieuses  sur  la  cour  de  Louis  XIV  et  dont  l'édition 
la  plus  complète  a  paru  en  1855  (Paris,  Charpentier, 
2  vol.)  Tallemant  desRéaux  s'exprime  ainsi  à  l'égard  de 
la  circonstance  à  laquelle  ces  vers  font  allusion  : 

f  Toutes  les  médisances  qu'on  a  faites  sont  publiques. 
Un  jour,  comme  la  reine-mère  disoit  :  «  Apportez-moi 
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Monsieur  d'Essés»,  grand  capitaine, 
Et  Brias,  son  lieutenant, 
Et  Royan,  le  porte-enseigne, 

Vive  le  roi  ! 
Menoient  les  badauds  de  Paris. 

Vive  Louis  ! 

Ils  avoient  des  chausses  rouges, 
Des  pourpoints  de  satin  blanc. 
Avec  des  plumes  blanches. 

Vive  le  roi  ! 
Dessus  leurs  chapeaux  gris. 

Vive  Louis  ! 

Dufrénoy  *,  l'apothicaire. 
Aide  de  sergent-major, 
Portoit  à  l'arçon  de  sa  selle, 

Vive  le  roi! 
La  seringue  et  son  étui. 

Vive  Louis  ! 


mon  voile  ;  »  le  comte  de  Lude  dit  en  riant  :  «  Un  na- 
vire qui  est  à  l'ancre  n'a  pas  autrement  besoin  de  voiles.  » 
Le  duc  d'Ancre  n'a  jamais  couché  au  Louvre,  mais  il 
couchoit  souvent  dans  un  petit  logis  au  bout  du  jardin 
vers  l'abreuvoir;  à  la  vérité,  il  y  avoit  un  petit  pont 
pour  entrer  dans  le  jardin,  qu'on  appeloit  vulgairement 
le  Pont-d' Amour.  »  {Historiettes,  édit.  de  1840,  t.  I, 
p.  191). 

'  [Entrée  de  I^ouis  XITI  revenant  du  siège  de  la  Ro- 
chelle (n.  du  t.).] 

*  [Père  de  ce  Dufrénoy  qui  a  fait  fortune  chez  M.  Le- 
tellier  («.  dii  t.).] 


»E  LOUIS  XIV. 

Et  Renouard,  son  boau-frère, 

Avoit  de  lorts  beaux  habits, 

Et  n'osoit  chier  dans  ses  chausses, 

Vive  le  roi  ' 
Car  elles  n'étoient  pas  à.  lui. 

Vive  Louis  ! 

Il  survint  une  pluie 
Qui  les  mit  en  désarroi  ; 
Aussitôt  Brias  s'écrie  : 

Vive  le  roi  ! 
Adieu  tous  nos  beaux  habits. 

Vive  Louis! 

Marchoit  devant  la  noblesse 
Monsieur  Haussin  le  lils, 
Avec  son  habit  jaune, 

Vive  le  roi  ! 
Chevauchant  comme  un  marquis. 

Vive  Louis  ! 

Les  bons  pères  jésuites 

Firent  de  beaux  chariots, 

Et  les  chevaux  qui  les  mènent, 

Vive  le  roi  ! 
Sont  aux  boueurs  de  Paris. 

Vive  Louis  ! 

Puis  un  beau  feu  d'artifice 
Fut  tiré  dans  un  bateau 
Situé  sur  la  rivière. 

Vive  le  roi  ! 
Devant  le  Louvre  de  Paris 

Vive  Louis  ! 
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Le  lendemain  de  l'entrée, 
Monsieur  Clermont  fit  porter 
Les  triomphes  et  les  trophées, 

Vive  le  roi  ! 
Droit  à  sa  maison  d'Athis. 

Vive  Louis  ! 

Le  tout  avecque  licence 
De  messieurs  les  échevins, 
Qui  n'ont  pas  grande  science, 

Vive  le  roi  ! 
Car  ils  n'ont  guère  d'esprit. 

Vive  Louis  ! 

1628.  —  ROCHELOIS. 

Sire,  ne  soyez  point  courtois 

A  ces  rebelles  Rochelois; 

Point  de  quartier,  il  les  faut  pendre. 

Vous  m'avez  donné  la  maison 

D'un  parpaillot  ;  s'il  faut  la  rendre, 

Je  serai  sot  comme  un  oison. 

1336. 

La  Combalet  '  se  plaint  fort 
De  ce  que  l'on  dit  d'elle, 

'  [Marie-Magdelaine  de  Vignerod,  fille  de  René  de 
Vignerod  et  de  Françoise  du  Plessis,  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  femme  de  M.  Combalet,  duquel  elle  n'a 
point  eu  d'enfants;  elle  a  été  créée  duchesse  d'Aiguillon 
en  1638  et  est  morte  le  7  février  1G75,  après  avoir  testé 
en  faveur  de  sa  nièce  Marie-Thérèse  de  Vignerod,  mar- 
quise d'Agenois,  morte  duchesse  d'Aiguillon,  en  1704 
(n.  du  t.}.] 

Le  cardinal  son  oncle  acheta  pour  elle,  en  1G38,  le 
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Et  jure  qu'on  a  grand  tort 
De  l'appeler  mademoiselle; 
Car  elle  a  passé  son  temps. 
Et  son  oncle  est  trop  puissant 
Pour  la  laisser  pucelle. 

1642.  —  LAMPONS. 

Ro(iuclaure  et  Saint-Maingrin  • 
Ont  tenu  jusqu'à  la  fin 
Pour  le  maréchal  de  Guiche 
Qui  luit  tout  comme  une  biche; 

duché  d'Aiguillon.  Fléchicr  prononça  son  oraision  funèbre. 

Tallcmant  des  Réaux  s'exprime  ainsi-dans  ses  Histo- 
riettes :  «  On  en  a  fort  médit  de  son  oncle  et  d'elle.  Il 
aimoit  les  femmes  et  craignoit  le  scandale.  8a  nièce 
étoit  belle,  cl  on  ne  pouvoit  trouver  étrange  qu'il  vécût 
familièrement  avec  elle.  Ell'ectivement,  elle  en  usoitpeu 
modestement.  » 

Le  caustique  Guy-Patin  (lettre  du  3  novembre  1649) 
dit  que  le  cardinal,  deux  ans  avant  que  de  mourir,  avait 
encore  trois  maîtresses  :  «  la  première  étoit  sa  nièce  ;  la 
seconde  étoit  la  Picarde,  savoir  la  femme  de  M.  le  maré- 
chal de  Chaulncs;  la  troisième  une  certaine  belle  fllle 
parisienne,  nommée  Marion  de  Lormc.  » 

M.  Paulin  Paris,  dans  une  note  de  son  édition  de  Tal- 
lemant  des  Réaux,  observe  que  «  la  nature  des  relations 
de  madame  de  Combalet  avec  le  cardinal  était  un  ali- 
ment inévitable  de  la  médisance.  La  postérité  n'en  a 
pourtant  pas  recueilli  d'autres  preuves  que  les  alléga- 
tions contemporainesdclaJtf<7Ztarfeetdes  Ponts-Bretons  -, 
on  ne  doit  pas  s'y  arrêter.  » 

*  [Le duc  de  Roquelaine.  Saint-Maingrin,  lieutenant- 
général,  commandoit  sous  le  duc  de  Grammont. 

On  prétend  que  le  duc  de  Grammont,  créature  du  car- 
dinal de  Richelieu,  se  fit  battre  à  Lomiiicourt  en  1G42, 
le  26  mai,  pour  faire  sa  cour  au  cardinal  qui  vouloit  se 
rendre  nécessaire  dans  cette  guerre  (tj.  du  i.).] 
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Lampons,  lampons! 
Mon  camarade,  lantpons. 

Quand  il  tut  à  Saint-Quentin, 
On  lui  présenta  du  vin  ; 
Monseigneur,  prenez  courage, 
11  vous  reste  encore  un  page. 
Lampons,  etc. 

Guiche  disoit  à  Rousauts  : 
Soutenez  bien  les  assauts 
Pour  riionneur  de  la  couronne; 
J'aurai  soin  de  ma  personne. 
Lampons,  etc. 

Je  ne  puis,  mes  chers  amis, 
Car  mes  gens  sont  déconfits; 
L'ennemi,  près  de  Vauchelle, 
M'a  lait  battre  la  semelle. 
Lampons,  etc. 

Richelieu  '  dans  les  enfers, 
ï'avori  de  Lucifer, 

Est  dans  ces  lieux  comme  en  France; 
On  le  traite  d'Éminence. 
Lampons,  etc. 

Lucifer  fut  à  cheval 
Au-devant  du  cardinal  ; 
Les  diablotins  magnifiques 
Portèrent  mousquets  et  piques. 
Lampons,  etc. 

'  [Mort  du  cardinal  de  Richelieu  au  mois  de  déeembre 

(w.  du  t.).] 
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Sitôt  qu'il  eut  fermé  l'œil, 
Lucifer  dans  un  fauteuil 
Releva  bien  la  moustache 
Du  curé  de  Saint-Eustache. 
Lampons,  etc. 

A  la  moitié  du  chemin, 
Caron  lui  donna  la  main  : 
Passez,  le  plus  grand  monarque 
Qui  fut  jamais  dans  ma  barque. 
Lampons,  etc. 

Mais  quand  il  fallut  payer, 
Il  n'avoit  plus  d'aumônier; 
Mais  un  si  grand  personnage 
Ne  paye  rien  pour  passage. 
Lampons,  etc. 

Il  n'étoit  pas  aux  faubourgs 
Qu'il  entendit  les  tambours; 
Lucifer  pour  sa  venue 
Fit  bien  balayer  la  rue. 
Lampons,  etc. 

Tout  comme  on  lui  fit  jadis* 
Dans  la  ville  de  Paris, 
Revenant  de  Carcassonne 
Dans  sa  machine  en  personne. 
Lampons,  etc. 

Arrivé  dedans  ce  lieu. 
Croyant  être  Richelieu, 

•  [Après  le  siège  de  Perpignan,  deux  mois  avant  sa 
mort.  11  fut  apporté  par  vingt-quatre  Suisses  à  cause 
d'une  fistule  qu'il  avoit  au  derrière,  ne  pouvant  trouver 
une  situation  plus  commode  (n.  du  t.).] 
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Les  diablotins  tous  en  garde 

Mirent  bas  les  ballebardes. 

Lampons,  etc. 

D''Ancre  ',  ce  grand  maréchal. 
Dès  qu'il  rit  le  cardinal. 
Tout  aussitôt  il  s'écrie  : 
Chauffez-vous,  je  tous  en  prie. 
Larapons,  etc. 

Âh  !  morbleu,  qu'il  y  fait  chaud  ! 
N'y  a-t-il  point  ici  d'eau? 
Holà!  oh!  laquais,  ho!  page. 
Par  la  sacre4)leu,  j'enrage  ! 
Lampons,  etc. 

Mais  je  ne  rois  point  de  Thou  ; 
Ah  :  Cinq-Mars,  où  èles-vous? 
Vous  êtes  en  purgatoire. 
Et  moi  dans  la  fosse  noire  -. 
Lampons,  etc. 

•  [Le  maréchal  d'Ancre  tné  par  ordre  de  Louis  XIII, 
par  Vitrv,  son  capitaine  des  gardes,  le  il  avril  16 il 
(«.  du  i.,.] 

*  Cette  chanson  reproduit  une  idée  développée  dans 
deux  petites  comédies  satiriques  : 

Le  Cardinal  taiche  d'entrer  en  paradw,  tragi-comédie 
en  vers,  sans  date,  seize  pages  io-4**  (il  en  existe  trois 
réiropressons,  deux  avec  la  date  de  1643,  seise  et  qoa- 
tone  pages,  et  une  datée  de  1645]. 

La  farce  du  Cardinal  aux  enfers,  sans  lieu  ni  date, 
quatre  pages  in-4*'.  Ce  dernier  écrit  est  rempli  de  fautes 
contre  les  lois  de  la  versiGcation. 

Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  compositions*,  le  cardinal 
rencontre  à  la  porte  du  paradis  les  âmes  de  ceux  qu'il  a 
fait  mourir  :  Marillac,  Montmorency,  de  Thou,  Cinq- 
Mars  ,  qui  le  rqioussent  ;  il  descend  alors  en  enfer  ; 
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De  Bullion,  à  mon  secours,  • 

C'est  à  vous  que  j'ai  recours. 
Je  brûle;  qu'on  nie  délivre; 
Au  diable  le  sol  pour  livre. 
Lampons,  etc. 

Maugrébleu,  j'ai  bien  du  mal, 
Dit  Bullion  »  au  cardinal  : 
Les  tailles,  les  subsistances. 
Sont  l'objet  de  nos  souffrances. 
Lampons,  etc. 

Que  ne  suis-je  avec  le  roi? 
Hélas!  qu'est-ce  que  je  vois? 

Caron  lui  fait  passer  le  fleuve  du  Styx,  et,  chemin  fai- 
sant, lui  reproche  ses  crimes.  Richelieu  trouve  chez 
Pluton  ses  fldèles  agents  :  le  père  Joseph  et  le  président 
de  BuUion  qui  l'injurient. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  cette  satire  platement 
versifiée  : 

LA     REIXB-MÈaE. 

Horreur  de  mes  regards,  avorton  des  enfers, 

Qui  l'amène  en  ces  lieux  ?  Que  n'es-lu  dans  les  fers  ! 

LE    UBDI5AL. 

Je  vous  crie  merci,  si  je  tous  ai  fâchée  ; 
Je  suis  fort  repentant  de  ma  vie  passée. 

LA    RKI5E->BBE. 

En  est-ce  la  saison,  indigne  cardinal? 

Tu  veux  faire  le  bien  ne  pouvant  plus  de  mal. 

Encor  ne  crois-je  pas  que  tu  en  veuilles  faire, 

Monstre,  tigre  inhumain,  léopard  sanguinaire, 

Avide  des  trahisons,  ambitieux  d'honneur. 

Rempli  de  vanité,  sans  courage  et  sans  cœur. 

Moi,  qui  avais  été  cause  de  ta  fortune, 

T'ayant  fait  graud  seigneur,  je  t'étais  importune, 

T'ayapt  par  ma  bouté  fait  puissant  à  la  cour. 

Traître,  tu  as  payé  d'un  exil  mon  amour. 

'  M.  de  Bullion,  intendant  de^  finances,  homme  du 
cardinal  (n.  du  t.).] 

t. 


10  LE   NOUVEAU  SIÈCLE 

•         Dans  l'ardeur  qui  le  presse, 

Il  prend  Proserpine  pour  sa  nièce. 
Lampons,  etc. 

Que  diable  fais-tu  ici  ? 
Oh  !  grand  Armand  du  Plessis, 
Je  suis  dame  Proserpine, 
Et  non  votre  concubine. 

Lampons, 

Lampons, 
Mon  camarade,  lampons. 

1643.  —  ROCHELOIS. 

Ci-gît  le  pacifique  Armand  » 

Dont  l'esprit  doux,  juste  et  clément. 

Ne  fit  jamais  mal  à  personne; 

II  n'a  garde  d'être  damné. 

S'il  est  vrai  que  Dieu  lui  pardonne 

De  même  qu'il  a  pardonné. 

'  La  mort  du  cardinal  de  Richelieu  fut  immédiatement 
suivie  d'un  grand  nombre  de  satires  j  on  se  vengeait 
ainsi  du  silence  qu'il  avait  fallu  garder  longtemps. 

Les  pièces  dirigées  contre  le  ministre  et  de  son  vivant 
sont  peu  nombreuses;  on  risquait  trop  à  s'attaquer  à 
cette  redoutable  Éminence.  On  cite  V Impiété  sanglante 
du  cardinal  de  Richelieu ,  imprimée  à  Envers  [sic)  sans 
date,  4  feuillets;  il  y  a  dans  ce  texte  autant  de  fautes  que 
de  mots  :  la  grossièreté  de  l'exécution  typographique 
fournit  un  indice  de  l'intention  de  déguiser  une  im- 
pression française.  L&  Tableau  du  gouvernement  présent 
ou  l'éloge  de  Son  Éminence  est  une  satire  qui  comprend 
mille  vers  tout  juste  ;  aussi  la  connaît-on  sous  le  nom  de 
la  Milliade.  Une  édition  de  66  pages  avec  la  rubrique 
d'Envers  est  fort  rare;  une  réimpression  faite  en  1649 
l'est  bien  moins  ;  et  d'après  les  Mémoires  de  la  Porte  (col- 
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Armand,  depuis  que  le  trépas  * 

A  tranclié  le  cours  de  tes  pas, 
C'est  à  qui  blâmera  ta  vie; 
Mais  moi  qui  déplore  ton  sort, 
t        Je  dis  sans  haine  et  sans  envie 
Que  c'est  assez  que  tu  sois  mort. 

leciion  Petitot,  seconde  série,  t.  LIX,  p.  356), cet  écrita 
d'Estelan  pour  auteur.  Nous  en  citerons  quelques  vers  : 

C'est  le  ministre  des  enfers. 

C'est  le  démon  de  l'univers; 

Le  fer,  le  feu,  la  violence 

Signalent  partout  sa  clémence; 

Les  frères  du  roi  maltraités. 

Les  maréchaux  décapités. 

Quatre  princesses  exilées. 

Trente  provinces  désolées. 

Les  magistrats  emprisonnés. 

Les  grands  sui;;neurs  empoisonnés. 

Les  gardes  des  sceaux  dans  les  chaînes, 

Les  gentilshommes  dans  les  gènes. 

Tant  de  généraux  innocents 

Dans  la  Bastille  gémissants 

Le  poète  ne  ménage  pas  davantage  les  instruments 
des  rigueui's  du  cardinal. 

Machaut  et  Latfemas, 
Eu  décapitant  ils  se  jouent  ; 
Ils  sont  encor  plus  gais  s'ils  rouent; 
Mais  leur  plus  agréable  jeu 
Est  de  brûler  à  petit  feu. 

Des  Invectives  du  même  genre  se  rencontrent  dans  un 
autre  petit  poëme,  l'Enlèvemoit  des  reliques  de  saint 
Fiacre  : 

Miracle,  citoyens,  celui  dont  la  fureur 
Remplit  toute  l'Europe  et  de  sang  et  d'horreur. 
Met  les  grands  à  l'aumènc  et  le  peuple  en  chemise. 
Profane  les  autels  et  ravage  l'Église, 
Bourrelé  de  l'excès  de  son  ambition 
S'alambique  l'esprit  de  la  religion. 
Recherche  les  saiuts  lieux,  réclame  les  reliques. 
Couvre  de  pieté  ses  humeurs  tyranniquei. 
Démont,  souCTrirez-vous  que  ce  faux  capittn, 
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Ci-gît  qui  fut  sans  toi,  sans  loi. 

Sans  âme,  sans  Dieu  ni  sans  roi; 

Ci-gît  qui  sur  terre,  sur  l'onde, 

Haï  des  hommes  et  de  Dieu, 

A  l'ourbé  les  plus  grands  du  monde  :         ^ 

Le  cardinal  de  Richelieu. 

Puisse  vivre  en  repos  qui  commande  en  tyran, 
Que  ce  fameux  ingrat,  cet  infâme  corsaire 
Loge  dedans  les  cieux  son  âme  sanguinaire? 
Non,  je  n'estime  pas  que  ce  soit  son  dessein, 

Vous  êtes  ses  tuteurs  ;  il  suit  votre  destin 

Un  moine,  un  renégat,  l'un  blanc  et  l'autre  gris, 
Servent  insolemment  ce  cruel  Phalaris; 
le  plus  gros  des  voleurs  dispose  des  finances, 
Et  le  plus  corrompu  tient  en  main  la  balance  ; 
Enfin  la  ciuauto,  la  rage  et  le  dépit 
■  Ont  mis  dans  ce  bon  chef  les  bourreaux  en  crédit. 
Méchant,  c'était  assez  de  ruiner  tant  d'Etats, 
De  troubler  le  repos  de  tant  de  potentats, 
Qu'un  prêtre  scélérat  eût  ravagé  la  terre. 
Qu'il  eût  porté  partout  le  (lambeau  de  la  guerre; 
Ton  insolence  va  jusque  dedans  les  lieux. 
Tu  fais  venir  le»  saints  au  lieu  d'aller  à  eux, 
Tu  les  assujettis  aux  lois  de  tes  caprices. 
Tu  veux  qu'ils  soient  témoins  de  tes  noires  malices. 

On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  pièces  dirigées 
contre  le  cardinal  dans  un  petit  volume  publié  en  1 G93, 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de  messieurs 
les  cardinaux  Richelieu  et  Mazarin.  Nous  en  transcri- 
rons quelques-unes. 

LE    DÉCALOGUE   DU    CARDINAL. 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  en  apparence  seulement, 
Dieu  en  vain  tu  jureras  et  mentiras  incessamment. 
Les  dimanches  messe  ne  diras  ni  bréviaire  aucunement, 
Uomicide  toujours  seras,  au  moins  par  commandement, 
Luxurieux  demeureras  de  corps  et  de  consentement. 
L'avoir  d'autrui  tu  embleras  et  ne  le  rendras  nullement. 
Faux  témoignage  tu  diras,  à  un  seul  secrètement. 
Les  biens  d'autrui  posséderas  et  troubleras  le  Parlement, 
L'œuvre  de  chair  ne  désireras  qu'en  la  duchesse  seulement. 

Ci-gît  le  fléau  de  la  terre. 

Ce  prêtre  qui  faiboil  la  guerre, 
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Si  tu  veux  savoir  ses  ébats, 
C'était  la  guerre  et  les  combats; 
Après  cela,  qui  pourra  dire 
Qu'il  ne  soit  logé  dans  le  rang 
De  ceux  qui  souflrent  le  martyre 
Ayant  tant  répandu  de  sang? 

Le  cardinal  de  Hicbelieu, 
Suivant  le  contre-pied  de  Dieu, 
S'est  gorgé  de  sang  et  de  rage  ; 
Aussi,  mourant,  il  a  laissé 
A  chacun  de  son  parcntage 
Les  passions  d'un  insensé. 

Qui  vécut  du  sang  des  François, 

L'auteur  du  mal  qui  nous  désole. 

Et  qui,  de  sa  nièce  autrefois, 

Eut  deux  enfants  et  la  v...le. 

Passant,  rassure  ton  courage, 

Ne  l'étonné  pas  de  ces  vers, 
Ce  diable  ne  sauroit  te  nuire  davantage, 
Dieu  l'a  mis  pour  jamais  au  profond  des  enfers. 

Vous  tous  qui  admirez  les  faits  de  Richelieu, 
Ne  mettez  plus  ainsi  votre  âme  à  la  torture. 
Pour  savoir  s'il  étoit  Ange,  Diable  ou  Dieu, 
Sa  nièce  vous  dira  quelle  était  sa  nature. 

Ci-gît  le  cardinal;  je  suis  fâché,  passant. 
Qu'au  lieu  de  ce  ci-gît,  tu  ne  vois  pas,  ci-pend. 

Le  cardinal  de  Richelieu, 
Devant  que  de  nous  dire  adieu 
Éloigna  la  paix  de  la  terre  ; 
Et  si  jamais  il  fut  monté 
Au  siège  de  la  papauté 
•    Il  eût  canonisé  la  guerre. 

Ci-gît  Armand-Jean  du  Plessis, 
Perturbateur  du  genre  humain  ; 
S'il  est  allé  en  paradis. 
Nous  irons  tous  pour  le  certain. 
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Ce  cardinal  ne  pouvait  pas 
Loger  mieux,  après  son  trépas, 
Son  corps  que  dedans  la  Sorbonne, 
Car  c'étoit  un  maître  docteur 
Du  droit  de  la  race  bourbonne 
Qui  le  rendoit  usurpateur. 

Arrête,  et  me  dis  en  passant 
Sur  le  trépas  du  plus  puissant 
Qui  jamais  ait  vu  la  lumière, 
Le  cardinal  de  Richelieu 
tst  enfermé  dans  cette  bière, 
Lui  qu'on  révéroit  comme  un  Dieu. 

Ses  plus  ordinaires  ébats, 
C'étoit  de  brouiller  les  États 
Et  de  porter  partout  la  guerre; 
11  mit  l'Espagne  à  la  raison, 
11  sut  étonner  l'Angleterre 
Et  remit  saint  Pierre  en  prison. 

Les  princes  étoient  ses  sujets. 
Les  rois  redoutoient  ses  projets; 
11  auroit  ébranlé  l'Empire 
S'il  avoit  eu  plus  de  santé  ; 
11  forçoit  Rome  de  l'inscrire 
Successeur  de  Sa  Sainteté. 

Durant  son  règne  de  vingt  ans, 

11  se  moquoit  des  mécontents  ; 

Les  partis  étoient  morts  en  France  ; 

11  mit  si  bas  ses  ennemis. 

Que  rien  ne  heurta  sa  puissance 

Que  la  Parqué  qui  l'a  soumis. 
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1643.  —  AUTRES  ROCHELOIS. 

Si  la  pauvre  duchesse  *  pleure. 
Hélas!  pourquoi  s'étonner  tous? 
Ne  perd-elle  pas  à  môme  heure 
Et  le  père  et  l'oncle  et  l'époux? 

Ici  gît  une  rare  pièce 
Sous  ce  magnifique  tombeau  ; 
S'il  n'eût  point  caressé  sa  nièce, 
On  en  eût  fait  un  saint  nouveau. 

4643. 

Quelle  fortune, 

Quelle  fortuhe; 

Quoi,  sans  être  sanglier  ' 

1  [La  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  du  cardinal  de  Hi- 

chelieu  (n.  du  t.).] 

'  [M.  le  Prince,  le  père  du  grand  Condé,  s'imaginoit 
quelquefois  être  oiseau  et  d'autres  fois  sanglier  et  se  ca- 
choit  sous  les  lits  et  les  tables,  comme  s'il  eût  été  dans 
une  foret  (n.  du  t.).] 

Cette  étrange  hallucination  se  retrouva  chez  un  de  ses 
descendants,  le  duc  de  Bourbon,  flls  du  grand  Condé. 

«  11  s'imagma  dans  le  dernier  voyage  qu'il  lit  en 
Bourgogne  dont  il  étoit  gouverneur,  qu'il  étoit  devenu 
un  lièvre,  et  il  défendit  qu'on  sonnât  les  cloches,  pré- 
tendant que  leur  son  l'obligeait  de  se  retirer  dans  le  fond 
d'un  bois.  Il  crut  une  fois  être  devenu  plante,  et  comme 
tel,  il  voulut  se  faire  arroser.  Après  s'être  mis  dans  le 
petit  jardin  de  l'hôtel  de  Condé,  il  chargea  de  cette  com- 
mission un  de  ses  pages  nommé  de  Plainville,  qui  n'en 
voulut  rien  faire,  et  qui  laissant  les  deux  arrosoirs  qu'il 
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Passerons-nous  cette  lune? 

Cette  lune, 

Cette  lune; 
Je  ne  suis  point  sanglier, 
J'ai  toujours  gardé  mes  plumes. 

4644. 

Carus'  amicus  Mussœus, 

Ah!  Deus  bone!  quod  tempus! 

Landerirette; 
Imbre  sumus  perituri, 

Landeriri. 

Securœ  sunt  nostrje  vitœ  ^, 
Sumus  enim  Sodomita;, 

Landerirette  ; 
Igné  tantum  perituri, 

Landeriri  *. 

avait  remplis  d'eau,  courut  se  cacher  dans  l'hôtel.  Le 
duc  fut  dans  une  colère  terrible  contre  lui,  mais  cette 
idée  lui  passa  bien  vite,  et  fit  place  à  une  autre  qui  fut 
de  se  croire  mort. 

«  Il  s'imaginoit  fort  souvent  devenir  chauve-souris,  et 
il  avoit  fait  lambrisser  et  plafonner  à  Chantilly  un  cabinet 
de  grosse  toile,  où  il  alloit  se  retirer  quand  il  avoit  cette 
idée,  craignant  que  s'il  restât  dans  sa  chambre,  il  ne  se 
donnât  des  coups  de  tête  contre  le  plancher  et  les  mu- 
railles. »  (Voir  les  Mémoires  de  Maurepas,  1. 1,  p.  2G6). 

'  [Le  grand  prince  de  Condé  en  descendant  le  Rhône 
avec  le  marquis  de  la  Moussaye  (n.  du  t.).] 

^  [Réponse  du  marquis  de  la  Moussaye  [n.  du  t.).] 

'  L'accusation  qu'on  pourrait  conclure  de  ce  couplet 
est  formellement  aflirmée  par  un  des  plus  zélé»  courti- 
sans de  Condé,  par  le  comte  de  Coligny,  qui  se  brouilla 
ensuite  avec  le  prince  et  qui,  devenu  son  ennemi  acharné, 
exhala  sa  haine  en  tia<;ant,  sur  les  marges  d'un  livre  de 
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1643. 

J'ai  ouï  Goulas  '  jurer, 
L'écritoire  qu'il  porte. 
Qu'il  vouloit  avancer 
Monsieur  de  La  Motte  *. 
Monsieur  aime  cet  homme 
Et  en  lait  si  grand  cas, 
Qu'il  l'a  fait  gentilhomme. 
Car  il  ne  Tétoit  pas. 

Courtisans,  vous  bridez 
Près  de  Monsieur  vos  bottes. 
Si  vous  ne  courtisez 
Monsieur  de  La  Motte. 
Monsieur  aime  cet  homme 
Et  en  fait  si  grand  cas, 
Qu'il  l'a  fait  gentilhomme, 
Car  il  ne  l'étoit  pas. 

1645. 

Vingt  mille  hommes  de  pied. 
Cinq  de  cavalerie, 

liturgie,  des  souvenirs  qui  renferment  un  portrait  hideux 
du  héros.  Cette  virulente  diatribe,  que  M.  Walckenaer 
regarde  avec  raison,  ce  nous  semble,  comme  évidemment 
calomnieuse  sur  plusieurs  points,  a  été  insérée  pour  la 
première  fois  dans  un  recueil  où  on  n'aurait  pas  été  la 
chercher  {Mi'nioircs  de  Jean  de  Coligny ,  dans  les 
Contes  historiques  de  M.  Musset-Pathay,  182G,  in- 8"). 
M.  Monmerqué  a  donné,  en  1844,  de  ces  Mémoires ,  une 
bonne  édition  qui  fait  partie  des  publications  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France. 

'  [Goulas,  secrétaire  des  commandements  de  M.  Gas- 
ton, duc  d'Orléans  (n.  du  t.).] 

'  [La  Motte,  parent  de  Goulas  (n.  du  t.),] 
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Se  sont  venus  camper 
Devant  Fontarabie; 
Mais  las  !  quand  il  fallut  combattre, 
Tout  s'en  alla. 

Du  Plessis-Bezançon  ', 
Ce  grand  foudre  de  guerre, 
Dans  cette  occasion, 
Donna  le  nez  à  terre  ; 
Hélas  !  quand  il  fallut  combattre, 
Tout  s'en  alla. 

L'évêque  de  Bordeaux  * 
Dessus  mer  fit  merveille. 
Il  avoit  quatre  vaisseaux 
Tous  chargés  de  bouteilles; 
Mais  las  !  quand  il  fallut  combattre, 
Tout  s'enivra. 

Le  prince  de  Condé  * 
Eût  prit  Fontarabie 
Si  l'on  eût  secondé 
Sa  généreuse  envie  ; 

'  [PèredeM.  Courtenay, lieutenant-général  {n.  du  t.).] 
*  Il  s'agit  d'un  prélat  qui  fut  à  la  tête  des  forces  navales 
de  la  France  et  qui  fit  preuve  de  courage  et  de  talent 
dans  ces  fonctions  peu  ecclésiastiques  ;  voir  la  Corres- 
pondance d'Henry  d'Escoubleau  de  Soitrdis,  archevê- 
que de  Bordeaux,  augmentée  des  lettres,  instructions  et 
ordres  de  Louis  XllI  et  du  cardinal  de  Bichelieu  à  M.  de 
Sourdis,  concernant  les  opérations  des  flottes  françaises 
de  1636  à  t642,  accompagnée  de  notes  et  d'une  intro- 
duction par  M,  Eugène  Sue,  1839,  3  vol.  in-4°. 

'  [Henri  de  Bourbon,  père  du  grand  Condé,  assiégea 
Fontarabie  ;  il  fut  défait, et  la  place  secourue  par  les  Es- 
pagnols («.  du  t.).] 
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Mais  las!  quand  il  fallut  cotiibuttre, 
Tout  s'en  alla. 

Son  lieutenant  étoit 
Le  duc  de  La  Valette 
Qui  du  doigt  lui  montroit 
Que  la  brèche  étoit  faite; 
Mais  las!  quand  il  fallut  combattre, 
Tout  s'en  alla. 

Monseigneur  de  Bordeaux, 
Pour  montrer  sa  prudence. 
Fit  sortir  des  vaisseaux 
En  toute  diligence  ; 
Mais  las!  quand  il  fallut  combattre, 
Tout  s'enivra. 

Madame  de  Carigné  * 
A  troussé  son  bagage 
Pour  n'avoir  pas  mangé 
Avec  le  roi  potage  ; 
Hélas!  n'est-elle  pas  à  plaindre, 
La  femme  à  Thomas 
Dans  ce  repas? 

Dame  de  Saint- Martin 
Est  partie  par  avance 
Avec  tout  son  train 
En  grande  diligence  ; 
Hélas  !  n'est-elle  pas  à  plaindre, 

'  [Bourbon-Soissons ,  femme  du  prince  I  bornas  de 
Savoie,  père  du  comte  de  Soissons,  grand-père  du  prince 
Eugène  (n.  du  t.).] 
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Dans  ce  repas, 
La  femme  à  Thomas  ? 

Madame  d'Aiguillon  >, 
L'original  des  saintes. 
Va  faire  un  bataillon 
De  pucelles  enceintes  ; 
Mais  las!  quand  il  faudra  combattre, 
Chacun  rira  ^. 

1645. 

Ribaudon  suit  à  la  piste 
Monsieur,  frère  unique  du  roi; 
Son  époux  en  est  si  triste. 
Qu'il  ne  mange  et  qu'il  ne  boit. 
Ni  tous  ses  gens,  Guillemette, 
Lonlenla, 
Que  ces  gens  vivent  mal. 

Au  siège  de  Thionville 
Nous  avions  un  général 
Qui  croyoit  prendre  la  ville, 
Mais  il  n'y  fit  point  de  mal. 
Ni  tous  ces  gens,  Guillemette, 
Lonlenla, 
Que  ces  gens  vivent  mal. 

L'intendant  de  justice. 
Monsieur  Tarcey  de  Caen, 
S'écria  sans  malice  : 

*   [La  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  du  cardinal  Riche- 
lieu (n.  du  t.).] 

2  Nous  adoucissons  l'expression  du  texte  et  pour  cause. 
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Sauvons-nous  promptement, 
Et  tous  mes  gens,  Guilleinctle, 
Lonlenla, 
Que  ces  gens  vivent  mal. 

Saint-Paul,  brave  capitaine, 
Fort  vaillant  et  généreux, 
S'écria  de  voix  hautaine  : 
Point  de  quartier  je  ne  veux, 
Ni  tous  mes  gens,  Guillemette, 
Lonlenla, 
Que  ces  gens  vivent  mal. 

16i8.  —  ALLELUIA. 

Ce  lut  une  étrange  rumeur 
Lorsque  Paris  tout  en  fureur 
S'émut  et  se  barricada', 
Alléluia. 

Sur  les  deux  heures  après-dîné, 
Dedans  la  rue  Saint-Honoré, 
Toutes  les  vitres  l'on  cassa, 
Alléluia. 

Le  maréchal  de  L'Hôpital 
Fut  sur  le  Pont-Neuf  à  cheval 
A  lin  d'y  mettre  le  holà, 
Alléluia. 

•  Voir  sur  la  journée  des  Barricades  les  Mémoires 
du  cardinal  de  Retz,  ceux  de  madame  de  Motteville; 
Petitot,  Police  sur  la  Fronde,  t.  XXV  de  la  collection 
des  Mémoires  qu'il  a  édités;  Saint-Aulaire,  Histoire  de 
la  Fronde,  etc. 
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Un  tas  de  laquius  en  émoi 
Lui  fit  crier  :  Vive  le  roi. 
Tant  de  fois,  qu'il  s'en  enrhuma. 
Alléluia. 

Aussitôt  le  grand  maître  y  vint. 
Suivi  de  braves  plus  de  vingt, 
Monté  chacun  sur  un  dada. 
Alléluia. 

Mais  pour  faire  trop  l'arrogant. 
Et  n'être  pas  trop  complaisant. 
Bien  lui  prit  qu'il  s'en  retourna,  ' 
Alléluia. 

Le  coadjuteur  de  Paris, 
Disoit  humblement  :  Mes  amis, 
La  reine  a  dit  qu'elle  viendra. 
Alléluia. 

Le  chancelier  eut  si  grand  peur. 
Que  pour  échapper  au  malheur 
Plus  d'une  chandelle  il  vota. 
Alléluia. 

On  vit  passer  le  Parlement 
Qui  s'en  alloit  tout  bellement 
Au  Louvre  dire  :  Beniqua, 
Alléluia. 

Mais  le  peuple,  qui  l'attendoit 
Auprès  de  la  Croix  du  tiroir, 
Le  mena  tant,  qu'il  retourna. 
Alléluia. 
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Ils  dirent  à  Sa  Majesté 
Que  Paris  étoit  rtivolté  ; 
Lors  la  reine  s'humilia, 
Allcluia. 

On  vit  monsieur  le  cardinal. 
De  rage  que  tout  alloit  mal. 
Ronger  les  glands  de  son  rabat, 
Alléluia. 

On  entendit  toute  la  nuit. 
Par  la  ville,  un  étrange  bruit 
De  courtauts  chantant: Qui  va  là? 
Alléluia. 

Chatillon  se  trouva  surpris 

Lorsqu'on  atrivant  à  Paris, 

Un  corps  de  garde  l'arrêta, 

Alléluia. 

Il  leur  dit  :  Chapeau  bas,  amis. 
Vive  le  roi,  Broussel  aussi  ; 
Et  tel  autre  qu'il  vous  plaira. 
Alléluia. 

Chacun  veut  avoir  son  portrait 
Pour  mettre  dans  son  cabinet 
Parmi  les  raretés  qu'il  a. 
Alléluia. 

Si  les  bourgeois  eussent  voulu, 
Le  cardinal  étoit  pendu  ; 
Mais  son  bonnet  on  respecta, 
Alléluia. 
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Le  moindre  petit  artisan. 
Parlant  de  ce  soulèvement, 
Dit  qu'il  fit  Mirabilia, 
Alléluia. 

Or,  prions  tous  notre  Seigneur 
Pour  cet  illustre  sénateur. 
Dont  à  jamais  on  parlera, 
Alléluia. 

1648. 
AiH  :  de  Jean  de  Nivelle. 

Le  cardinal,  ce  bon  prêtre. 
De  valet  devenu  maître, 
Range  tout  sous  son  bâton; 
Il  tient  Louis  en  tutelle  ; 
Qu'en  dis-tu,  Jean  de  Nivelle? 
il  rendra  compte  à  Gaston. 

11  court  un  bruit  par  la  ville 
Que  monsieur  de  Longueville, 
Est  petit  et  sans  cheveux; 
11  veut  caresser  les  belles; 
Qu'en  dis-tu,  Jean  de  Nivelle? 
N'est-il  pas  bien  dangereux? 

1648.  —  TRIOLETS 
Sur  les  Maltôliers. 

Le  bien  est  chez  les  partisans'. 
Et  chez  le  peuple  l'indigence; 

•  Les  partisans,  \es  financiers,  les  traitants,  étaient 
alors,  non  sans  motifs,  en  butte  h  la  haine  publique; 
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Tous  François  en  sont  (l('|)laisants, 
Le  bien  est  chez  les  partisans. 
Est-ce  donc  là  cet  heureux  temps 
Qu'on  espéroit  sous  la  régence  ? 
Le  bien  est  chez  les  partisans, 
Et  chez  le  peuple  l'indigence. 

Par  un  équitable  revers 
Leur  fortune  sera  changée. 
Et  nous  le  verrons  à  leurs  aii's. 
Par  un  équitable  revers. 
La  France,  par  eux  mise  aux  fers, 
De  leurs  larcins  sera  vengée  ; 
Par  un  équitable  revers, 
Leur  fortune  sera  changée. 

Tous  ces  beaux  palais  enchantés, 
Bâtis  de  vols  et  de  rapines, 

nombre  d'écrits  et  de  satires,  qu'il  serait  inutile  d'énu- 
mérer,  furent  lancés  contre  eux  ;  le  burin  leur  fit  la 
guerre  aussi  bien  que  la  plume.  Une  gravure  du  temps, 
la  Justice  royale  reproduite  dans  le  Musée  de  la  Ca- 
ricature, 183G,  montre  d'abord  le  bois  dont  se  font  les 
mallôtiers,  «  la  plus  vile  et  la  plus  abjecte  matière  qu'on 
se  puisse  imai^incr,  des  laquais,  des  paysans  chassés  de 
leur  village,  des  marmitons  de  cuisine,  des  praticiens 
sans  pratique.  Le  monstre  de  la  maltôte  anime  celte  ca- 
naille à  la  fraude  et  au  péculat;  il  a  la  tète  hérissée 
d'une  crinière  de  serpents  comme  une  quatrième  furie, 
et  la  gueule  sanglante  du  carnage  qu'il  a  fait  des  pau- 
vres peuples  dont  on  voit  encore  des  tètes,  des  jambes 
et  des  bras  sous  ses  horribles  grilles.  Son  dos  est  couvert 
d'écaillés,  mises  en  forme  de  quadruples  et  d'écus,  parce 
(luc  c'est  la  force  d'argent  qui  le  met  à  couvert.  »  Plus 
loin,  on  voit  les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique 
fustigés,  traînés  sur  la  claie,  décapités,  et  au  fond  de 
l'estampe  s'élève  un  charnier  où  plusieurs  cadavres, 
pendus  au  croc,  sont  le  jouet  des  vents. 
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Us  ne  seront  plus  habités, 
Tous  ces  beaux  palais  enchantés. 
Us  sont  de  toutes  nos  cités 
Élevés  dessus  les  ruines. 
Tous  ces  beaux  palais  enchantés 
Bâtis  de  vols  et  de  rapines. 

Ces  beaux  ameublements  exquis, 
Qui  faisoient  honte  à  ceux  des  princes, 
Ne  pareront  plus  leurs  logis. 
Ces  beaux  ameublements  exquis. 
On  sait  bien  qu'ils  les  ont  acquis 
Du  sang  de  toutes  nos  provinces. 
Ces  beaux  ameublements  exquis 
Qui  i'aisoient  honte  à  ceux  des  princes. 

Ces  gros  messieurs,  nés  paysans, 
Parmi  les  sabots  et  les  guêtres. 
Deviendront  riches  en  deux  ans, 
Ces  gros  messieurs  nés  paysans. 
Plus  nobles  que  des  courtisans. 
Ces  coquins  vantent  leurs  ancêtres. 
Ces  gros  messieurs  nés  paysans 
Parmi  les  sabots  et  les  guêtres. 

Quand  on  les  renverroit  tout  nus. 
Ce  n'est  pas  leur  faire  injustice; 
Ils  sont  de  la  sorte  venus. 
Quand  on  les  renverroit  tout  nus, 
Leur  ôter  biens  et  revenus. 
C'est  pour  eux  le  moindre  supplice. 
Quand  on  les  renverroit  tout  nus, 
Ce  n'est  pas  leur  faire  injustice. 
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Grande  reine,  on  l'attend  de  vous, 
Cette  réforme  est  nécessaire, 
Ce  supplice  est  encor  trop  doux. 
Grande  reine,  on  l'attend  de  vous. 
De  ces  tigres  délivrez-nous, 
Quoiqu'on  vous  prêche  le  contraire  ; 
Grande  reine,  on  l'attend  de  vous. 
Cette  réforme  est  nécessaire. 

Leurs  fortunes  ils  ont  bâtis 
De  la  fortune  sur  les  ruines; 
Par  la  maltôte  et  les  partis 
Leui"s  fortunes  ils  ont  bâtis. 
Pour  eux  Paris  est  travesti 
Pour  vouloir  punir  leurs  rapines, 
Leurs  fortunes  ils  ont  bâtis 
De  la  fortune  sur  les  ruines. 

Par  un  coup  de  votre  équité 
Daignez  retourner  la  médaille  ; 
Changez  leurs  biens  en  pauvreté 
Par  un  coup  de  votre  équité; 
Et  changez  en  prospérité. 
Tant  de  douleur  qui  nous  assaille. 
Par  un  coup  de  votre  équité 
Daignez  retourner  la  médaille. 

Le  conseil  n'est  juste  ni  bon, 
Qui  veut  que  Mazarin  s'en  aille; 
Il  fait  grand  tort  à  votre  nom. 
Le  conseil  n'est  juste  ni  bon. 
Vous  vous  en  servez,  ce  dit-on, 
Quoiqu'il  ne  vaille  rien  qui  vaille. 
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Le  conseil  n'est  juste  ni  bon, 
Qui  veut  que  Mazarin  s'en  aille. 

1648. 

J'ai  vu  Beaufort  dans  son  ire, 
Je  m'en  veux  de  dire,  dire  : 
J'aiine  Mazarin, 
Puisqu'à  mon  père 
Et  à  mon  frère 
11  fait  du  bien. 
Vieille  ChevreuseS 
Grande  coureuse. 
Et  vous,  Montbazon  '^  la  frondeuse, 

*  Il  s'agit  ici  de  Marie  de  Rohan-Montbazon.  née  en 
1604,  mariée  en  1017  au  connétable  de  Luynes,  veuve 
en  1G19,  remariée  en  1622  au  duc  de  Chevreuse.  On 
sait  le  rôle  important  qu'elle  joua  à  la  cour  de  Louis  XIII 
et  à  l'époque  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche.  «  Sa 
taille  étoit  charmante,  elle  avoit  les  yeux  bleus,  les  che- 
veux d'un  blond  châtain  et  le  plus  beau  sein.  C'est  ainsi 
que  la  représentent  plusieurs  portraits  du  temps,  que 
possède  M.  le  duc  de  Luynes.  »  Ainsi  s'exprime  M.  Cou- 
sin [Madame  de  LonguevlUc,  l'^  partie,  p.  342),  et  cet 
écrivain  éminent  a  retracé  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  (décembre  1855)  la  biographie  de  cette  femme 
célèbre. 

2  Marie  de  Bretagne,  morte  en  1657,  à  quarante-cinq 
ans  ;  elle  avait  été  mariée  en  1 628,  à  Hercule  de  Rohan, 
duc  de  Montbazon,  et  elle  se  rendit  fameuse  par  ses 
intrigues  et  par  le  rùle  qu'elle  joua  dans  les  événements 
de  l'époque.  C'était,  au  dire  de  Tallemant  des  Réaux, 
«  une  des  plus  belles  personnes  qu'on  put  voir,  quoi- 
qu'elle eût  le  nez  grand  et  la  bouche  im  peu  enfoncée. 
Dans  sa  jeunesse,  elle  disoit  qu'on  n'étoit  bon  à  rien  à 
trente  ans  et  qu'elle  vouloit  qu'on  la  jetât  dans  la  rivière 
quand  elle  les  auroit.  Je  vous  laisse  à  penser  si  elle 
manqua  de  galants.  M.  de  Chevreuse,  gendre  de  M.  de 
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Gueuse, 

Soyez  rigoureuse  ; 

Tenez  conseil  au  pilori 

Pour  sauver  dame  Anne  et  son  favori. 

Et  oui. 

Par  la  mordienne, 

Vertudienne, 

Oui. 

Les  gens  que  monsieur  de  Turenne 
Mène 
Sont  (le  grands  capitaines, 
Et  fort  vigoureux; 
Le  bois  de  Vincennes 
Est  taillé  pour  eux; 
Porte  cochère 
Ne  dure  guère 
Contre  gens  de  telles  manières, 
Bien  qu'il  taille  des  croupières 
Aux  soldats  de  Mazarin. 
Et  oui. 
Par  la  mordienne, 

Monihazon,  fut  des  premiers.  On  en  lit  un  vaudeville  dont 
la  fin  ctoit  : 

Mais  il  fait  c...  son  beau-père 
Et  lui  dépense  tout  son  bien  ; 
Tout  en  disant  ses  patenôtres 
Il  fait  ce  que  lui  font  les  autres. 

Un  couplet  de  Neufgermain  fait  dire  que  le  duc  de 
Saint-Simon  en  a  talé  aussi  bleu  que  les  autres  (il  ne 
ressemble  pas  mal  à  un  ramoneur)  : 

lin  ramoneur  noninié  Simon, 
Lequel  ramone  haut  et  bas, 
A  bien  rauiui:c  la  maison 
Oc  monseigneur  de  Moutbazon.  • 

2. 
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Vertudienne, 
Oui. 

A  notre  abord  la  canaille  émue 
Hue 
Beaufort  dans  la  rue, 

Et  le  Blondin, 
S'écriant  :  Tue!  tue! 
C'est  un  Mazarin. 
Le  roi  des  halles 
Trousse  sa  malle 
Au  premier  son  de  nos  timballes  : 
Pars,  dit-il  à  la  cabale. 

Tout  est  perdu, 

Les  princes  sont  sortis. 

Et  oui, 

Par  la  mordienne, 

Vertudienne, 

Oui. 

Savez-vous  pourquoi  ces  mornes 
Cornes 
(Mais  je  dis  sans  bornes) 
Menacent  son  front? 
Plus  grandes  licornes 
Jamais  n'en  auront. 
Le  pauvre  hère 
Se  verra  père 
D'enfants  que  maint  blondin  espère 
Faire. 
Une  telle  affaire 
Affligeroit  le  plus  réjoui, 
Et  oui. 
Par  la  mordienne. 
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Vertudienne, 
Oui. 

TRIOLETS 

KN    nÉCEMBRI    1648    IT    i640. 

Sainl-Germaini,  depuis  quelque  temps, 
Passe  pour  la  seconde  Rome  ; 
C'est  la  retraite  des  méchants, 
Saint-Germain  depuis  quelque  temps. 
L'impie,  le  bourgeois,  le  traitant 
Y  passe  pour  très-galant  honune  : 
Saint-Germaiu,  depuis  quelque  temps. 
Passe  pour  la  seconde  Rome. 

Ils  ne  seront  donc  point  pendus, 
Ces  boug...  de  parlementaires, 
Ces  gens  qui  font  les  entendus. 
Ils  ne  seront  donc  point  pendus. 
Tous  les  princes  seront  tondus 
Dans  la  suite  de  cette  guerre; 
Us  ne  seront  donc  point  pendus. 
Ces  boug...  de  parlementaires. 

Venez  nous  demander  pardon. 
Misérables  parlementaires. 
Car  voici  Louis  de  Bourbon  ; 
Venez  nous  demander  pardon. 
Qui  vient  vous  faire  tout  de  bon 
Sentir  l'elïet  de  sa  colère. 

'  [La  nuit  du  5  au  6  janvier  16i9,  la  rcine-morc,  le 
roi,  le  cardinal  et  tous  ceux  de  leur  parti,  sorlirenl  de 
Paris  et  s'en  furent  à  Saint-Germain-en-Laye  (n.  du  t.).] 
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Venez  nous  demander  pardon, 
Misérables  parlementaires. 

Parlement,  prenez  garde  à  vous. 
J'appréhende  pour  vous  la  corde; 
Notre  reine  est  très  en  courroux. 
Parlement,  prenez  garde  à  vous; 
Et  si  bientôt  à  deux  genoux 
Vous  ne  criez  miséricorde, 
Parlement,  prenez  garde  à  vous. 
J'appréhende  pour  vous  la  corde. 

Aux  armes!  ils  sont  aux  faubourgs; 
Laquais,  mon  pot  et  ma  cuirasse; 
Qu'on  fasse  battre  le  tambour. 
Aux  armes!  ils  sont  aux  faubourgs; 
Allons  avec  un  prompt  secours 
Contre  cette  maudite  race. 
Aux  armes!  ils  sont  aux  faubourgs; 
Laquais,  mon  pot  et  ma  cuirasse. 

Adieu,  la  foire  Saint-Germain! 
Consolez-vous,  filles  et  femmes; 
Point  de  bijoux,  il  faut  du  pain  •, 
Adieu,  la  foire  Saint-Germain; 
Vraiment  ce  temps  est  inhumain. 
On  ne  donne  plus  rien  aux  dames. 

'  Le  prix  des  vivres  s'éleva  à  des  proportions  ef- 
frayantes lors  du  blocus  de  Paris;  d'après  les  Mémoires 
de  Talon,  il  y  avait  alors  dans  la  capitale  cent  mille 
personnes  réduilcs  à  vivre  d'aumônes;  le  pain  blanc  va- 
lait, le  G  juillet,  onze  et  douze  sous  la  livre;  le  pain  bis, 
sept  sous.  Ces  chifl'rcs  ne  représentent  que  la  moitié  des 
prix  actuels. 
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Adieu,  la  foire  Suint-Germain! 
Consolez-vous,  filles  et  femmes. 

On  ne  veut  plus  d'enfarinés. 
Tandis  qu'il  faut  mettre  le  casque  ; 
Mignons,  vous  serez  condamnés. 
On  ne  veut  plus  d'enfarinés  ; 
Mais  n'en  soyez  point  étonnés. 
Laissez  passer  cette  bourrastjue  ; 
On  ne  veut  plus  d'enfarinés 
Tandis  qu'il  faut  mettre  le  castiue. 

L'Orviétan,  retirez-vous. 

Jetez  le  théâtre  par  terre. 

Vous  n'attirerez  plus  de  fous, 

L'Orviétan,  retirez-vous. 

On  ne  sauroit  donner  vingt  sous 

D'un  pot  d'onguent  en  temps  de  guerre  ; 

L'Orviétan,  retirez-vous. 

Jetez  le  théâtre  par  terre. 

Ne  vous  émancipez  pas  tant, 
Chevaliers  à  porte  cochère  ; 
Votre  cheval  est  bien  portant, 
Ne  vous  émancipez  pas  tant; 
Gardez-vous  d'un  tel  accident 
Qui  pourroit  gâter  votre  affaire; 
Ne  vous  émancipez  pas  tant. 
Cavaliers  à  porte  cochère. 

Allons!  puisque  j'ai  pris  mon  pot; 
Allons!  qu'on  s'arme  et  que  l'on  tue. 
Allons  en  bon  ordre,  au  grand  trot. 
Allons!  puisque  j'ai  pris  mon  pot. 
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Allons  frapper  sans  dire  mot, 
Allons,  la  visière  abattue. 
Allons!  puisque  j'ai  pris  mon  pot. 
Allons  !  qu'on  s'arme  et  que  l'on  tue. 

Hélas  !  que  de  malheureux  corps 
Dont  la  rage  a  tait  un  parterre  ! 
Que  de  blessés,  et  que  de  morts! 
Hélas!  que  de  malheureux  corps. 
Le  foible  a  souffert  du  plus  fort  : 
Voilà  les  beaux  fruits  de  la  guerre. 
Hélas  !  que  de  malheureux  corps 
Dont  la  rage  a  fait  un  parterre! 

François  qui  combattez  dehors. 
Pourquoi  causer  tant  de  misère? 
Songez  qu'en  faisant  vos  efforts; 
François  qui  combattez  dehors, 
Que  vous  avez  dans  ce  grand  corps 
Femmes,  iilles,  frères  et  mères; 
François  qui  combattez  dehors. 
Pourquoi  causer  tant  de  misères? 

Plaideurs,  mettez  vos  sacs  au  croc, 
Et  songez  à  prendre  les  armes; 
11  est  temps  de  faire  ce  troc; 
Plaideurs,  mettez  vos  sacs  au  croc; 
Point  d'arrêt,  cela  vous  est  hoc. 
Sinon  pour  calmer  vos  vacarmes, 
Plaideurs,  mettez  vos  sacs  au  croc. 
Et  songez  à  prendre  les  armes. 

Huissiers,  procureurs,  avocats. 
Laissez  un  peu  moisir  vos  causes; 
Vous  ne  sauriez  gagner  grand  cas, 
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Huissiers,  procureurs,  avocats; 
La  guerre  ne  le  permet  pas  ; 
Le  désordre  est  en  toutes  choses  ; 
Huissiers,  procureurs,  avocats. 
Laissez  un  peu  moisir  vos  causes. 

Médecins,  soyez  très-contents, 

Les  maltôtiers  ont  tous  la  fièvre  ; 

Ils  ont  volé  depuis  vingt  ans; 

Médecins,  soyez  très-contents  ; 

On  leur  fait  tout  rendre  en  ce  temps. 

Chacun  d'eux  tremble  comme  un  lièvre  ; 

Médecins,  soyez  très-contents. 

Les  maltôtiers  ont  tous  la  fièvre. 

1649. 

Vous  êtes  des  plus  fanées. 
Présidente  Pommereuil, 
Et  vous  avez  trop  d'années 
Pour  vous  conduire  au  cercueil  ; 
Je  me  sens  trop  de  mérite 
Pour  suivre  vos  vieux  appas, 
Et  le  reste  d'Hippolyte  * 
Ne  m'accommoderoit  pas. 

La  Pommereuil  est  discrète 
Contre  tout,  je  le  maintiens. 
Et  charitable  et  secrète. 
Témoin  les  Arméniens  '  ; 

>  [On  appeloit  ainsi  le  flls  de  Pommereuil  du  pre- 
mier lit  ;  on  lui  faisoit  la  guerre  d'aimer  sa  belle-mère 
(n.  du  t.).] 

'  [On  disoit  qu'il  y  avoit  un  Arménien  avec  qui  elle 
avoit  des  relations  [n.  du  t.).] 
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Son  humeur  n'est  plus  coquette, 
Saint  Paul  fait  son  entretien. 
Et  souvent  elle  répète 
Son  épître  aux  Corinthiens'. 

1649. 

Dans  la  place  Royale 
Il  est  une  cigale 
Qui,  chantant  nuit  et  jour, 
Dit  que  la  Bassonipierre 
Est  venue  sur  la  terre 
Pour  faire  Tamour. 

Dis-nous,  pauvre  Flesselles, 
Y  a-t-il  maison  telle 
Que  la  tienne  à  Paris? 
Trois  valets  sont  tes  pères; 
Ta  femme  ne  vaut  guères. 
Ta  fille  a  deux  maris-. 

1650.  — TRIOLET. 

Mazarin,  plie  ton  paquet^. 
Notre  roi  est  devenu  sage  '% 

V  [Ceci  s'applique  à  Paul-François  deGondy,  alors  ar- 
chevêque de  Corinthe,  depuis  cardinal  de  Hetz  [n.  du  /.).] 
-  Quelques  manuscrits  ajoutent  à  ces  vers  d'autres 
couplets  trop  licencieux  pour  pouvoir  trouver  place  ici  ; 
nous  nous  bornerons  à  citer  le  commencement  de  l'un 
d'eux  relatif  à  la  veuve  de  Charles  Ie^ 
La  rciue  d'Angleterre  • 
Va  par  mer  et  par  terre 
Pour  chercher  son  amant. 

'  [Après  que  les  princes  furent  sortis  de  prison  (n. 
du  t.).]  ^ 

*  [Ce  qui  fut  cause  de  la  fuite  de  Mazarin  (w.  du  (.).] 
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Ton  adultère  lui  déplaît  •  ; 

Mazarin,  plie  ton  pa([uet. 
(Garantis  Ion  rouge  bonnet 
Du  ris(iue  d'un  si  grand  orage; 

Mazarin,  plie  ton  paquet, 
Notre  roi  est  devenu  sage. 


*  La  nature  et  les  limites  de  rattachement  de  la  mère 
de  Louis  XIV  à  l'égard  du  cardinal  Mazarin  sont  au  nombre 
des  prohlèmes  qu'offre  l'histoire. 

Si  l'on  en  croyait  les  libelles  du  temps  et  surtout  la 
Custode  de  la  royne  qui  dit  tout,  pièce  satirique  qui 
fit  condamner  i\  la  potence  le  pocto  Marlet ,  l'amour 
de  la  reine  ne  serait  pas  chose  douteuse.  I>'avocnt 
iîénéral  Talon ,  madame  de  Motteville  et  la  duchesse 
de  Nemours  disculpent  Aime  d'Autriche;  la  duchesse 
d'Orléans,  Elisabeth-Charlotte,  affirme,  dans  sa  cor- 
respondance, que  la  veuve  de  Louis  XHl  avait  épousé 
secrètement  le  cardinal  Mazarin  qui  n'était  point  prêtre. 
La  duchesse  ajoute  qu'on  connaissait  tous  les  détails  du 
ce  mariage,  et  que  l'on  montrait  de  son  temps,  au  Palais- 
Royal,  le  chemin  dérobé  par  lequel  Mazarin  se  rendait  la 
nuit  (liez  la  reine.  «  On  peut  penser,  observe  M.Walcke- 
naër  {Mémoires  sur  madame  de  Sévigné,  t.  I,  p.  214), 
que  la  duchesse  n'a  pu  écrire  que  d'après  la  tradition,  et 
(|uc  ses  récits  ne  peuvent  contre-balancer  les  assertions 
do  personnages  contemporains.  Mais  certains  faits  sont 
souvent  mieux  connus  longtemps  après  la  mort  des  per- 
sonnes qu'ils  concernent  que  de  leur  vivant,  ou  des 
temps  voisins  de  leur  décès  ;  ils  ne  sont  entièrement 
dévoilés  que  lorsqu'il  n'existe  plus  aucun  motif  pour  les 
tenir  secrets.  »  On  ne  peut  douter  des  sentiments  de  la 
reine  pour  Mazarin  lorsqu'on  songe  à  l'aveu  qu'elle  flt 
dans  son  oratoire  à  madame  de  Brienne  (  Mémoires  de 
Brienne,  1828,  t.  II,  p.  40-4a  et  337),  aux  confldences 
de  madame  de  Chevreuse  au  cardinal  de  Retz,  que  ce- 
lui-ci a  consignées  dans  ses  Mémoires,  et  lorsqu'on  lit  la 
lettre  suivante  d'Anne  d'Autriche  à  Mazarin,  datée  de 
Saintes,  le  30  juin  l(i(iO,  lettre  dont  l'original  autographe 
existe  i\  la  Bibliothèque  impériale  et  qui  a  été  publiée 
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1650.  — PETITE  FRONDE. 

La  Moussaye  ',  que  tu  es  blâmable 
Pour  Charenton  quitter  la  table. 
Sans  goûter  les  plaisirs  du  vin. 
De  crainte  qu'on  ne  t'y  rattrape. 
Mon  cher  ami,  fais  pour  Calvin 
Ainsi  que  je  fais  pour  le  pape. 


par  M.  Walckenaër  à  la  fin  du  3*=  volume  de  ses  Mé- 
moires sur  madame  de  Sévigné. 

«  Vostre  letre  ma  donnée  une  grand  joye,  je  ne  say 
si  je  seray  assez  heureuse  |)Our  que  vous  le  croies  et  que 
si  eusse  cru  qune  de  mes  letres  vous  eust  autant  pleut, 
jen  aurays  escrit  de  bon  cœur  et  il  est  vray  que  den  voir 
tant  et  des  transports  avec  Ion  les  récent  et  je  les  voyes 
lire  me  fesoit  fort  souvenir  d'un  autre  tant  [temps]  don 
je  me  souviens  presque  à  tous  moments,  quoy  que  vous  en 
puissiez  croire  et  douter  je  vous  asseure  que  tous  ceux  de 
ma  vie  seront  emploies  à  vous  tesmoigner  que  jamais  il 
ni  a  euee  damitie  plus  véritable  que  la  mienne  et  si 
vous  ne  le  croyes  pas,  jespere  de  la  justice  que  jay  que 
vous  vous  repantirez  quelque  jour  den  avoir  jamais  douté, 
et  si  je  vous  pouves  aussi  bien  faire  voir  mon  cœur  que 
ce  que  je  vous  dis  sur  ce  papier,  je  suis  asseurée  que  vous 
séries  contant  ou  que  vous  seriez  le  plus  ingrat  homme 
du  monde,  et  je  ne  croie  pas  que  cela  soiet...  Mon  fils 
vous  remercie  aussi,  et  22  me  prie  de  vous  dire  que 
jusques  au  dernier  soupir  (ici  quatre  traits  perpendicu- 
laires coupés  par  trois  traits  horizontaux)  quoique  vous 
en  croies.  » 

(Le  numéro  2 2  est,  à  ce  qu'on  croit,  la  reine  elle-même; 
les  traits  remplacent  les  mots  par  lesquels  elle  était  con- 
venue d'exprimer  ses  sentiments  d'allection  pour  Maza- 
rin.)  Voir  la  clef  dans  les  Lettres  inédiles  de  Mazarin 
publiées  par  M.  Ravenel,  1836,  in-8»,  p.  iî)i. 

'  [La  Moussaye,  père  du  comie  de  Saint-Qninlin  (n. 
du  t.).] 
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Que  (Jastoti  prf^tondo  à  l'histoire  *, 
l.e  iV'i'o  J()so|»li  à  la  gloire  *, 
.    La  Rivière  au  cardinalat; 
Que  Condé  n'aime  que  l'inceste*. 
Pour  moi  je  n'aime  que  le  plat 
Et  me  moque  de  tout  le  reste. 

L'histoire,  avec  la  renommée, 
N'est  rien  que  vent  et  que  fumée  ; 
Pour  la  gloire,  je  n'y  crois  pas  ; 
La  pourpre  n'est  que  hagatelle, 
Et  l'inceste  ne  me  plaît  pas. 
Car  ma  sœur  n'e8t  pas  assez  belle. 

Je  vous  le  dis  sans  raillerie  *, 
C'est  la  véritable  efligie 
De  Jules,  ce  fourbe  éternel. 
La  Fronde  jamais  ne  se  raille, 

•  [Blot  sur  M.  Gaston  (n.  du  (.).]  —  Blot,  baron  de 
Chavigny,  se  distingua  dans  les  troubles  de  la  Fronde 
par  ses  bons  mots  et  sa  verve  moqueuse.  Mazarin  lui 
donna  une  pension  et  lui  ferma  la  bouche.  Madame  de 
Sévigné  a  dit  de  quelques-uns  des  vers  de  Blot  qu'ils 
avaient  le.  diable  au  corps.  Le  fait  est  que  les  recueils 
manuscrits  contiennent  nombre  de  couplets  de  cet  au- 
teur où  s'étale  l'impiété  la  plus  téméraire  et  où  la  li- 
cence des  expressions  rivalise  avec  les  épigrammes  les 
plus  impures  de  Martial.  Nous  nous  sommes  borné  à 
transcrire  quelques-uns  des  traits  politiques  de  ce  rimeur, 
et  nous  ne  donnons  qu'un  on  deux  échantillons  de  ce 
qu'il  a  fait  de  moins  vif  dans  un  antre  genre. 

»  [l.'abbé  de  la  Kivière,  son  "conlldenl  (w.  du  t.).] 
'  [Le  prince  Condé,  accusé  d'aimer  la  duchesse  de 
Longueviile,  sa  tœur  (n.  du  (.).] 

*  [Chanson  de  Marigny  sur  une  figure  de  paille  du 
cardinal  Mazarin  que  le  peuple  de  Paris  brûla  (n.  dti  {.).] 
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C'est  son  portrait  au  naturel, 
C'étoit  un  ministre  de  paille. 

Cette  cabale  est  fort  habile. 
D'avoir  choisi  l'Hôtel-de- Ville 
Pour  y  consulter  sûrement. 
En  Grève  on  n'a  point  à  descendre 
Pour  y  voir  plus  commodément 
Le  Mazarin  qu'on  y  doit  pendre. 

Faites  taire  cette  canaille 
Qui  veut  que  Mazarin  s'en  aille 
Quand  il  n'en  est  plus  de  besoin. 
C'est  une  inutile  chicane, 
11  ne  peut  pas  aller  bien  loin. 
N'étant  monté  que  sur  un  âne. 

Tandis  que  le  premier  nOus  bloque 
Et  prend  bicoque  sur  bicoque 
Et  la  rivière  haut  et  bas, 
•  Nous  ne  nous  amusons  qu'à  faire. 
Au  lieu  de  siège  et  de  combats. 
Des  chansons  sur  l'air  de  :  Lenlaire. 

Nos  chefs  et  nos  braves  cohortes 
N'ont  pas  plutôt  passé  les  portes, 
Qu'ils  les  repassent  promptement. 
Nous  mettons  nos  gens  en  batailles; 
Les  Polonois  et  l'Allemand, 
Cependant,  croquent  nos 'volailles. 

Usons  bien  de  la  conférence. 
Remettons  la  paix  dans  la  France, 
Ou  tout  est,  vous  m'entendez  bien. 
Finissons  la  guerre  civile, 
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Et  que  le  pain  quotidien 
Revienne  à  Paris  la  grand'  ville. 

Frondeurs,  si  votre  remontrance 
Peut  taire  chasser  l'Éniinence, 
Je  serai  de  votre  côté; 
Mais  si  l'on  n'en  vouloit  rien  faire, 
Où  trouverez-vous  si'irolé? 
Pensez-y  bien,  c'est  votre  affaire. 

,Jc  ne  crains  point  qu'en  celte  guerre 
On  jette  mes  châteaux  par  terre, 
Qu'on  vende  mes  biens  à  l'encan. 
Je  marcherai  comme  un  apôtre. 
Et  si  je  dîne  dans  un  camp, 
Je  pourrai  bien  souper  dans  l'autre. 

Les  conseillers  de  notre  reine, 
Dans  leur*  fonctions  souveraines 
Se  trouvent  si  bien  désormais. 
Qu'on  leur  frotte  le  cul  d'ortie 
Quand  on  leur  parle  de  la  paix 
Ou  bien  d'une  bonne  amnistie. 

Malgré  ma  maudite  luette'. 
Qui  rend  ma  muse  un  peu  muette. 
Puisque  l'adorable  Ninon  * 
Trouve  bon  qu'on  chante  en  carême, 

•  [Vers  de  Blot  sur  Ninon  de  Lenclos  qui  lui  avoit  dit 
de  lui  faire  un  couplet  (n.  du  t.).] 

'  Nous  n'avons  pas  l)Csoin  de  parler  ici  avec  quelques 
détails  d'une  personne  aussi  connue  que  Ninon  de  l.en- 
flos.  Nous  citerons  seulement,  parmi  les  écrits  qui  la 
concernent,  les  : 

Ainnoires  sur  la  vie  de  Ninon  de  Lenclos,  par  A.  Bret. 
Paris,  17  50;  Amsterdam,  1775  (il  existe  une  traduction 
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Je  ne  lui  dirai  jamais  non; 

Plût  à  Dieu  qu'elle  en  fit  de  même. 

Coulon  est  un  fort  galant  homme, 
En  dépit  du  maître  de  Rome 
11  nous  donne  de  bons  repas  '. 
Bonne  chère,  point  de  contrainte  ; 
Ah  !  que  j'aime  le  mardi  gras, 
Quand  il  vient  en  semaine  sainte. 


allemande,  Leipsick,  ;764,  in- 8",  et  une  italienne,  Bo- 
logne, 1818,  in- 18). 

Mémoires  et  lettres  pour  servir  à  l'histoire  de  made- 
moiselle Ninon  de  Lenclos  (par  Douxmenil),  Rotterdam, 
I75l,in-12. 

Histoire  de  Ninon  de  Lenclos,  par  Qiiatremère  de 
Roissy.  Paris,  1824,in-18. 

Les  Lettres  de  Ninon  de  Lenclos  au  marquis  de  Sévi- 
gné,  augmentées  de  sa  vie.  (Amsterdam,  17  62,  2  vol.  in- 
l2;Paris,  1800,  3  vol.  in-18  ;  180G,  2  vol.  in-12),  sont 
apocryphes  et  composées  par  un  avocat  nommé  Louis 
Dumours. 

La  Correspondance  secrète  entre  Ninon  de  Lenclos, 
le  marquis  de  Villarccaux  et  madame  de  Maintenon, 
Paris,  1789,  2  vol.  in-12  ;  1797,  2  vol.  in-18;  an  XIII, 
in -8",  est  tout  aussi  peu  aulhcnlique  ;  celle-ci  a  pour 
auteur  le  marquis  de  Ségur. 

On  peut  consulter  aussi  le  chapitre  Vil  des  Mémoires 
de  M.  Walckenaër  sur  la  vie  et  les  écrits  de  madame  de 
Sévigné  (1842,  t.  I,  p.  233-262).  Ce  savant  fait  observer 
qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  h  la  plupart  des  portraits 
qu'on  offre  comme  l'image  des  traits  de  la  célèbre  courti- 
sane. La  réduction  du  portrait  peint  par  Ferdinand,  qui 
e.st  placée  au  devant  des  Mémoires  de  Bret,  peut  donner 
quelque  idée  de  cette  beauté  si  vantée,  mais  le  portrait 
de  profil  que  M.  Renuuard  a  inséré  dans  son  édition  de 
Voltaire  est  tout  à  fait  faux  et  imaginaire. 

'  Blot,  sur  Coulon,  conseiller  au  parlement,  grand 
frondeiu". 
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IHeu  me  lasse  toujours  la  grâce 
D'avoir  de  bon  vin  à  la  glace, 
Des  jeunes  cœurs  et  des  perdrix. 
Je  veux  avoir  les  étrivières 
Si  jamais  pour  son  paradis 
Je  l'importune  de  prières. 

J'ai  une  tristesse  profonde, 
Je  ne  crois  point  en  l'autre  monde, 
Et  celui-ci  ne  m'est  plus  doux. 
Pour  te  le  faire  mieux  comj)rendre, 
Si  je  ne  buvois  comme  un  fou, 
Par  la  morbleu!  je  m'irois  pendre. 

Je  dis  fi  de  ces  faces  blêmes, 
De  tous  ces  prêcheurs  de  carêmes 
Qui  censurent  nos  actions  ; 
Si  c'est  pécher  qu'aimer  et  boire. 
Je  veux,  pour  ces  deux  passions, 
Brûler  cent  ans  en  purgatoire. 

Gaston,  à  la  fin  je  me  lasse 
De  tant  recommencer  la  chasse 
Après  m'avoir  dit  :  je  le  tiens  *  ; 
l^iisque  sans  cesse  il  tourne  et  ruse. 
Pour  ne  plus  fatiguer  nos  chiens. 
Je  suis  d'avis  (pj'on  l'arquebuse. 

1630. 

Comtesse  de  Crussol, 
Ut,  ré,  mi,  fa.  sol*, 

'  [Blot,  sur  le  car.linal  Mazarin  {n.dut.)] 
*  Noms  rencontrons  dans  le  Mercure  de  France,  sep- 
tembre 17  47,  une  pièce  de  vers  latins  qui  présente  une 
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Je  veux  dire  en  musique 

Que  vous  avez  eu 
La,  sol,  fa,  mi,  ré,  ut, 
Plus  d'amants  qu'Angélique'. 

Je  jure  par  le  bœuf. 
Le  cheval  du  Pont-Neuf 
A  la  place  Dauphine, 
Que  le  gros  Saint-Brisson 
Dépense  plus  en  son 
Que  Gaston  en  farine. 

Aussi  dans  les  discours 

Que  fait  de  vos  amours 

Celte  pauvre  abusée. 
Elle  ne  manque  en  ce  point 

Que  d'arriver  au  point 
De  vous  avoir  refusée. 

Belle  de  Montbazon , 
Vous  ayez  eu  raison 
D'en  vouloir  à  nos  princes  '  ; 

singularité  analogue  à  celle  qu'on  trouve  dans  les  vers 
ci-dessus.  Il  s'agit  d'un  cantique  qu'on  chantait  à  Be- 
sançon le  jour  de  Pâques  : 

Si,  si,  la,  sol,  la,  ut,  ut,  ut,  ut,  si,  la,  si, 

Fideliutn  sonet  vox  sobria. 

Si,  si,  la,  sol,  la,  ut,  ut,  ut,  ut,  si,  la,  si, 

Convertere  Siou  in  gaudia. 

Si,  si,  la,  sol,  la,  ut,  ut,  ut,  ut,  si,  la,  si. 

Bit  omnium  uaa  lœtitia. 

Ut,  re,  re,  sol,  la,  ut,  ut,  si,  la,  sol,  fa,  sol, 

Puer  unica  redemit  gratia. 

'  [L'tiéroine  dii  célèbre  poëme  de  l'Arioste,  Orlnndo 
furioso  (w.  du  t.).] 

'  [Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons  (n.  du  t.).] 
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De  Lorraine  et  Hourhoii  ' 
Vous  ont  mise  en  renom* 
Dans  toutes  nos  provinces. 

1650.  —FEUILLANTINES». 

On  a  vu  venir  Cliarot*, 

Le  nez  haut, 
Monté  sur  de  grands  chevaux, 

'  [Le  duc  de  Beaufort  (n.  du  t.).] 

'  [Le  duc  de  Chevreuse,  qui  avoit  aciieté  ses  bonnes 
grâces  100,000  fr.,  et  lui  en  avoit  fait  une  donation 
(n.  du  t.).] 

3  Ces  couplets  ont  rapport  à  un  scandale  qui  amusa 
et  occupa  tout  Paris.  On  peut  voir  dans  Tallemant  des 
Réaux,  t.  VI,  p.  17'»,  ("dit.  in-18,  Vhistoriettc  de  la 
présidente  l'Kscalopier.  «  C'éloit  une  demoiselle  Germain, 
riche,  blonde  et  de  belle  taille.  Le  mari  ne  songeoit  qu'à 
lire  Tacite.  Celui  des  galants  de  la  femme  qui  fit  le  plus 
de  bruit  fut  Vassé,  qu'on  surnommoit  à  la  cojir  Son  fin- 
pertinence.  Cela  alla  si  avant  que  le  mari  fit  enfermer  la 
(lanu;  aux  Feuillantines  du  faubourg  Saint-Victor  où  il 
avoit  une  parente.  On  fit  là-dessus  des  chansons  qui 
jL'oururent  dans  tout  le  royaume.  »  (Plusieurs  de  ces  cou- 
plets se  trouvent  dans  les  Vaudevilles  de  cour  dédiés  à 
Madame.  Paris,  Charles  de  Sercy,  1006,  t.  II,  p.  170; 
mais  les  noms  ont  été  supprimés). 

«  La  chose  fit  un  bruit  du  diable  et  les  enfants  se 
montroient  le  pauvre  l'Escalopier  par  les  rues  :  «  Tiens, 
«  tiens,  disoienl-ils,  voilà  le  mari  de  la  Feuillantine.  • 
La  mère  de  la  dame,  par  un  arrêt  du  parlement,  flt 
casser  celui  du  conseil  et  prit  chez  elle  sa  fille  qui  recom- 
men(;a  à  mener  pareille  vie.  » 

Louis  de  Bélhune,  comte  de  Charrost,  capitaine  des 
gardes  et  gouverneur  do  Calais,  avait  épousé  la  sœur  du 
président.  Ce  fut  lui  qui  «  mit  le  feu  sous  le  ventre  au 
mari,  et  en  plein  jour  il  prend  sa  belle-sœur  et  la  mène 
au  couvent.  » 

*  [Le  duc  de  Charot  (n.  du  t.).] 

3. 
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Disant  :  Vous  êtes  mutine  ; 

Vous  irez. 
Vous  irez  aux  Feuillantines. 

N'aurez-vous  point  de  douceur. 

Monseigneur? 
Je  suis  votre  belle-sœur. 
Belle-sœur,  tante  et  cousine  ; 
Vous  irez  aux  Feuillantines. 

Voyant  venir  son  époux 

En  courroux. 
Elle  se  jette  à  genoux  : 
Je  ne  serai  plus  mutine  ; 
Sauvez-moi  des  Feuillantines. 

A  ce  moment  a  passé 

Son  valet. 
Criant  comme  un  insensé  : 
Au  secours!  voisins,  voisines, 
éauvez-la  des  Feuillantines. 

Vrai  Dieu  !  pour  le  passe-temps 

D'un  moment. 
Faut-il  que  je  souffre  tant? 
Pour  avoir  été  coquette 
Faut-il  que  je  sois  nonnette? 

.Encor  si  je  l'avois  fait 

Tout  à  fait, 
J'en  aurois  moins  de  regret  ; 
Pour  en  avoir  fait  la  mine, 
On  rne  met  aux  Feuillantines. 

Si  jamais  dedans  Paris 
Les  maris 
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Font  de  tels  charivaris. 
Galants,  pleurez  votre  perte, 
La  ville  sera  déserte. 

Aussitôt  qu'en  q.uelque  endroit 

On  les  voit. 
On  les  montre  au  bout  du  doigt, 
Et  l'on  chante  leur  fredaine 
Devant  la  Samaritaine. 

Monsieur,  dès  que  vous  montrez 

Votre  nez. 
On  entend  de  tous  côtés 
S'écrier  la  populace  : 
Voilà  le  cocu  qui  passe. 

C'est  monsieur  l'Escalopier  ', 

Conseiller, 
Qui  n'a  point  de  cornes  aux  pieds; 
Mais  il  les  a  à  la  tête  *, 
Sa  femme  les  fait  paroître. 

Ce  fut  entre  deux  ou  trois 

Qu'une  voix 
S'entendit  de  Sainte-Croix, 
Disant  :  C'est  notre  voisine 
Que  l'on  met  aux  Feuillantines. 

Et  vous,  madame  Ricouart  », 

'  [M.  rKsonlopicr,  conseiller  jiii  parlomcnt  de  Paris, 
président  à  la  troisième  des  enquêtes  (n.  du  t.).] 

*  [Le  même  dont  le  duc  de  C.liarot  avoit  épousé  une 
sœur  ;  ayant  soupçonné  sa  femme  de  galanterie  avec  le 
marquis  do  Vassé,  il  la  Ht  mettre  aux  Feuillantines  (n. 
du  t.].] 

*  [N.  Hugues  avoit  éppnsénne  Riconart,  qui  étoit  une 
coquette  du  Marais  très-connue  (n.  du  t.).\ 
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Tôt  OU  tard. 
Vous  en  aurez  votre  part; 
Votre  mari  a  la  mine 
De  vous  mettre  aux  Feuillantines. 

1652. 

Châtillon,  gardez  vos  appas 
Pour  une  autre  conquête  ; 
Si  vous  êtes  prêle, 
Le  roi  ne  l'est  pas'. 
Avec  vous  il  cause; 

1  Les  inclinations  enfantines  de  Louis  XIV,  a!ors  âgé 
de  seize  ans,  pour  mademoiselle  d'Heudicouit  et  puur  la 
duchesse  de  Châtillon,  donnèrent  lieu  à  quelques  vers, 
mais  n'eurent  pas  de  suite  ;  Loret  y  fait  allusion  dans  sa 
3Iuse  historique,  livre  V,  p.  159.  Le  couplet  dont  11 
s'agit  est  de  Benserade  ;  Bussy-Rabutin,  dans  son  Histoire 
amoureuse  des  Gaules,  en  cite  le  premier  vers  et  nomme 
l'auteur  Grospère;  mais  dans  l'édition  de  1710,  le  nom 
véritable  est  substitué  à  ce  pseudonyme. 

Quant  à  la  duchesse  de  Châtillon,  elle  devint  plus  lard 
madame  de  Mccklembourg,  et  «elle  mourut  à  Paris,  le 
24  janvier  1695,  du  même  mal  que  M.  de  Luxembourg, 
son  frère.  Elle  avoit  près  de  soixante-dix  ans.  On  croit 
qu'elle  laissa  près  de.  quatre  millions  de  biens  (Journal 
de  Dangeau,  1855,  t.  V,  p.  142).» 

Saint-Simon  observe  en  note  sur  ce  passage  que  ma- 
dame de  Mccklembourg,  qui  a  fait  tant  de  bruit  par  ïa 
beauté,  sa  galanterie  et  ses  intrigues,  fut  fort  aimée  de 
M.  le  Prince  {de  Condc).  Après  la  mort  de  son  premier 
mari,  le  duc  de  Châtillon,  tué  en  1(549  au  combat  Saint- 
Antoine,  elle  se  remaria  en  1669  à  Charles,  duc  de 
Mecklembourg-Schwerin,  chevalier  du  Saint-Esprit,  qui 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  France,  de  qui  elle  se  sé- 
para, n'eut  point  d'enfants,  et  qui  est  mort  à  I.a  Haye 
en  1 692.  Elle  ne  put  néanmoins  s'accrocher  beaucoup  à 
la  cour  et  se  contenta  de  celle  de  Monsieur,  qui  avoit  de 
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Mais  en  vérité 
Il  l'aiit  bien  autre  chose, 

Pour  votre  beauté, 
Qu'une  minorité. 

Belle  Uupuis^,  je  ((uitte  Leus 
Et  toutes  mes  conquêtes, 
Pour  être  à  la  tète 
De  tous  vos  galants  ; 
Rien  ne  me  peut  plaire 
Comme  votre  peau, 
Et  j'aime  la  bergère 
Autant  que  le  troupeau. 
Quoiqu'il  soit  bon  et  beau. 

A  voir  Bn'gis ^  de  bas  en  haut. 
Le  soir  dans  la  tribune, 

l'amitié  pour  elle.  Elle  avoit  beaucoup  eu  et  beaucoup 
dépensé.  » 

Il  est  également  question  de  la  mort  de  cette  dame 
dans  la  lettre  de  madame  de  Sévigné  à  madame  de  Cou- 
langps,  du  3  féviier  1G9v>.  La  duchesse  d'Orléans  {Cor- 
respondance, 1855,  t.  II,  p.  266)  parle  des  singularités 
du  duc  son  mari. 

*  [Madame  Dupuls,  gouvernante  des  fdles  de  la  reine, 
dont  M.  le  Prince  étoit  amoureux.  Ce  couplet  ne  parut 
qu'après  sa  mort  (n.  du  t.).\ 

*  [Mademoiselle  de  Cbazan,  femme  de  Brégis  l'ambas- 
sadcyr  (n.  du  t.).] 

Charlotte  Saumalze  de  Chazan ,  comtesse  de  Brégy 
ou  Brégis,  née  en  1619,  morte  le  13  avril  1093.  La  du- 
chesse d'Orléans  [Correspondance,  édit.  de  1856,  t.  I, 
p.  353)  la  cite  comme  fort  belle,  douée  de  beaucoup 
d'esprit  et  ayant  inspiré  de  la  passion  au  cardinal  Maza- 
rin.  Elle  se  maria  à  quatorze  ans,  et  son  époux  fut  am- 
bassadeur en  Pologne  et  en  Suède.  Tallemant  des  Beaux 
s'esA  donné  le  plaisir  de  placer  dans  ses  Historietlcs 
quelques  détails  peu  édlQants  sur  le  compte  des  deux 
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Celte  belle  brune 
Brille  comme  il  faut  ; 
Elle  prend  séance 
Près  des  favoris  ; 
Toujours  près  des  puissances 
Qui  -lui  sont  soumis, 
Mais  bien  loin  des  maris. 

Guerchy,  deux  cœurs'  brûlent  pour  vous; 
L'amour  qui  les  assemble 
Les  feroit  plaindre  ensemble 
Sans  être  jaloux; 
Malte  *  et  la  Lorraine 
Sont  dessous  vos  lois; 
Mais  tirez-nous  de  peine  : 
A  laquelle  des  trois 
Donnez-vous  votre  choix  ? 

Teinbrun  baisse  encor  les  yeux 
Alors  qu'on  la  contemple; 
Mais  le  bel  exemple 

époux,  et  il  représente  la  comtesse  comme  «coquette  en 
diable,  la  plus  grande  façonnière  et  la  plus  vaine  créa- 
ture qui  soit  au  monde.  »  11  rapporte  une  lettre  qu'elle 
écrivit  à  la  reine  Christine  qui  lui  avait  offert  une  pro- 
vince entière  si  elle  voulait  se  rendre  dans  ses  États,  et 
la  duchesse  d'Orléans  émet,  au  sujet  de  la  reine  et  de  la 
comtesse,  une  allégation  fort  étrange.  On  a  imprirtié  à 
Leyde,  en  1060,  les  Lettres  et  poésies  de  la  comtesse 
de  B...;  c'est  un  recueil  sans  mérite  ;  M.  Lamoureux  a 
consacré  un  article  étendu  à  celte  dame  dans  la  Biogra- 
phie universelle  publiée  par  MM.  Firmin  Didot,  t.  VIL 

'  [Le  commandeur  de  Jars  et  M.  de  Jojeuse  (n, 
du  t.).] 

*  [Le  commandeur, mort  en  1GS4,  âgé  de  cinquaijte- 
deuxan8(n.  rfït  <.).] 
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La  conduira  à  mieux  ; 

Pour  elle  on  soupire 

Sans  son  aveu  ; 

Mais  l'air  qu'elle  respire, 

Avant  qu'il  soit  peu, 
Mettra  bienlùt  son  cœur  en  feu. 

Quelle  injustice  pour  Ségur! 
Elle  est  blanclie,  elle  est  blonde, 
Et  trouve  à  tout  le  monde 
Le  cœur  un  peu  dur; 
Elle  est  réduite 
A  un  étrange  point  ; 
Les  amants  sont  en  fuite, 
Et  tout  son  embonpoint 
Ne  les  ramène  point. 

1652.  —NOËL.* 

Or,  nous  dites,  la  Baume, 
Pourquoi  venir  loger 
Près  riiotel  de  Vendôme 
Pour  nous  faire  enrager? 
J'étois  par  trop  connue 
Au  faubourg  Saint  Germain  ; 
Les  enfants  dans  la  rue 
Crioient  :  Ah!  la  p....n'. 

'  [Le  comte  du  Plessis  étant  brouillé  avec  la  com- 
lessede  la  Baume,  mère  du  maréchal  de  Tallard,  lui  en- 
voya ce  couplet  (n.  du  t.).] 

La  marquise  de  la  Bamne  se  lU  connaître  par  ses 
charmes,  ses  caprices,  son  humeur  quinteusc  et  le  scan- 
dale de  sa  vie.  KUe  était  nièce  du  premier  maréchal  de 
Villeroy  et  elle  eut  un  lils  qui  devint  le  maréchal  de 
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1652. 

Quand  la  Baume  fait  un  serment 
De  ne  dire  votre  secret  qu'à  son  amant, 
Bien  qu'elle  vous  garde  fort  le  secret. 
Comptez  que  tout  le  monde  le  sait. 

4652. 

Vertu,  raison,  soyez  toujours  mes  armes, 

Tallard.  Elle  demeurait  à  Lyon.  La  mort  de  son  amant, 
le  duc  de  Candale,  l'avait  plongée  dans  le  désespoir.  Le 
jour  même  qu'elle  reçut  cette  nouvelle,  son  mari,  qu'elle 
détestait,  entra  dans  sa  chambre  au  moment  où  elle  se 
faisait  peigner;  il  se  mit  à  prodiguer  des  éloges  à  ses 
cheveux,  dont  l'abondance,  la  longueur,  la  belle  cou- 
leur blonde  étaient  admirables.  Dépitée  d'un  panégy- 
rique marital  aussi  intempestif,  tourmentée  par  la  dou- 
leur qu'il  fallait  dissimuler,  voulant  à  tout  prix  se 
délivrer  d'un  impoVlun,  elle  saisit  d'une  main  sa  belle 
chevelure  et,  de  l'autre,  prenant  des  ciseaux,  elle  la  coupa 
tout  entière  {Mémoires  de  mademoiselle  de  Montpen- 
sier;  "Walckenaér,  Mémoires  sur  madame  de  Sévigné, 
t.  II,  p.  346).  Prodigue  et  adonnée  au  jeu,  le  besoin 
d'argent  la  rendait  souvent  peu  difficile  sur  les  moyens 
d'en  obtenir.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Conrart,  que 
voulant  obtenir  dix  mille  écus  du  surintendant  Fouquet, 
elle  lui  écrivit  ce  billet  qui  fut  trouvé  dans  la  cassette  de 
ce  ministre:  «  Je  ne  vous  aime  point,  je  hais  le  péché, 
mais  je  crains  encore  plus  la  nécessité  ;  c'est  pourquoi 
venez  tantôt  me  voir.  »  Ses  galanteries  finirent  par 
lasser  la  patience  de  son  mari  qui  la  fit  mettre  dans  un 
couvent.  Bussy  se  lia  avec  elle  et  lui  communiqua  le  ma- 
nuscrit de  son  Histoire  amoureuse  des  Gaules;  elle  en 
prit  une  copie  et  fut  ainsi  cause  de  la  publication  de  ce 
libelle  qui  valut  à  son  auteur  de  vifs  désagréments.  Lou- 
vois,  jeune  encore,  devint  ensuite  l'amant  favorisé  de 
la  marquise  qui,  plus  tard,  à  ce  qu'affirme  Bussy  {Sup- 
plément uses  Mémoires, \A,  p.  f)5),  descendit,  à  l'égard 
du  puissant  ministre,  au  rôle  ignoble  de  confidente.     . 
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Je  ne  veux  point  sans  vous  trouver  de  charmes; 
Entendre  amour  fait  trop  verser  de  larmes. 

Vertu,  raison  sont  de  trop  foibles  armes 
Pour  se  parer  des  soupirs  et  des  larmes 
D'un  cavalier  qu'on  trouve  plein  de  charmes. 

L'amour  constant  lut  jadis  ù  la  mode, 
D'aimer  longtemps  ce  n'est  plus  la  méthode  : 
L'amour  d'un  an  devient  vieux  comme  Hérode. 

1632. 

Le  péché  n'est  plus  (ju'une  fable, 

Escobar  en  est  (caution, 
Et  l'on  prend  pour  dupe  le  diable 

En  dirigeant  l'intention. 

Si  quelquefois  dans  un  bocage 

Je  sentis  de  l'émotion, 
.le  jure  qu'avec  vous,  Bernage, 

Je  dirige  l'intention. 

Vous  qui  du  cerf  portez  la  crête. 
Venez  à  la  chasse  avec  nous  ; 
Si  nous  ne  trouvons  pas  la  bète. 
Nous  mettrons  nos  chiens  après  vous. 

lC)o2. 

Écoutez,  belle  princesse, 
Trois  ou  quatre  mots  d'avis; 
Celui  qui  vous  les  adresse 
N'est  pas  de  vos  ennemis  ; 
Qu'un  parti  vous  intéresse, 
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11  n'est  rien  de  plus  permis, 
Mais  savez-voiis  la  finesse? 
Ayez  partout  des  amis. 

Vous  prétendez  par  vos  charmes 
Et  votre  aimable  entretien 
Qu'un  roi  vous  rende  les  armes;  " 
Mais  vous  n'y  gagnerez  rien. 
Châtillon,  il  vous  admire. 
Votre  esprit  lui  semble  doux; 
Mais  quand  son  grand  cœur  soupire. 
Ma  loi,  ce  n'est  pas  pour  vous. 

Vous  n'êtes  pas  assez  belle, 
Madame  de  Bordanneau, 
Et  pour  faire  la  cruelle 
Vous  avez  le  nez  trop  haut. 
Ma  foi,  vous  êtes  gentille, 
Et  sans  mépriser  l'amour; 
Hé  quoi  !  n'êtes- vous  pas  fille 
De  madame  de  Saucourt? 

Je  ne  suis  point  offensée, 
Je  le  jure,  Barillon, 
Et  ne  me  tiens  point  moquée 
De  n'avoir  point  le  nez  long; 
Est-ce  là  tout  le  reproche 
Que  l'on  fait  cà  la  Saucourt, 
D'avoir  fait  un  cœur  de  roche 
Et  mon  nez  un  peu  trop  court? 

Cette  petite  femmette 
Qui  ré|)ond  à  ma  chanson 
Est  d'humeur  assez  coquette 
Et  d'esprit  assez  bouffon  ;     . 
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Il  me  prend  envie  de  luire 
Ma  loi,  son  mari  eu; 
Aussi  bien  est-ce  une  affaire 
Qu\  ne  coûte  qu'un  écu. 

Votre  cœur  n'est  point  de  roche, 
Il  est  sensible  à  l'amour: 
Je  ne  fais  point  de  icproche 
A  madame  de  Suucourt; 
Le  mortier  qui  vous  habille 
Fait  voir  à  tous  sûrement. 
Que  la  mère  et  que  la  fille 
Sont  du  même  sentiment. 

Le  cardinal  et  don  Louis 
Se  trouvèrent  fort  ébahis 

Lors  de  la  conférence  '  ; 
Ils  étoient  sans  vin  sur  les  lieux, 
Cependant  ils  avoient  tous  deux 

Plus  soif  qu'on  ne  pense; 
Faute  de  s'en  l'aire  apporter, 
Ils  ne  purent  jamais  chanter  :■ 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 

A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

Alors  qu'on  montra  le  traité 
A  l'une  et  l'autre  majesté, 
Connue  conte  riiisloirc, 

•  [Faite  à  la  paix  des  Pyrénées  et  au  mariage  de 
TiOuis  XIV  avec  l'infante  d'Kspaçne,  négocié  par  le  rar- 
dinal  Mazarin  et  Louis  de  Haro,  ministre  d'Kspagne  (n. 
du  t.).] 
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Quoi  !  dirent-ils,  faire  une  paix, 
Et  qui  doit  durer  à  jamais, 
Sans  y  parler  de  boire  ! 
Il  fallut  pour  les  contenter 
Dessus  l'heure  ces  mots  ajouter  : 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 
A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

Grammont  '  en  partant  de  la  cour, 
Le  roi  lui  dit  :  Prends  le  plus  court 

Pour  te  rendre  en  Espagne  : 
Observe  bien  par  les  chemins 
Les  lieux  où  croissent  les  bons  vins. 

Si  c'est  plaine  ou  montagne  ; 
Et  puis,  le  tirant  à  l'écart  : 
Tu  diras  au  roi  de  ma  part  : 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 

A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

Lorsque  ce  duc  fut  arrivé 
Et  qu'il  eut  le  roi  salué, 

11  alla  chez  l'infante  : 
Madame,  dit-il  en  deux  mots, 
Mon  maître  est  gaillard  et  dispos, 

Vous  en  serez  contente. 
Cette  altesse,  fort  prudemment, 
,  Répondit  à  son  compliment  : 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 

A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

On  eut  quelque  appréhensioji; 
Mais  la  ratification 

•  [Le  duc  et  maréchal  de  Grammont  fut  nommé  am- 
bassadeur pour  aller  demander  l'infante  (h.  du  t.).] 
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D'Espagne  étant  venue. 
Le  roi  qui  le  sut  le  premier 
Dit  plus  do  cent  luis  au  courrier  : 

N'as-tu  pas  la  brelue? 
Le  courrier,  pour  en  l'aire  foi, 
Prit  son  paquet  et  dit  au  roi  : 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 

A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

Sa  Majesté  pleine  d'éclat 
Dit  au  secrétaire*  d'État  : 
Ajustez  vos  lunettes; 
Qu'on  fasse  cesser  les  caquets. 
On  vit,  en  ouvrant  les  paquets, 

Que  la  paix  étoit  faite  ; 
Mais  ce  qui  davantage  plut, 
C'est  que  tout  au  bas  on  y  lut  : 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 
A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

Quand  le  secrétaire  debout 
Eut  acbevé  jusques  au  bout, 

11  ùta  ses  besicles. 
Et  dit  :  Nous  sommes  à  la  lin, 
Mais  il  faudroit  un  peu  de  vin  ; 

Voilà  bien  des  articles  : 
Ils  sont  enfin,  n'en  doutez  pas. 
Bien  signés  Philippe,  et  plus  bas  . 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 

A  ma  soif  j'en  veux  boire.» 

Monsieur  le  Prince  de  retour. 
Avant  que  de  faire  sa  cour, 
Fut  voir  Son  Éminence  ; 
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Le  cardinal  parut  soudain. 
Et  dit,  en  lui  prenant  la  main  : 

Vous  voilà  donc  en  France  ; 
Avant  que  d'aller  voir  le  roi, 
Entrez  et  chantez  avec  moi  : 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 

A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

Lorsqu'il  eut  le  roi  salué. 
Il  parut  en  Sa  Majesté 

Des  sentiments'fort  tendres  ; 
Puis  il  lui  dit  :  Mon  grand  cousin. 
Dites-nous,  sans  faire  le  fin. 

Que  faisiez-vous  en  Flandre? 
Sire,  pendant  qu'on  se  battoit, 
Mon  armée  avec  moi  chantoit  : 
Bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon, 

A  ma  soif  j'en  veux  boire. 

16oi.— FORMULAIRE. 

Moi,  Barilioii  ',  homme  de  grand  mérite 
Et  dont  on  parle  tant, 

'  [Barillon  do  Mauraugis  ne  hantoit  que  de  bonnes  com- 
pagnies. Il  se  fit  voler  par  ses  gens  un  soir  comme  il 
sortoit  de  l'hôtel  d'Albret  pour  faire  parler  de  lui  (n. 
du  i.).] 

Les  chansons  du  temps  signalent  Barillon  comme  ayant 
été  l'amant  de  madame  de  Maintenon.  Il  fut  ambassadeur 
en  Angleterre,  et  peut-être,  observe  M.  Walckenaër, parut- 
il  propre  à  cet  emploi,  parce  qu'il  jouait  bien  la  comédie 
et  qu'il  réussissait  auprès  des  femmes.  11  eut  d'ailleurs 
très-peu  de  succès  comme  diplomate.  Fort  riche,  il  n'é- 
pargnait pas  l'argent  pour  réussir  en  ses  amours  ;  il  est 
question  de  lui  dans  les  Hisforieties  de  Tallemant  des 
Réaux. 
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Qui  tous  les  jours  les  duchesses  visite, 

Et  fais  truit  l'important  ; 

Sur  le  minuit,  en  Unissant  ma  course, 

J'ai  peniu  ma  bourse. 

Moi, 
J'ai  perdu  ma  bourse. 

Approuvez  un  dessein 
Que  l'amour  autorise, 
Vous  rôsistez  en  vain, 
.  Madame  lu  mariiuise; 
Car  liussy-Rabutin 
Ne  quitte  jamais  prise'. 

Ce  n'OPt  pas  le  chemin 

'  Ces  vers  furent  composés  par  Hnssy-Rabutin,  au 
sujet  de  ses  amours  avec  une  de  ses  nombreuses  mai- 
tresses,  Isabelle  Hurault  de  Chiverny,  femme  de  Paul 
Clermont,  marquis  de  Montglat,  dont  on  possède  de  bons 
Mémoires.  C'était,  dit  M.  Walckonaér  [Mémoires  sur 
madame  de  Sévigné,  t.  I,  p.  507),  une  brune  piquante, 
nez  retroussé,  yeux  petits  mais  vifs,  traits  fins  et  déli- 
cats, teint  animé,  do  beaux  cheveux,  taille  moyenne, 
avec  un  cou,  des  bras,  des  mains  qui  auraient  pu  servir 
de  modèle  aux  sculpteurs.  Enjouée,  folâtre,  étourdie, 
d'un  esprit  pénétrant,  fécond  en  saillies,  elle  aimait  les 
vers,  la  musique,  les  artistes  et  les  gens  de  lettres  dont 
elle  appréciait  les  productions  avec  goût,  avec  sagacité. 
Somaize  lui  a  donné  une  place  sous  le  nom  de  Delpbi- 
niane  dans  son  DicHornutirc  des  Précieuses.  L'Histoire 
de  madame  de  Montglat  et  de  liussy  se  trouve  dans 
VHistoire  amoureuse  de  France,  17  10,  in-l2,  p.  308 
!\  337,  et  dans  ['Histoire  amoureuse  des  Gaules,  1754. 
t.  I,  p.  2G5  à  290  ;  elle  se  rencontre  sous  le  titre  d'His- 
toire de  Bussij  et  de  Bélise  dans  les  éditions  primitives 
de  l'Histoire  amoureuse  des  Gaules. 
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Par  où  Ton  canonise  ; 
Mais  qui  veut  être  saint 
Qu'il  se  donne  à  TÉglise; 
Approuvez  un  dessein 
Que  l'amour  autorise. 

1656.  —  PETITE  FRONDE. 

Guerchy  ',  tu  ravis  tout  le  monde, 
Pons'  est  celle  qui  te  seconde, 

•  [Fille  d'honneur  de  la  reine-mère  {n.  du  tX] 
Mademoiiselle  de  Guerchy  fut  la  maîtresse  de  Jan- 

nin  de  Castiile,  financier,  fort  connu  alors  dans  le  monde 
de  la  galanterie  (Sauvai,  Galanteries  des  rois  de 
France,  1738,  t.  II,  p.  73);  elle  entra  ensuite  en  rela- 
tions avec  le  duc  de  Vitry  ;  étant  devenue  enceinte,  elle 
voulut  se  faire  avorter  et  elle  s'adressa  à  une  sage-femme 
nommée  la  Constantin,  qui  la  piqua  avec  une  épingle 
empoisonnée  et  la  blessa  au  point  de  mettre  la  malade 
hors  de  toute  espérance  de  pouvoir  en  revenir.  Le  duc, 
désespéré  des  maux  que  soufi'rait  sa  maîtresse,  prit  la 
résolution  de  les  abréger  en  la  tuant.  Il  lui  envoya  im 
confesseur,  et  lorsqu'elle  eut  reçu  l'absolution  il  l'em- 
brassa avec  toutes  les  marques  de  la  tendresse  et  de  la 
douleur,  et  immédiatement  après  lui  cassa  la  tête.  Il  se 
sauva  ensuite  en  Hollande,  et,  vingt  ans  plus  tard,  ayant 
contribué  à  la  négociation  du  mariage  de  la  princesse 
de  Bavière  avec  le  Dauphin,  il  obtint  la  peruiissiou  de 
rentrer  en  France.  La  Constantin  avait  été  pendue.  Le 
célèbre  sonnet  de  l'Avorton,  par  le  poëte  Henauli,  est  trop 
connu  pour  que  nous  l'insérions  ici.  Observons  en  pas- 
sant qu'on  ne  connaît  au  juste  ni  l'orthographe  du  nom, 
ni  la  date  de  la  naissance,  ni  l'époque  de  la  mort  de  cet 
écrivain  qui  se  distingua  par  une  hardiesse  de  principes 
devenue  rare  dans  le  cours  du  dix-septième  siècle.  Ses 
Œuvres  diverses  ont  été  publiées  à  Paris  en  1670, 
in-12.  (Voir  la  Bibliothèque  poétique  de  M.  VioUet 
Leduc,  t.  I,  p.  537). 

*  [Mademoiselle  de  Pons,  maîtresse  du  duc  de  Guise 
(w.  du  t.).] 
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Saint-Maingrin  '  passe  les  trente  ans, 
Ségur  s'en  va  vieille  et  mourante; 
Pour  Neuillant*,  les  moins  médisants 
Disent  (lu'elle  est  rousse  et  méchante. 

Si  ta  mère  le  certifie, 

Qu'elle  on  connut  un  dans  sa  vie 
Qui  lut  l'honneur  des  braves  gens=*, 
(iarde  de  te  laisser  surprendre, 
Les  Nogarets  sont  obligeants 
Et  les  Mazarins  sont  à  pendre. 

Jean  d'Estrées,  votre  humeur  discrète. 
Ainsi  que  votre  amour  parfaite, 
Vous  causeront  bien  du  tourment. 
La  femme  de  monsieur  Le  Page 
Trouve  que  c'est  dans  son  amant 
Un  grand  défaut  (jue  d'être  sage. 

Saint-Loup*,  votre  esprit  s'embarrasse 
Entre  l'amourette  et  la  grâce. 
Ce  qui  cause  votre  tourment. 
Si  vous  aimez  le  blond  Caudale,  • 
Vous  craignez  le  Père  gérant, 
Le  Port-Royal  et  sa  cabale. 

Quoi  que  Philis  en  puisse  dire, 

*  [Mademoiselle  de  Saint-Maingrin  (n.  du  t.).] 

'  {Mademoiselle  de  Neuiilant,  depuis  duchesse  de 
Noailles  (n.  du  t.).] 

'  [Le  cardinal  de  La  Valette  qui  a  été  amoureux  de 
la  princesse  de  Moutinorency,  mère  du  grand  Condé 
'n.  du  t.).] 

♦  [Madame  de  la  Rochepisoy,  qui  épousa  un  homme 
d'aiïaire,  à  qui  on  ftt  prendre  le  nom  de  Saint-Loup 
(n.  du  (.).] 
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Amour  la  tient  sous  son  empire, 
11  est  son  maître  et  son  vainqueur. 
Mais,  Dieu  !  voyez  la  fine  mouche  ; 
L'amour  est  un  Dieu  dans  son  cœur 
Et  n'est  qu'un  faquin  dans  sa  bouche. 

J'aime  une  maîtresse  nouvelle, 
Barberobert  elle  s'appelle. 
Son  commerce  est  délicieux. 
Mes  chers  amis,  buvons  à  elle  ; 
Je  n'en  connois  point  sous  les  cieux 
De  plus  piquante  et  moins  cruelle. 

d656.  —  CONFITEOR. 

La  .Rochefoucault  ' ,  ce  guerrier 

Dans  la  Fronde  si  redoutable, 

Contre  la  race  du  Tellier 

En  catimini  fait  le  diable, 

Et  si  ce  matois  de  ligueur^ 

Ne  leur  fait  mal,  il  leur  fait  peur. 

A  la  cour,  il  est  soutenu  ' 
.   De  la  mâchoire  formidable 
Du  gros  Marsillac  devenu 
Homme  importanl  et  fort  capable. 
Las!  quand  il  tournoit  son  chapeau, 
On  le  prenoit  pour  un  nigaud. 

L'un  se  croit  déjà  favori, 

'   [Le  duc  de  la  Rochefoucault,  auteur  du  livre  des 
Maximes  [n.  du  t.).] 

*  [Le  chancelier  le  Tellier  («.  du  L).] 

*  [Le  prince  de  Marsillac,  depuis  duc  de  la  Roche- 
foutauU,  grand-maîlre  de  la  garde-robe  (n.  du  t.).] 
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L'autre  prétend  être  ministre  '  ; 
Mais  de  leur  dessein  je  nie  ris, 
Et  crains  quelque  accident  sinistre 
Pour  ces  princes  de  (iorgevert, 
Dont  le  complot  est  découvert. 

Admirez  le  malheur  des  gens 

Que  le  cocuage  tourmente; 

Un  homme  âgé  de  soixante  ans  ' 

A  fait  un  eu  de  quarante; 

Cela  nous  prouve  évidemment 

Qu'un  mari  vaut  moins  qu'un  amant. 

1656. 

Mazarin  ^  et  Courcelles* 
Sont  dans  le  couvent, 

•  [Gorgcvert,  dans  sa  Chronique  scandaleuse,  dit  que 
M.  de  la  Roclie.foiicault  descend  d'une  hotte  de  portier 
(n.  du  L).] 

'  [On  dit  que  M.  le  Tellier  avoit  une  intrigue  avec  la 
marquise  de  la  Rochefoucault  (n.  du  t.).] 

*  [La  duchesse  de  Mazarin  (h.  du  t.).] 

Hortense  Mancini,  nièce  de  Mazarin;  elle  épousa  le 
lllsdu  duc  de  la  Moilleraic,  qui  prit  le  nom  de  duc  de 
Mazarin  et  qui  hérita  de  la  majeure  partie  de  l'immense 
fortune  du  cardinal.  Ce  personnage  bizarre  et  dés- 
agréable fut  promptement  abandonné  de  sa  femme,  et 
elle  se  lanc;a  dans  une  série  d'aventures  dont  le  récit 
se  trouve  en  maint  auteur. 

♦  [La  marquise  de  Courcelles,  flUe  de  la  marquise  de 
Marolle  («.  du  t.).] 

Marie  Sidonia  de  Lcnoncourt,  mariée  à  seize  ans  à 
Charles  de  Champlcin,  marquis  de  Courcelles,  lieute- 
nant général  d'arlillcric,  fut  célèbre  par  sa  beauté  et 
SP8  aventures. 

Unique,  héritière  d'une  grande  fortune ,  douée  des 
charmes  les  plus  séduisants,  elle  fut  unie  à  un  époux 
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Mais  elles  sont  trop  belles 
Pour  y  rester  longtemps; 
Si  l'on  ne  les  en  tire. 
On  ne  verra  plus  rire 
Les  femmes  assurément. 

rude,  grossier,  perdu  de  dettes  et  de  débauches;  c'était 
la  suite  d'une  machination  de  Louvois  qui  avait  jeté  les 
yeux  sur  cette  jeune  femme.  Elle  fut  aimée  de  Villeroi 
et  se  trouva  plongée  dans  une  complication  d'événe- 
ments imprévus  et  d'intrigues,  telle  que  nul  auteur  dra- 
matique ne  s'est  hasardé  à  en  supposer  de  semblables. 
Louvois  s'aperçut  enfin  qu'elle  se  jouait  de  lui,  et  il  la 
fit  enfermer  dans  le  couvent  des  Filles-Sainte-Marie  de 
la  rue  Saint-Antoine  ;  la  duchesse  de  Mazarin  y  était 
déjà  détenue.  «  Jamais,  dit  M.  Walckenaër,  le  sort  ne 
réunit  deux  femmes  dont  l'âge,  les  penchants,  les  ca- 
ractères, la  destinée,  fussent  mieux  assortis.  Toutes 
deux  jeunes,  belles,  spirituelles,  coquettes  et  folâtres; 
elles  avoient  fait  toutes  deux  la  fortune  de  leurs  maris  ; 
toutes  deux  les  détestoient  et  vouloient  s'en  séparer; 
toutes  deux  bravoient  l'autorité  des  lois.  Elles  désolèrent 
tellement  les  religieuses  de  Sainte-Marie  par  leurs  folies 
extravagantes  que  celles-ci  obtinrent  enfin  d'en  être 
délivrées.  »  Après  de  nouvelles  intrigues  avec  le  marquis 
de  Cavoye  et  le  jeune  de  la  Perrière,  elle  soutint  un 
procès  contre  son  mari  qui  vouloit  la  faire  condamner 
pour  adultère.  Renfermée  à  la  Conciergerie,  son  procès 
occupa  tout  Paris  en  1672.  Elle  disoit  avec  finesse: 
«  Je  ne  crains  rien,  puisque  ce  sont  des  hommes  qui  sont 
mes  juges,  »   et  madame  de  Montmorency  écrivoit  à 
Bussy  :  «  On  croit  que  l'affaire  de  madame  de  Cour- 
cclles  ira  bien  pour  elle  ;  je  crains  que  ce  ne  soit  son 
mari  qui  ne  soit  rasé  et  mis  dans  un  couvent.  Madame 
de  Cormiel  l'a  averti  d'y  prendre  garde  et  l'a  assuré  que 
le  parlement  de  Paris  ne  croyoit  non  plus  aux  c.s 
qu'aux    sorciers.    »  Toutefois  madame  de  Courcelles , 
s'ennuyant  de  sa  captivité,  s'évada  en  prenant  les  ha- 
bits d'une  femme  de  chambre  dévouée,  se  sauva  en  An- 
gleterre, revint  en  France,  s'enfuit  à  Genève,  et  mul- 
tiplia de  plus  belle  ses  intrigues.  En  1678,  elle  eut  la 


DE  Loris  XIV.  65 


iGri8.  —  SAUCOURT  '. 

Le  comte  de  Guiche' 
A  dit  à  Maiiican  : 

satisfaction  d'être  délivrée  de  son  mari ,  qui  mourut, 
selon  l'expression  do  madame  de  bévigné,  «  d'une  ma- 
ladie dont  sa  femme  se  porte  bien.  »  Elle  finit  par  épou- 
ser un  ofluier,  nommé  Tillenf,  qui  ne  la  rendit  pas  heu- 
reuse, et  elle  mourut,  en  décembre  168.5,  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans.  Sa  Vie,  écrite  par  elle-même  et  ter- 
minée sur  les  notes  du  président  Houbier,  olVre  un  récit 
curieux  mais  en  partie  confus  et  mêlé  de  réticences;  elle 
a  été  imprimée  en  1808  et  reproduite  en  1855  dans  la 
Bibliothèque  clzcviiienne de  M.  Jannet. 

Voir  aussi  les  Mémoires  de  M.  Walckenaêr  sur  ma- 
dame de  Sévigné,  t.  IV,  cbap.  vi,  p.  1  iG-187. 

'  Le  marquis  de  Seyccourt  (on  pronon^nit  Saucourt), 
grand-veneur  et  cordon  bleu,  célèbre  dans  les  fastes  de 
la  galanterie  au  commencement  du  règne  de  Louis  XiV. 
Benserade  a  dit  de  lui,  au  sujet  d'un  ballet  où  il  repré- 
sentait un  diable  : 

Contre  ce  fier  dcniou  voyez-vous  aujourd'hui 

Femme  qui  tienne? 
Et  toutes  cependant  sont  contentes  de  lui 

Jusqu'à  la  sienne? 
Non,  ce  n'est  point  ici  le  dcmou  de  Brutus 

Ni  de  Socrate  ; 
Par  d'autres  qualités  et  par  d'autres  vertus 

Sa  gloire  éclate. 
Sous  la  forme  d'un  homme  il  prouve  ce  qu'il  est  : 

Doux,  sociable  ; 
Sous  la  forme  d'un  homme  aussi  l'on  reconuait 

Que  c'est  le  diable  ; 
Le  bruit  de  ses  exploits  confond  les  plus  hardis 

Et  les  plus  mâles  ; 
Les  mères  sont  au  guet,  les  amants  interdits, 

Les  maris  pâles. 

(Voir  le  Ballet  royal  des  amours  de  Gîtise,  dans  les 
Œuvres  de  Benserade,  1GÎ)7,  t.  II,  p.  30:.) 

*  [Le  comte  de  Guiclie,  fils  du  duc  de  Grammont,  et 
l'abbé  de  Lauvigni  de  Manican,  fort  décriés  pour  leurs 
mœurs  (n.  du  t.)J 
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Faisons  une  niche 
Qui  fasse  du  cancan. 
Chantons  sur  nos  timballes, 
La  nuit  et  le  jour. 
Qu'en  amour 
Notre  cabale 
Fait  plus  de  bruit  que  celle  de  Saucourt. 

Le  comte  de  Guiche*, 
D'une  tendre  amitié, 

Courant  comme  une  biche, 
Rencontra  sa  moitié  : 
Voici  tous  mes  gens  d'armes 
Et  toute  ma  cour, 
Mon  amour; 
Je  n'ai  point  d'armes 
Pour  vous  servir  comme  le  grand  Saucourt*. 

Saucourt  qu'on  publie 
Si  vaillant  aujourdliui, 

Est  digne  d'envie. 
Puisqu'on  ne  peut  sans  lui 
Faire  une  bonne  rime  ; 

Mais  enfin  Saucourt, 
A  la  cour 

'  [Le  même  comte  de  Guiche,  fils  du  duc  de  Gram- 
nionl,  a  épousé,  en  1G58,  mademoiselle  de  Sllly;  mais 
on  dit  qu'il  la  quitta  la  première  nuit  de  ses  noces  sans 
consommer  le  mariage ,  quoiqu'elle  fût  très-belle.  11 
avoit  d'autres  amours  (n.  du  t.).] 

*  [11  commandoit  les  troupes  du  roi  à  Metz  et  il  y 
reçut  sa  femme  en  très-grande  magnificence  ;  elle  n'en 
a  point  eu  d'enfants  et  s'est  depuis  mariée  au  duc  de 
Ludre.  Elle  a  été  première  dame  d'honneur  de  madame 
la  Dauplnne  (n,  du  t.).] 
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Tant  en  estime, 
Ne  sert  pourtant  que  de  rime  à  l'amour. 

Le  pastoureau  de  Vardes  ' 
Et -la  nymphe  Soissons', 
Souvent  se  regardent 
D'une  tondre  faron , 
Kn  cliantant  sur  leurs  fifres, 
La  nuit  et  le  jour, 
Qu'en  amour 
On  esl  bien  pill're. 
Si  l'on  ne  lait  comme  le  grand  Saucourt. 

lieauvais',  la  horiinesse, 
Embrassant  Froinenleau, 
Disoit  avec  tendresse  : 

Prends  ton  clialumeau, 

Et  chantons  sur  nos  orgues, 

La  nuit  et  le  jour, 

Qu'en  amour 

Nous  faisons  la  nargue 

A  tout  Paris,  et  même  au  grand  Saucourt. 

Le  berger  Lorraine  * 
Et  le  berger  Carlin  ^, 

*  [I>e  marquis  de  Vardes,  capitaine  des  Cent-Suisses 
(n.  dut.).] 

*  [La  comtesse  de  Soissons,  nièce  du  cardinal  Maza- 
rin  (n.  du  r.).] 

^  [Elle  étoit  première  fomme  de  chambre  et  favorite 
de  la  reine  ;  elle  étoit  laide  etborgnesse,  mais  elle  payoit 
bien  SCS  amants  (»».  du  t.).] 

*  [Frère  du  comte  d'Armagnac  (n.  du  t.).] 

*  [Le  chevalier  Carlin,  chevalier  de  Malte  non  profès 
(n.  du  t.).] 
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Tous  deux  hors  d'haleine, 
Avec  leurs  jeux  de  main, 
Tenant  leur  cornemuse, 
Disent  tour  à  tour 
Qu'en  amour. 
On  est  bien  buse. 
Si  l'on  n'agit  comme  le  grand  Saucourt. 

Dans  la  prairie, 
Le  vieux  berger  Pierrot 
Dessus  sa  chamaillie 
Fait  danser  sa  Margot, 
D'une  mine  sévère 
Lui  disant  :  Mamour, 
En  amour 
C'est  bien  peu  faire, 
Si  Ton  ne  fait  comme  le  grand  Saucourt. 

1658. 

A  m  :  Ziiic  el  Zeste. 

Beaufort  '  est  dans  le  donjon 
Du  bois  de  Vincenncs*; 

'  [Lorsque  le  duc  de  Beaufort  fut  arrêté  par  ordre  de 
la  reine-mère  et  conduit  au  château  de  Vincennes,  il 
étoit  amoureux  de  mademoiselle  des  Vertus,  duchesse  de 
Miintbazon  (n.  du  t.).] 

^  Le  duc  de  Beaufort  fut  mis  à  Vincennes  le  3  sep- 
tembre 1 643,  à  la  suite  d'un  complot  hardi  contre  Maza- 
rin  et  qui  échoua.  M.  Cousin  a  tracé  un  récit  fort  in- 
téressant de  ces  événements  dans  sa  notice  sur  la 
duchesse  de  Chevrciise,  2^  partie.  Revue  des  Deux- 
Mondes,  15  décembre  1855. 

«  Beaufort  portait  publiquement  \çs  chaînes  de  la 

duchesse  de  Montbazon aussi  décriée  par  ses  mœurs 

el  son  caractère  que  célèbre  par  sa  beauté.  » 
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Pour  supporter  sa  prison 

Avec  moins  de  peine, 
Il  aura  la  Montbazon, 
Ziste,  zeste. 

Deux  fois  la  semaine. 

1658. 

Les  garnitures  à  la  Candale' 
Font  paroître  un  visage  pâle 
Et  rendent  l'air  triste  et  dolent; 
Quiconque  en  inventa  la  mode, 
Soit  la  coquette  ou  le  galant, 
Est  personne  bien  incommode. 

Amour  voyant  Iris  si  belle 
Fit  une  injustice  cruelle 

•  [M.  le  duc  de  Candale,  fils  du  duc  d'Épernon,  éloit 
rhonime  de  la  cour  qui  se  mettoit  le  mieux  et  même  11 
inventa  des  manières  [n.  du  t.).]  , 

Parmi  les  aventures  du  duc  de  Candale,  il  s'en  ren- 
contre d'une  nature  extraordinaire  et  romanesque.  Il 
alla  un  jour  ù  franc  étrier  de  Paris  à  Bordeaux,  pour 
aller  rejoindre  une  maîtresse  qui  l'attendait.  Il  arrive 
chez  elle,  monte  précipitamment  les  escaliers,  trouve 
les  portes  ouvertes,  se  précipite  dans  sa  chambre  et 
s'arrête  saisi  d'horreur.  Le  cadavre  de  celle  qu'il  aimait 
était  posé  sur  un  drap  mortuaire,  entouré  de  six  cierges  ; 
deux  chirurgiens  considéraient  avec  attention  les  en- 
trailles séparées  du  corps;  la  tète  sanglante  et  défigurée 
était  d'un  autre  côté,  deux  religieux  à  genoux  récitaient 
des  prières  [Mémoires  de  Chava?nac).  Madame  de 
Saint-Loup  avait  été  l'ohjet  des  premiers  vœux  de  ce 
don  Juan  qui  termina  sa  carrière  galante  par  une  intri- 
gue avec  la  manjuise  de  Gange,  célèbre  par  sa  mort 
tragique.  Saint-Kvremont  a  tracé  du  duc  de  Candale  un 
portrait  qui  est  un  des  fragments  les  mieux  écrits  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  cet  auteur  ingénieux. 
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D'employer  mal  ses  yeux  vainqueurs; 
Dans  uneaventure  pareille, 
lis  feroient  mieux  de  fondre  en  pleurs, 
Ou  de  ne  brûler  que  pour  Nieille  ' . 

Monsieur  de  Metz,  prélat  insigne  *, 
Que  nous  avons  tous  trouvé  digne 
De  n'aller  point  en  paradis, 
A  si  tort  changé  de  manière, 
Qu'il  fait  maigre  le  vendredi 
Et  qu'il  engraisse  un  bréviaire. 

1659. 

Belle  comtesse',  dites-nous. 
Aimez-vous  bien  votre  époux?-. 

^  [Premier  valet  de  chambre  du  roi  («.  du  t.).\ 

^  [Un  fils  naturel  d'Henri  IV,  mort  duc  de  Verneuil. 
11  avoit  été  d'abord  nommé  à  l'évêché  de  Metz,  dont  il 
jouit  longtemps  sans  être  évêque,  et  le  quitta  depuis 
pour  épouser  la  fille  du  chancelier  Séguier,  déjà  veuve 
du  duc  de  Sully  [n.  du  ^.).J 

^  [Ces  vers  furent  adressés,  dit-on,  à  la  comtesse 
d'01onne,par  le  duc  de  Caudale,  Gascon  d'origine.  La 
comtesse  répondit  sur-le-champ,  ou  bien  on  répondit 
pour  elle  {n.  du  t.).'] 

On  sait  quelle  fâcheuse  célébrité  fut  le  partage  de  Ca- 
therine-Henriette d'Angennes,  fille  du  baron  delà  Loupe, 
qui  épousa,  en  1652,  Louis  de  la  Trémouille,  comte  d'O- 
lonne.  Les  écrits  du  temps  vantent  sa  gaieté  et  ses  al- 
lures vives  et  gracieuses.  «  Sa  taille  un  peu  courte  man- 
quait d'élégance,  mais  ses  bras,  ses  mains  et  toute  sa 
personne  étaient  admirablement  modelés  ;  ses  cheveux 
étaient  châtains,  ses  yeux  brillants  et  vifs,  son  visage 
arrondi,  ses  traits  délicats  et  mignards,  sa  bouche  petite 
et  gracieuse  »  (Walckenaër,  Mémoires  sur  madame  de 
Sévigné,  1. 1,  p.  353).  Quelques  mois  après  son  mariage, 
la  comtesse  d'Olonue  était  séparée  de  son  mari,  et  son 
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(►u  si  la  blonde  tresse, 

Mou  Dion! 

Kiîiput  votre  tendresse, 

Loua  sa  Diou. 

Je  ne  dis  point  mon  sentiment 

D'un  époux  et  d'un  amant; 
Quoi  !  les  mettre  en  balance. 
Mon  Diou  ! 
La  question  m'offense, 
Loua  sa  Diou. 


inconduitc  lui  fit  obtenir  une  déploraltlc  renommée.  Elle 
eut  pour  amants  le  marquis  de  Heuvron,  le  duc  de  Can- 
dale,  l'abbé  de  Villarceaux,  Saint-Evremont,  le  comte 
de  Guiche,  et  une  foule  d'autres  personnages. 

Les  Mémoires  de  Retz  et  ^Histoire  amoureuse  des 
Gaules  ne  donnent  que  trop  de  détails  à  cet  égard.  Elle 
est  l'béroïne  d'im  opuscule  ordurier  ijititulé  :  Comédie 
galante  de  monsieur  D.  B.,  Cologne,  Pierre  Marteau 
(Hollande),  petit  in-12  de  34  pages.  Cette  édition  est 
fort  rare,  et  l'ouvrage  est  attribué  à  Hussy-Rabutln, 
probablement  sans  raison  sudlsante.  Il  existe  une  autre 
édition  datée  de  1007,  et  la  pièce  en  question,  qui  est 
d'ailleurs  aussi  plate  qu'ordurière,  se  retrouve  dans  un 
recueil  intitulé  :  Lettres  philosophiques  par  M.  de  Vol- 
taire, avec  plusieurs  pièces  galantes  et  nouvelles  de 
différents  auteurs,  Londres,  177G,  in-l2;  1781,  in-8°. 
Ajoutons  que  cette  même  comédie  a  été  Jointe,  avec 
quelques  cliangements  et  sous  des  noms  travestis,  ù  la 
suite  d'unpoëmc  très-libre  publié  en  17  80,  in-l8,  sous 
la  rubrique  de  Londres  (voir  le  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque dramatique  de  M.  de  Soleinne,  rédigé  par  le 
bibliophile  Jacob  (M.  Paul  Lacroix),  1844,  t.  lÙ.p.  324, 
n°  3833).  Observons  d'ailleurs  qu'il  existe  deux  rédac- 
tions différentes  de  cette  misérable  production  ;  l'une  est 
en  un  seul  acte  formé  de  scènes  très-décousues;  l'autre 
est  en  quatre  actes  fort  courts  et  dont  les  scènes  sont 
toutes  aussi  peu  liées. 
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1660. 

La  pauvre  Brissac  *  meurt  d'amour 
Pour  un  amant  qui,  nuit  et  jour, 
N'a  pas  de  quoi  la  satisfaire, 

Lère,  lalère,  lenlère, 

Lère,  lalère,  lenla. 

Il  sait  bien  comme  il  faut  aimer, 
Languir,  se  plaindre  et  soupirer. 
Mais  c'est  là  tout  ce  qu'il  sait  faire, 

Lèrc,  lalère,  lenlère, 

Lère,  lalère,  lenla. 

Ma  belle  Brissac,  si  l'amour 
De  Guiche  ^  faisoit  un  Saucourt, 
Ce  seroit  bien  mieux  votre  affaire, 
,     Lère,  lalère,  lenlère, 
Lère,  lalère,  lenla. 

1  [Mademoiselle  de  Saint-Simon,  première  femme  du 
duc  de  Brissac  (n.  du  t.).] 

Gabrielle-Louise  de  Saint-Simon,  duchesse  de  Brissac. 

Madame  de  La  Fayette  écrivait  le  2G  mai  1673  à 
madame  de  Sévigné  :  «  Elle  est  à  l'iiôtel  de  Conti,  envi- 
ronnée de  peu  d'amants  et  d'amants  peu  propres  à  faire 
du  bruit.  Le  premier  président  de  Bordeaux  est  amoureux 
d'elle  comme  un  fou.  » 

L'ambassadeur  d'Angleterre ,  lord  Montaigu ,  fut  du 
nombre  de  ses  amants  ;  il  la  délaissa  pour  s'attacher  à 
Elisabeth  Wriothesley  ,  comtesse  de  Northumberland  , 
qu'il  épousa  après  la  mort  du  comte  ,  survenue  en  1C70. 
Devenu  veuf  à  son  tour,  Montaigu  se  maria  en  secondes 
noces  à  la  folle  duchesse  d'Albermale,  dont  il  ne  put 
obtenir  le  consentement  qu'en  lui  faisant  croire  qu'il 
était  l'empereur  delà  Chine,  et  il- lui  lit  rendre  tous  les 
honneurs  réservés  à  la  souveraine  du  céleste  empire. 

*  [Le  comte  de  Guiche,  fils  du  duc  de  Grammont 
{n.  du  t.).] 
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Lfi  miracle  soroil  parlait, 
Mais  jamais  Tamoiir  n'en  a  fait 
Qui  soit  si  difficile  à  l'aire, 

Lère,  lalère,  lenlère, 

Lère,  lalère,  lenla. 

Heureux  amants,  chérissez-vous , 
Faites-vous  toujours  les  yeux  doux. 
Mais  retranchez  la  grande  affaire, 

Lère,  lalère,  lenlère, 

Lère,  lalère,  lenla, 

Bois-Laurent'  n'est  qu'un  pendart; 
C'est  un  Mazarin  de  rempart  : 
Je  vous  en  donne  avis,  saint-père, 

Lère,  lalère,  lenlère, 

Lère,  lalère,  lenla. 

Il  est  prélat  pour  un  soufflet. 

Pour  le  bâton,  qu'est-ce  qu'il  seroit? 

Que  feroit-il  pour  la  grande  affaire  ? 

Lère,  lalère,  lenla, 

Lère,  lalère,  lenla. 

F*auvre  marquis  de  la  Ferté, 
Vous  voilà  aussi  bien  coiffé 
Que  le  maréchal  votre  père  ! 

Lère,  lalère,  lenlère, 

Lère,  lalère,  lenla. 

1660. 
Le  pauvre  comte  de  Guiche 

'  [Par  Marigny  sur  Rois-Laurent  à  qui  il  donna  un 
soufflet  pour  loiiucl  le  cardinal  le  fit  évéquc  [n.  du  /.).] 

5 
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Trousse  ses  quilles  et  son  sac; 
11  faudra  bien  qu'il  déniche 
De  chez  la  nymphe  Brissac  : 
11  a  gâté  son  affaire 
Pour  n'avoir  jamais  su  faire 
Ce  que  fait,  ce  que  défend 
L'archevêque  de  Rouen. 

1660.  —  CONFITEOR. 

La  Guiche  disoit  à  Marsan  : 

Mon  pauvre  enfant,  que  faut-il  faire 

Pour  satisfaire  Monicamp? 

Il  a  découvert  le  mystère. 

Hélas!  que  sera  Louvigni? 

Il  sera  mari,  très-mari. 

Écoutez  de  la  Vitry* 
Une  histoire  fort  pitoyable; 
Elle  avoit  cinq  ou  six  amis, 
Et  c'étoit  chose  délectable  ; 
Mais  la  voici  à  l'abandon, 
Elle  n'a  plus  que  le  Noyon. 

Tous  les  soirs  chez  la  Monaco  * 
Bon  feu  pour  la  Grancey  *  s'allume  ; 
Le  chevalier  est  à  gogo, 

1  [La  duchesse  de  Vilry,  une  Rode,  à  qui  on  avoit 
disputé  sa  naissance  par  un  procès  qu'elle  gagna  avec 
l'évêque  de  Noyon,  de  la  maison  de  Clermont-Tonnerre 
(«.  du  t,).]. 

'  [Mademoiselle  de  Grammont,  fille  du  maréchal  de 
ce  nom,  femme  du  prince  de  Monaco  (n.  du  t.).] 

3  [Mademoiselle  de  Grancey,  fil'c  de  la  maréchale  de 
ce. nom  in.  du  t.].] 
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Lorsque  le  courtisa»  s'eiirliutnc  '  ; 
La  mère  *  joue  à  de  l'argent, 
Et  la  fille  à  des  jeux  d'enfant. 

Ce  n'est  plus  la  mode  à  la  cour 
De  se  marier  chez  la  reine  ; 
On  prend  un  chemin  bien  plus  court, 
Et  qui  coûte  bien  moins  de  peine, 
(;ar  pour  une  pistole  l'on  rend 
La  Motte  souple  comme  un  gant. 

La  Noyé*,  avec  son  air  prudent, 
Voudroit  attraper  la  Rieuville*; 
(Vest  à  peu  près  avec  les  dents. 
D'assaut  vouloir  prendre  une  ville  ; 
.   Car  il  ne  se  sent  pas  de  fond 
Pour  un  miiirite  îlussi  profond. 

Dampierre  "  a  fait  un  très-beau  choix  ; 
Mais  le  Praslin*  n'est  pas  de  mc^me  ; 
J'entends  dire  tout  d'une  voix  : 
Dieu,  comment  se  peut-il  qu'on  l'aime  ? 
Il  n'y  a  que  la  Maugiron'' 
Qui  peut  dire  qu'il  a  raison. 

*  [Le  chevalier  de  Lorraine  (n.  du  t.).] 

'  [La  maréchîile  de  Grancey,  sœur  du  vieux  comte 
de  Villarcoaiix  (n.  du  t.).'\ 

'  [Depuis  madame  de  Sur  ville  («.  du  <.).] 

*  Mademoiselle  de  la  Noyé,  lilledela  Reine  (n.dw^.).] 
"  [Mademoiselle  de  Dampierre ,  depuis  madame  de 

Mareuil  [n.  du  t.].] 

'  [Le  comte  du  Plessis-Praslin,  tué  en  faisant  faire  un 
pont  («.  du  t.).] 

"^  [Mademoiselle  de  Mausiron,  sœur  du  vieux  comte 
du  Plessis-Prnslin  [n.  du  t.).] 
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La  Motte  '  n'a  point  de  dessein. 
Elle  vit  au  jour  la  journée  ; 
Son  amour  lui  perce  le  sein. 
Sans  qu'elle  pense  à  l'hyinénée  : 
Ses  roses  et  son  teint  de  lis 
Lui  fournissent  bien  des  amis. 

Si  la  Ludre  ^  avoit  moins  d'appas, 

Elle  auroit  été  mariée; 

Mais  un  époux  n'aimeroit  pas 

A  la  voir  d'amis  entourée; 

Son  cœur,  quoiqu'il  pense  des  mieux. 

Ne  peut  s'assurer  de  ses  yeux. 

La  jeune  infante  de  Rouvoy  ^ 
Tient  le  Saint-Vallier*  en  haleine; 
Mais,  sans  faire  parler  le  roi, 
A  l'épouser  il  aura  peine  : 
Courant  risque  d'être  cocu, 
11  voudra  au  moins  des  écus. 

Maréchale  de  Clérenihault^, 
Vous  tranchez  bien  de  la  divine  ; 

*  [Mademoiselle  de  la  Motte- Houdancourt,  première 
emmedeM.  laRieuville  [n.  du  t.).] 

2  [Mademoiselle  de  Ludre,  fille  d'honneur  de  Madame 
et  chanoinesse  d'Épinay  [n.  du  t.).] 

3  [Mademoiselle  de  Rouvoy  (n.  du  t.).] 

*  [M.  de  Saint-Vallier,  capitaine  des  gardes  de  la 
Porte  (n.  du  t.).] 

^  [Mademoiselle  deChavigny,  tille  du  secrétaire  d'État, 
femme  du  maréchal  de  Clérembault  {n.  du  t.).] 

Cette  gouvernante  des  enfants  de  Monsieur  était  une 
personne  fort  singulière;  dans  le  tête-à-tète  elle  causait 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  la  façon  la  plus  agréable  ; 
en  société ,  elle  gardait  un  silence  opiniâtre,  par  dédain 
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Mais  vous  avez  le  cœur  plus  chaud 
^)ue  froide  vous  avez  la  mine  ; 
Vous  coqueltez  à  tous  venants, 
Malgré  la  laideur  et  les  ans. 

Boulay  ',  ce  terrible  menteur, 
N'ayant  personne  en  concurrence, 
Se  croyoit,  sans  compétiteur, 
,Le  plus  ennuyeux  de  la  France; 
Mais  D'O  prétend  dès  aujourd'hui 
Être  plus  ennuyeux  que  lui. 

Or,  écoutez,  petits  et  grands, 
De  Brissac*  l'étrange  aventure; 
Elle  avoit  choisi  (piatre  amants 
Pour  Ibiu'nir  à  sa  nourriture; 
Mais  par  un  malheur  peu  conunun. 
Les  quatre  n'en  valent  pas  un. 

Pour  contenter  cette  beauté. 
L'ambassadeur'  a  l'air  trop  fade. 
L'archevêque  peu  de  santé  * 
Et  le  visage  trop  malade  ; 


du  monde  et  par  ménagement  pour  sa  poitrine  ;  riche  et 
avare  ,  elle  était  toujours  en  grand  habit  ;  ce  fut  la  der- 
nière femme  qui  conserva  à  la  conr  le  masque  de  velours 
noir.allii  de  préserver  son  teint  qui  étaitfort  beau.  (Lettre 
de  madame  de  Sévigné,  30  décembre  1G7  2.) 

*  [FrtVe  delà  marquise  de  Vitry  [n.  du  t.).] 

*  [Mademoiselle  de  Saint-Simon,  première  femme  du 
duc  de  Brissac  (n.  du  t.).] 

'  [Milord  de  Montaigu ,   ambassadeur  d'Angleterre 
(n.  du  t.).\ 

*  [Harlay  de   Chauvalon,  archevêque   de  Paris  (m. 
du  t.].] 
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Guiche  «  ne  fait  que  patrouiller, 
Longueville  ^  que  farfouiller. 

Les  deux  aimables  rejetons 
Du  noble  sang  de  Charlemagne  ^, 
Plus  braves  que  des  Scipions, 
Veulent  conquérir  l'Allemagne  ; 
Et  la  raison,  la  savez-vous? 
C'est  ppur  la  mettre  à  vos  genoux. 

Jugeant  que  ce  n'est  pas  assez 
Que  le  Vandale  vous  admire. 
Ils  vont  à  vos  climats  glacés 
Ajouter  un  nouvel  empire; 
Vous  n'avez  qu'à  leur  témoigner 
L'endroit  où  vous  voulez  régner. 

Comme  on  ressemble  à  ses  parents 
Et  qu'on  tient  de  son  origine, 
Ils  ont  déjà  des  conquérants 
L'esprit,  le  courage  et  la  mine  ; 
Par  ses  neveux,  le  grand  Condé 
Se  verra  bientôt  secondé. 

4662. 
Al  H  :  Hêveillez-vout,  belle,  etc. 

Que  la  nature  est  impuissante 

'  [Le  comte  de  Guiche,  fils  du  duc  lie  Gratnmont 
(n.  du  t.).] 

2  [Le  duc  de  Longueville,  tué  au  passage  du  Rhin. 
(w.  du  t.).] 

3  [Sur  les  deux  princes  de  Conti ,  tous  deux  amou- 
reux de  madame  de  Meckiembourg,  sœur  du  duc  de 
Luxembourg  (n.  du  t.).] 
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Pour  toi,  mon  pauvre  l.angeoisM 
Le  potit  bonlioinme  (pi'oii  (liante 
Seroit  mieux  sorti  du  congrès. 

Dans  un  combat  si  désirable, 
Il  faut  toujours  s'abandonner, 
Et  la  brècbe  étant  raisonnable, 
11  ne  falloit  pas  demeurer. 

1  [Le  marquis  de  Langcois,  de  la  maison  de  Gordouan, 
accusé  d'impuissance;  n'ayant  pu,  au  congrès,  soutenir 
l'action,  il  fut  séparé  d'avec  sa  femme,  et  il  a  épousé 
depuis  Diane  de  Mormant  dont  il  a  eu  sept  enfants;  ce 
qu'ayant  su  le  parlement,  il  défendit,  en  1G77,  de  faire 
dorénavant  le  congrès.  Il  s'était  marié  en  i()59,etil  s'est 
relire  en  Hollande  pour  la  religion  (n.  du  t.).] 

On  trouve  quelques  détails  sur  celte  cause  des  plus 
singulières,  même  dans  son  genre,  dans  l'ouvrage  de 
M.  j.  Barrière,  la  Cour  et  la  Ville,  p.  53.  Talicmant 
des  Héaux  en  parie  avec  détail  [Historiettes,  t.  X,  édit, 
in-18).  Il  dit  que  pendant  longtemps  on  ne  causa  pas 
d'autre  chose  dans  Paris  et  qu'on  lit  à  ce  sujet  beaucoup 
de  mauvais  vers  remplis  de  saletés. 

Le  plaidoyer  de  Lamoignon  sur  cette  affaire  fut  im- 
primé à  Paris,  en  lC8(t,  iu-l2.  C'est  un  livret  devenu 
rare  et  qui  est  recherché  des  curieux.  Un  exemplaire 
s'est  payé  35  fr.  en  1853  à  la  vente  Walckenaër. 

Los  procès  de  l'espèce  de  celui  dont  il  s'agit  ici 
étaient  fréquents  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle. 
Au  commencement  du  dix-huitième,  il  en  surgit  un  qui 
flt  grand  bruit  :  celui  du  marquis  de  Gesvres.  Nous  au- 
rons l'occasion  d'en  reparler.  Entre  autres  ouvrages  re- 
latifs à  cette  matière  délicate,  nous  indiquerons  ceux 
d'Antoine  Hoiiwdn, Traité  delà  dissolution  du  mariage 
par  l'impuissance  de  l'homme  ou  de  la  femme,  Paris, 
1581,  1595,  1610;  de  Vincent Tagereau,  Discours  sur 
l'impuissance  de  l'homme  et  de  la  femme,  1611,  1612 
et  1055  ;  du  président  lîouhier,  Traité  de  la  dissolution 
du  mariage  pour  cause  d'impuissance,  Luxembourg, 
17  55;  de  Boucher  d'Argis,  Les  principes  de  la  nullité 
du  mariage  pour  cause  d'impuissance,  Paris,  17  50. 
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Langeois,  il  faut  faire  retraite. 
Tu  passes  pour  mauvais  soldat; 
Vingt  témoins  ont  vu  ta  défaite, 
Et  pas  un  n'a  vu  ton  combat. 

Ne  raille  plus  cette  inhumaine, 
Et  n'accuse  que  ton  défaut  : 
Cent  mille  écus  valent  la  peine 
D'aller  une  lois  à  l'assaut. 

L'assaut  n'étoit  que  trop  facile. 
Il  falloit  un  peu  de  vigueur, 
Et  tu  pouvois  dans  cet  asile 
Sauver  ton  bien  et  ton  honneur. 

1662. 

Nommer  un  ange 
Votre  Philis 
Est  chose  étrange, 

Je  vous  le  dis; 
Gardez  votre  louange 

Pour  d'autres  appas  ; 

Je  me  connois  en  ange, 

Gourdon  ne  l'est  pas. 

De  bonne  mine 

Je  le  crois  bien, 
Mais  pour  divine 
11  n'en  est  rien  ; 
Gardez  votre  louange 

Pour  d'autres  appas  ; 
Je  me  connois  en  ange, 
Gourdon  ne  l'est  pas'. 

*  Mademoiselle  de  Gourdon  ou  Gordon,  Écossaise  d'o- 
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Le  pasteur  qui  nous  gouverne  ' 
Fuit  l'amour  toute  la  nuit, 
Kt  traite  de  baliverne 
Tout  le  blàuie  du  déduit; 
Jamais  il  ne  s'en  eonlesse, 
Il  n'en  dit  pas  moins  la  messe; 
il  fait  tout  ce  qu'il  détend, 
A  Paris  comme  à  Kouen. 

Sire,  par  toute  la  ville 
On  parle  d'un  grand  mallieur; 
Cette  impudi(jue  (iouville  ^ 
A  poivré  notre  pasteur  : 
Cette  drôlesse  est  malsaine, 
Le  prélat  en  a  dans  l'aine; 
Nous  le  verrons  sous  l'archet 
En  camail  et  en  rochet. 

Nonobstant  la  réprimande 
Que  le  roi  lui  fit  un  jour. 
Ne  croyez  pas  qu'il  s'amende, 
11  n'obéit  qu'à  l'amour  ; 

rigine,  était  une  des  fllles  d'honneur  d'Henriette  d'An- 
gleterre, première  femme  de  Monsieur.  La  seconde 
épouse  de  ce  prince,  Elisabeth-Charlotte,  fait  mention 
dans  ses  lettres  de  la  méchante  Gourdon.  Quelques  cou- 
plets du  temps  contiennent,  contre  ses  mœurs,  des  ac- 
cusations exprimées  en  un  style  trop  cynique  pour  que 
nous  puissions  les  répéter. 

*  [Harlay  de  Chauvalon, archevêque  de  Paris.  11  l'avoit 
été  de  Houen  auparavant  (n.  du  t.).\ 

*  [La  marquise  de  Gouvillc,  su-ur  du  maréchal  de 
Tourville  (h.  du  l.].\ 
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11  VOUS  enverra  tous  paître, 
Et  dira  qu'il  est  le  maître; 
Il  fait  tout  ce  qu'il  détend, 
A  Paris  comme  à  Rouen, 

Prenez  bien  garde,  mesdames, 
A  ce  beau  prédicateur; 
11  en  veut  moins  à  vos  âmes 
Qu'il  n'en  veut  à  votre  cœur; 
Car  votre  air  rude  et  sévère 
Ne  lui  permet  pas  de  faire, 
Ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  défend 
A  Paris  comme  à  Rouen. 

Quand  il  vous  prêche  en  apôtre. 

Si  vous  croyez  ce  qu'il  dit, 

Vous  le  prenez  pour  un  autre. 

Et  vous  damnez  à  crédit; 

Quoi  qu'il  fasse  ou  bien  qu'il  gronde, 

Vit-on  jamais  dans  le  monde 

De  directeur  plus  humain 

Et  d'apôtre  plus  blondin? 

Pour  mieux  vendre  ses  coquilles. 
Quand  il  est  dans  le  saint  lieu, 
11  exhorte  femmes  et  tilles 
A  n'aimer  que  le  bon  Dieu  ; 
Mais  au  sortir  de  l'Église, 
Jl  rit  et  il  galantise. 
Et  fait  tout  ce  qu'il  défend, 
A  Paris  comme  à  Rouen. 

Bretonvillier',  ma  cousine, 

*  [La  présidente  de  Bretonvillier  («.  du  t.).] 
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Est-il  vrai,  co  (juc  l'on  dit, 
Qu'un  prélat  de  bonne  mine  • 
Est  pour  vous  en  appétit? 
•Quoiqu'il  ait  la  lace  blême. 
C'est  pourtant  toujours  le  même; 
Il  fait  tout  ce  qu'il  défend, 
A  Paris  comme  à  Rouen. 

Le  prélat  d'un  diocèse 

Ne  peut  pas  vaquer  à  tout  ; 

11  est  fort  mal  à  son  aise 

Et  ne  peut  venir  à  bout  ; 

Le  nôtre  dont  on  se  raille 

Dans  le  sien  toujours  travaille, 

Et  tant  il  travaillera, 

Que  Ton  croit  qu'il  en  suera. 

Que  je  plains  la  destinée 
De  ce  pauvre  de  Langeois, 
Qui  s'est  trouvé  sans  armée 
Le  jour  qu'il  fut  au  congrès; 
11  a  gâté  son  affaire 
Pour  n'avoir  jamais  su  faire 
Ce  que  fait,  ce  que  défend 
L'archevêque  de  Rouen. 

D'Andreville  et  Pavilleuse, 
Parmi  les  verres,  les  pots, 
Tous  les  deux  d'humeur  joyeuse. 
Se  disoient  à  tout  propos  : 
A  ta  santé,  camarade; 
A  ta  femme  prends  bien  garde  ! 
Trinque  et  tope,  et  grand  merci, 
Prends  garde  à  la  tienne  aussi. 
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'     J062.  —  CONFITEOR. 

Notre  archevêque  de  Paris', 
Quoiqu'il  soit  jeune,  a  des  faiblesses; 
Voyant  qu'il  en  avoit  trop  pris. 
Il  a  retranché  ses  maîtresses  : 
Les  quatre  qu'il  eut  autrefois 
Sont  à  présent  réduites  à  trois. 

Un  chacun  trouve  de  bon  sens 
Le  retour  qu'a  fait  la  Gouville^; 
Elle  seroit  restée  aux  champs, 
Mais  son  amant  étoit  en  ville  : 
L'amour  l'en  avoit  fait  partir, 
Et  l'amour  la  fait  revenir. 

Le  jeune  prélat,  enflammé 
De  quelque  reste  pour  la  belle. 
Lui  voyant  le  cœur  alarmé, 
Jura  qu'il  lui  seroit  fidèle. 
Et  qu'il  reprendroit  sur  les  trois 
Ce  qu'il  leur  donnoit  autrefois. 

A  quoi  bon  cette  austérité 
Que  vous  affectez.  Maréchale  *  ? 
Malgré  les  soins  que  vous  prenez 
De  passer  pour  une  vestale, 

1  |Harlay  de  Chauvalon,  archevêque  de  Paris  («. 
dîi  t.).] 

2  [La  marquise  de  Gouville,  sœur  du  maréchal  de 
Tourville  (n.  du  t.).] 

3  La  maréchale  d'Aumont.  Nous  aurons  occasion  d'en 
reparler.  * 
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On  sait  que  mieux  que  vos  amis 
Vous  traitez  monsieur  de  Paris. 

Enfin,  Iris  n'est  plus  Iris', 
Cette  beauté  n'est  plus  légère; 
Ce  n'est  plus  comme  au  temps  jadis, 
Qu'elle  alloit  d'affaire  en  affaire  : 
Personne  n'en  voulant  tàtcr, 
Elle  n'a  personne  à  quitter. 

1G64. 

Sept  jours  de  la  semaine, 

On  voit  la  Tourandours 
Dans  le  Cours  de  la  Reine 
Faire  deux  mille  tours. 

Poudrée, 

Frisée, 
Ajustée. 
Et  faisant  son  mie  mac 
A  toute  l'assemblée, 
A  Pons  et  Martinac, 
Et  au  beau  Canillac. 

Sept  jours  de  la  semaine 
On  te  voit,  la  Grimaud, 
Dans  le  Cours  de  la  Reine, 
Chacun  criant  tout  haut  : 

Puante, 

Suante, 

Cluanle, 

'  Chanâon  dcBussv-Uabutin  sur  madame  de  Muntt,')aë 
(n.  du  t.).] 
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Vrai  remède  d'amour; 
Ah  !  que  tu  es  insolente 
De  venir  chaque  jour 
Nous  infecter  au  Cours. 

1664. —JUGEMENT  DE  M.  FOUQUEÏ  ». 

taisiez  paître  vos  bêtes. 

Monsieur  Hérault 
Leur  dit  tout  haut, 
D'un  air  essoufflé,  ayant  chaud, 
Qu'il  méritoit  hien  l'échafaud, 

Ayant  eu  l'insolence 
De  faire  des  fontaines  à  Veaux 
Qui  jettent  en  abondance 
Incessamment  de  l'eau. 

Lors  un  rieur. 
Mais  plein  d'honneur. 
Répondit  à  ce  gros  buveur 
D'un  ton  moqueur  : 
Si  Fouquet  eût  su  faire 
A  Veaux  des  fontaines  de  vin, 
Je  crois  que  mon  confrère 
Ne  s'en  fût  jamais  plaint, 

*  [On  peut  consulter  sur  Fouquet,  ses  malversations 
et  son  procès,  les  Mémoires  de  M.  Walckenaër  sur  ma- 
dame  de  Sévigné,  t.  II,  ch.  xvn  et  xvui,  p.  209-2G0. 

Le  Recueil  des  défenses,  de  M.  Fouquet,  1666-1668, 
16  vol.  in- 12  imprimés  en  Hollande,  renferme  une  mul- 
titude de  renseignements  "qu'il  ne  faut  pas  admettre 
sans  quelque  méfiance,  puisqu'ils  émanent  de  l'accusé 
lui-même. 
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\.e  procmuur 
Plein  lit!  lurcui,* 
Plus  que  de  tendresse  et  d'iioiiiieur, 
Contre  ce  bon  seigneur, 
Conclut  à  lu  potence, 
Pour  sacrilier  à  ses  dieux, 
Un  homme  d'importance 
Qui  vaut  beaucoup  mieux  qu'eux. 

Le  rapporteur, 
DécoUatcur, 
S'intéressant  à  sa  faveur, 
Et  l'oulaiit  aux  pieds  tout  honneur, 

Crut  sa  l'orlune  laite, 
Et  (ju'il  feroit  assurément, 
Abattant  cette  ttHe, 
Celle  du  Parlement. 

Un  forgeron. 
Dur  et  félon. 
Changeant  cotnme  un  caméléon. 
Et  i)ire  cent  fois  qu'un  démon. 

Par  sa  fureur  extrême, 
Vouloit  perdre  les  innocents; 
Mais  il  perdit  lui-même 
La  raison  et  le  sens. 

Monsieur  Pussort  ' 

Harangua  fort, 
Mais  il  prit  un  peu  trop  l'essor 

Monsieur  Pussort, 
Et  sa  sotte  harangue 
Fit  voir  à  Messieurs  de  nouveau 

«  [Oncle  de  M.  Colbert  (n.  du  t.).] 
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Qu'il  a, beaucoup  de  langue 
Et  fort  peu  de  cerveau. 

Ne  finissons  pas  la  chanson 
Sans  entonner  quelque  beau  son 
Pour  exalter  le  d'Ormesson  ; 
Le  bon  Dieu  le  bénisse, 
Et  avec  lui  les  gens  de  bien 
Qui  rendent  la  justice 
Et  qui  ne  craignent  rien. 

Grammont  qui  n'en  est  pas  marri 
En  parlant  de  ce  favori; 
Voyez  un  peu  le  charivari, 

Diable,  quel  bénéfice 
Lorge  lui  laisse  après  sa  mort! 

Le  bon  Dieu  le  bénisse, 

11  le  mérite  fort. 

Quand  la  Saint-Chaumont  le  saura, 

Assurément  elle  dira  : 
Voyez  ce  grand  extra 
Qui  cause  ma  disgrâce. 

Et  que  la  fortune  a  mis  bas  ; 
11  a  vendu  sa  place, 
Il  n'en  est  pas  plus  gras. 

On  dit  que  Beuvron  a  gâté 
Le  grand  chemin  de  La  Ferté, 
Qui  fut  jadis  si  fréquenté; 

La  pauvrette  en  enrage 
Qu'il  faille,  attendant  guérison. 
Qu'elle  soit  sans  ouvrage 
Seule  dans  sa  maison.- 
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Ici  dessous  pît  Mazarin  ', 

Qui,  plus  adroit  qu'un  Tabarin, 

Par  ses  ruses  dupa  la  France  ; 

11  eût  éternisé  son  sort, 

Si,  par  (Inesse  ou  par  (inance, 

11  avoit  pu  duper  la  mort. 

Du  cardinal  mis  au  cercueil, 

On  dit  qu'on  va  prendre  le  deuil: 

S'il  te  prend  une  telle  envie, 

Tu  aurois,  ah!  François,  grand  tort; 

Tu  portois  le  deuil  de  sa  vie. 

Le  porterois-tu  de  sa  mort? 

Enfin,  s'il  est  vrai  ce  qu'on  dit, 
L'avarice  eut  tant  de  crédit 
Dessus  ce  cœur  insatiable, 
Qu'alin  d'acquérir  plus  de  bien, 
S'il  n'eût  donné  son  âme  au  diable, 
H  n'auroit  jamais  donné  rien. 

Vous  qui  passez  près  de  ce  lieu. 

Venez  jeter,  au  nom  de  Dieu, 

A  Mazarin  de  l'eau  bénite; 

11  en  doinia  tant  à  la  cour. 

Que  c'est  bien  le  moins  qu'il  mérite 

Que  l'on  lui  en  donne  à  son  tour. 

Que  La  Ferté  ne  m'aime  pas, 
Qu'il  soit  traître  comme  Judas, 

'  [Mort  du  cardinal  Mazarin  (n.  du  t.).] 
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Qu'il  soit  eu,  battu,  content, 
Qu'il  soit  fils  d'un  grand  capitaine, 
Tout  cela  m'est  indifférent. 

1666. 

Votre  époux  est  de  glace  * 

Entre  vos  bras; 
Si  j'étois  à  sa  place. 

Madame,  bêlas! 
Je  mourrois  d'un  plaisir  qu'il  ne  sent  pas. 

'  [Chanson  du  comte  de  Guiche  à  madame  Henriette 
d'Angleterre  (n.  du  t.).] 

Nous  croyons  que  ces  couplets,  et  surtout  quelques 
autres  qu'il  faut  supprimer,  n'ont  point  été  adressés  par 
le  fils  du  duc  de  Grammont  à  la  belle-sœur  du  roi.  Il  est 
bien  plus  diflldie  de  dire  jusqu'où  allèrent  les  relations 
de  Madame  avec  le  comte  de  Guiche.  D'après  la  corres- 
pondance de  la  seconde  duchesse  d'Orléans,  Elisabeth- 
Charlotte,  les  amants  avaient  des  rendez-vous,  et  le 
stratagème  hardi  d'un  valet  les  préserva  un  jour  d'être 
surpris  par  Monsieur  (t.  II.  p.  7 ,  édit.  de  1855  ).  Il  y  a 
sans  doute  un  fond  de  vérité  dans  V Histoire  galante  de 
M.  (Madame)  et  du  comte  de  G.  (Guiche),  petit  écrit 
qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  Histoires  galantes, 
Cologne,  Jean  Leblanc  (Hollande),  sans  date,  p.  424-464, 
dans  les  Dames  illustres  de  notre  siècle,  Cologne, 
l(j82,  p.  135-176;  dans  diverses  éditions  de  l'Histoire 
amoureuse  des  Gaules. 

Nous  sommes  d'ailleurs  fort  porté  à  nous  associer  à 
l'opinion  de  M.  Cousin  au  sujet  de  l'aimable  et  infor- 
tunée Henriette... 

«  Une  personne  accomplie  et  digne  de  toutes  les 
louanges  que  Bossuet  lui  a  prodiguées;  ses  qualités  de 
tout  genre  étaient  admirables  ;  ses  fautes  ont  été  lé- 
gères, car  nous  doutons  qu'elle  soit  jamais  allée  avec  le 
comte  de  Guiche  au-delà  d'une  coquetterie  espagnole, 
tendre  et  exaltée.  »  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes, 
troisième  série,  t.  V  (1854),  p.  502. 
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Belle  et  chariiianto  hniiic 

Pour  qui  je  meure, 
Si  je  vous  iinporluiie 

Par  mes  langueurs, 
La  faute  en  est  commune 
,  A  tous  les  cœurs. 

Qu'il  brûle  ou  soit  de  glace 

Entre  mes  bras, 
Il  occupe  une  place, 
Cher  comte,  htMas! 
Que  si  l'amour  donnoit,  il  n'auroit  pas. 

Que  si,  pour  l'assurance, 

De  vos  attraits 
11  vous  faut  l'insistance 

D'amants  discrets, 
Ils  sont  tout  prêts,  madame,  ils  sont  tout  prêts. 

Non  !  je  ne  puis  m'en  taire  ; 

L'amour  est  doux  ; 
Qui  vous  dit  le  contraire? 

C'est  votre  époux  ; 
11  est  jaloux,  madame,  il  est  jaloux. 

Si,  pensant  k  la  peine 

Qu'on  sent  pour  vous, 
11  vous  prend  quelque  haine 

Pour  votre  époux. 
Appelez-nous,  madame,  a()pelez-0pus. 

Pour  la  belle  comtesse 

Meurent  tous  les  jours 
Mille  amants  qu'elle  laisse 
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Sans  nul  secours, 
.Et  cependant  la  presse  y  est  toujours. 

Les  amours  qui  s'enfuient 

Vous  suivent  tous  ; 
Hélas  !  puisqu'ils  s'ennuient 
Avecque  nous. 
N'oubliez  pas  celui  que  j'ai  pour  vous. 

Comtesse,  en  votre  absence. 

Que  deviendront 
Les  jeux,  les  ris,  la  danse? 

Ils  languiront. 
Hélas!  je  crois  qu'ils  en  mourront. 

Jamais  ne  me  verrai-je 
Seul  avec  vou^? 
Jamais  ne  trouverai-je. 
Loin  du  jaloux. 
Un  moment  pour  mourir  à  vos  genoux? 

Si  c'est  la  destinée. 
Étant  chez  vous, 
De  passer  une  année 
Près  d'un  époux, 
Ah!  chassez-nous,  madame,  ah!  chassez-nous. 

IGOO.— CONFITEOR. 

Le  vicomte  dit  de  Louvois  ', 
Ce  que  toute  la  terre  en  pense 
Quand  il  a  osé  dire  au  roi 
Que  de  tous  les  maux  de  la  France, 

*  [Le  vicomte  de  Turonne  (n.  du  t.).] 
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Ce  pelit-fils  de  procureur 
Étoit  et  la  cause  et  l'auteur. 

A  ce  connétable  insolent 

Qui  lait  le  petit  Dieu  sur  terre, 

11  lui  dit  (ju'ellectiveinent 

11  n'étoit  pas  homme  de  guerre, 

Et  qu'il  feroit  mieux  le  métier 

De  commissaire  de  quartier  '. 

Dangeau  *  se  voyant  trop  Irondé 
Sur  les  bruits  venus  d'Angleterre, 
Assembla  Turenne  et  Condé 
Pour  faire  son  conseil  de  guerre; 
Le  roi  surpris  a  dit  pourquoi 
Il  ne  consultoit  point  Louvois. 

Longueville,  consolez-vous, 
Gilot  *,  Langlade  *  et  l'Angleterre  ; 
Brissac  *  revient,  vous  l'aurez  tous, 
Ainsi  le  veut  monsieur  son  père, 
Qu'elle  revienne  dans  Paris 
Pour  minauder  grands  et  petits. 

Le  prélat*  fait-il  bien  ou  mal 

'  [M.  Louvois,  le  grand-père  du  chancelier  Le  Tellior, 
avoit  été  commissaire  de  quartier  (n.  du  t.).] 

*  [Milord  Peterborougli,  ayant  perdu  beaucoup  d'ar- 
gent contre  Dangeau,  dit  (lu'il  ne  le  payeroit  pas  et  qu'il 
avoit  été  trompé,  ce  qu'ayant  su  Dangeau,  il  passa  en  An- 
gleterre pour  se  liattre  contre  lui  [n.  du  t.).] 

'  [Gilot,  conseiller  au  parlement  [n.  du  t.).] 

*  [Langlade,  gentilhomme  attaché  à  M.  le  Prince  (n. 
du  t.).] 

'^  [Mademoiselle  de  Saint-Simon,  femme  du  duc  de 
Brissac  (m.  du  t.).] 

*  [L'évèque  de  Laon,  de  la  maison  de  Clermont-Ton- 
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En  déshonorant  sa  famille? 
S'il  en  peut  être  cardinal, 
11  sera  scélérat  habile  ; 
Mais  s'il  revient  de  noir  vêtu, 
Il  n'aura  rien  fait  qu'un  cocu. 

Le  Saint-Père  s'est  déclaré 
Pour  l'archevêque  de  Toulouse  '. 
Monsieur  de  Laon  est  reculé 
Et  quasi  poussé  dans  la  blouse. 
Hé  !  pourquoi  s'est-il  fait  fourrier 
En  voulant  passer  le  premier? 

Grignan^,  vous  avez  de  l'esprit 
D'avoir  choisi  votre  beau-frère  ; 
Il  vous  fera  l'amour  sans  bruit 
Et  saura  cacher  le  mystère  ; 
Matou,  n'en  soyez  point  jaloux, 
11  est  Grignan,  tout  comme  vous  '. 

nerre,  négocia  le  mariage  de  mademoiselle  deCœuvres  et 
de  mademoiselle  de  Lionne  [n.  du  t.).]  Ceci  fait  allusion 
à  une  anecdote  fort  scandaleuse  racontée  dans  un  pam- 
phlet intitulé  :  les  Vieilles  amoureuses;  il  est  compris 
dans  les  recueils  connus  sous  le  titre  :  d'Histoire  amou' 
reuse  des  Gaules  ou  de  la  France  galante. 

1  [M.  le  cardinal  de  Bouzy,  archevêque  de  Toulouse, 
depuis  de  Narbonne  [n.  du  t.).'] 

^  [Mademoiselle  de  Sévigné,  femme  du  comte  de  Gri- 
gnan, lieutenant  général  de  Provence,  que  l'on  disoit 
aimer  son  beau-frère  (n.  du  t.).'] 

^  La  froideur  bien  connue  de  madame  de  Grignan  ne 
la  préserva  pas  de  la  calomnie,  et  les  attentions  qu'avait 
pour  elle  le  chevaiier  de  Grignan,  son  beau-frère,  lors- 
qu'elle demeurait  à  Aix,  donnèrent  lieu  à  la  malignité  de 
s'exercer  sur  son  compte.  Au  sujet  de  l'aventure  d'une 
demoiselle  Cigale,  Sicilienne  qu'abandonna  M.  de  Lange- 
ron,  capitaine  de  vaisseau i  on  fit  circuler  une  parodie  de 
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(Uoirc  au  liravo  iiiai(|iiis  d'Alliiy  ' 
Et  au  tiisle  .Moiilluc  son  Irèiv*; 
Ce  sont  deux  grands  donneurs  d'ennui, 
Sicul  crat  monsieur  leur  père  '  ; 
Ils  l'ont  été  et  le  seront 
In  secula  seculorum. 

Puisqu'à  «on  tour  chacun  chez  vous  * 
Pousse  la  dernière  aventure, 

la  première  fable  de  La  Fontaino.  On  supposait  que  la 
Cigale 

Se  trouva  bien  désolée 
Quand  I.angcron  l'eut  quittée. 
Pas  le  moindre  pauvre  amant 
Pour  soulager  son  tourment.         " 
Elle  alla  crier  famine 
Chez  la  Grignan  sa  voisinr, 
La  priant  de  lui  prêter 
Un  Grignnn  pour  subsister 
Jusqu'à  la  saison  nouvelle; 
Je  vous  le  rendrai,  dit-elle, 
Avant  qu'il  soit  quatre  nlois 
Sans  l'avoir  mis  aux  abois. 
La  Grignan  n'est  pas  prêteuse  ; 
C'est  là  son  moindre  défaut. 
Lequel  est-ce  qu'il  vous  faut? 
Dit-elle  à  celte  emprunteuse. 

—  Le  chevalier  seulement. 
Dit  la  triste  tourterelle. 

—  Le  chevalier,  lui  dit-elle, 
J'eu  ai  besoin  maintenant. 

Voir  le  Recueil  des  pièces  curieuses  et  nouvelles,  tant 
en  prose  qu'en  vers,  l.a  Haye,  icy4,iii-12,t.  Il.seconde 
partie,  p.  230  ,  et  WaUkcnat"'r,  Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  La  Fontaine,  livre  11,  notes. 

'  [Le  marquis  d'Alluy,  mari  de  mademoiselle  Fouil- 
loux  [n.du  /.).] 

'  [Monlluc,  î^on  frère  (n.  du  ^).] 

'  [Li-  vienx  marquis  de  Sonrdis,  leur  père  [n.  du  t.)  ] 

*  [Chanson  de  Hussy  sur  mademoiselle  de  Rohan, 
sœur  du  duc  de  Nttirmoutier,  femme  de  M.  d'Olonne  (n. 
du  t.).] 
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Marquise,  soit  dit  enlro  nous, 
Je  veux  commencer  par  conclure, 
Et  puis  mon  tour,  après  cela. 
Reviendra  quand  il  vous  plaira. 

Le  parti  n'est-il  pas  bien  doux? 
Vous  serez  libre  en  vos  affaires. 
Je  laisserai  passer  l'époux*. 
Les  galants  et  votre  beau-frère, 
Trop  heureux  de  rentrer  en  rang 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an. 

Mon  cher  Fieubert',  vous  avez  tort, 
Vous  vous  trompez  à  votre  compte. 
Ce  ne  sont  point  des  matadors. 
Ce  seroit  bien  plutôt  des  pontes  ; 
]^a  foi,  l'amour  est  un  menteur. 
Vous  vous  trompez  à  la  couleur. 

Jamais  à  l'âge  de  quinze  ans 
A-t-on  fait  voir  tant  de  sagesse 
Que  nous  en  a  montré  Mormanl  ^ 
Se  retir^int  chez  une  abbesse  ? 
Pouvoit-elle  avecque  sa  sœur 
Croire  en  sûreté  son  honneur? 

Autant  d'esprit,  autant  d'appas. 
Autant  de  jeunesse  et  de  charmes, 

'  [Réponse  de  M.  de  Fieubert  à  M.  de  Bartillac,  qui 
avoil  dit  que  les  yeux  de  madame  de  Grignan  étoient 
des  matadors  (n.  du  t.).] 

.  8  [Mademoiselle  de  Mormant  s'étant  brouillée  avec  la 
marquise  de  Francière,  sa  sœur,  se  relira  dans  une  ab- 
baye, où  elle  demeura  jusqu'à  la  mort  de  cette  sœur 
in.  du  t.).] 
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Avec  sa  sœur  ne  pouvoit  pas 
Demeurer  sans  beaucoup  d'alarmes, 
Car  souvent  Texeniplc  d'autrui 
Nous  induit  à  pécher  aussi. 

Bordeaux  '  dispute  à  la  Cornu  - 
Le  glorieux  et  bel  avantaiçe 
De  l'aire  les  maris  eus, 
De  toute  espèce,  de  tout  âge, 
Et  tout  d'une  voix  dans  Paris, 
On  décerne  à  Bordeaux  le  prix. 

KiGl). 

Vous  n'avez,  pendant  votre  jeune  âge', 
Que  des  crochets  et  des  nœuds  ; 

'  [Madauie  de  Bordeaux,  mère  de  uiadaaie  Fontaine 
Martel  (m.  du  <.).] 

*  Boiieaii  a  immortalisé  cette  femme  en  la  nommant 
dans  sa  dixième  satire  : 

Tu  la  verras  hanter  les  plus  houleux  brclaus  , 
Donner  cher  la  Cornu  rcudez-vous  aux  galants. 

(iacon  a  dit  de  son  côté  (satire  II,  vers  29)  : 

Veux-tu  qu'on  se  récrie  à  cette  jeune  lille 

Oui  dès  sa  tendre  enfance  à  l'abri  d'une  grille. 

Oubliant  tout  à  coup  sa  première  vertu  , 

Ne  fait  de  Port-Royal  qu'un  saut  chez  la  Cornu. 

Les  recueils  manuscrits  en  parlent  quelquefois;  qu'il 
nous  sulUse  d'en  ciler  un  seul  exemple  : 

L'Amour  disait  en  colère  , 
Mais  vraiment  je  suis  tout  uu  ; 
C'est  que  ma  p...,n  de  mère 
Maugeoit  tout  chez  la  Cornu. 

*  [Dans  le  temps  que  le  roi  quitta  mademoiselle  de  La 
Vallière  pour  madame  de  Monlespan  ;  et,  ne  voulant  pas 
roconnoîlre  les  enfants  qu'il  avoil  eus  d'elle,  il  lui  avoil 
donné,  un  peu  de  temps  auparavant,  un  crochet  et  une 
boucle  de  diamants  estimés  100,0U0  livres  (n.  du  /.)•] 
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Vos  enfants  n'auront  pour  apanage, 

Après  ce  temps  malheureux, 
Vos  enfants  n'auront  pour  apanage 
Que  l'hôpital  des  Enfants  bleus. 

1669.  — PETITE  FRONDE. 

Croyez-moi,  belle  Roquclaure  % 
Si  cet  enfant,  qui  doit  éclore 
De  votre  heureux  accouplement, 
A  le  nez  fait  comme  son  père, 
Un  si  terrible  changement 
Découvrira  tout  le  mystère  *. 

C'en  est  fait,  la  mort  l'a  ravie  ; 
Nous  ne  verrons  plus  l'effigie 

'  Saintraille,  de  chez  M.  le  Prince,  amoureux  de  ma- 
demoiselle de  Laval,  femme  du  duc  de  Roquelaure,  avoit 
le  nez  fort  long  (n.  du  t.).] 

2  «  On  a  soupçonné  la  duchesse  de  Roquelaure  d'avoir 
fait  la  conquête  du  roi  ;  la  médisance  a  beaucoup  parié 
de  cette  intrigue,  mais  je  n'y  ai  pas  mis  le  nez.  »  Ainsi 
s'exprime  la  duchesse  à'Or\éar\è{Correspondance,  1856, 
t.  I,  p.  236).  Madame  de  Caylus  dit  de  son  côté  dans  ses 
Souvenirs  :  «Mademoiselle  de  Laval  avoit  un  grand  air, 
une  belle  taille,  un  visage  agréable  et  dansoit  parfaite- 
ment bien.  On  prétend  qu'elle  plut  au  roi.  11  la  maria  à 
M.  de  Roquelaure.  » 

Parmi  les  nombreuses  pièces  de  vers  qui  furent 
composées  au  sujet  de  cette  duchesse,  nous  citerons 
celle-ci  : 

Fais-nous  savoir  encore 

Pour  quel  fâcheux  discours  , 

La  belle  Roquelaure 

A  chassé  ses  amours. 

Un  amant  téméraire, 

Grand  seigneur  indiscret, 

A  dit,  en  sa  colère, 

Ce  qu'il  n'avoit  point  fait. 
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Oe  la  funeste  Montclievreuil  : 
Uo  triste  aiiguro  étoil  sa  iniim, 
Et  inAme  jusques  au  cercueil, 
Elle  est  horreur  à  la  vermine. 

Oh  !  vous  qui  d»''[)lorez  sa  perte, 
Pendant  que  la  route  est  ouverte, 
Juscju'au  delà  des  sombres  bords, 
Allez  lui  tenir  compagnie, 
Et  quand  vous  serez  chez  les  morts. 
Nous  en  aimerons  mieux  la  vie. 

1671. 

^^Uii  la  croira,  cette  étranfte  nouvelle  : . 
On  dit  que  Lauzun ', 
Qui  n'est  (|u'un  hoiiune  du  comimm, 
Épouse  dans  deux  jours  MadeuKtiselle; 
Plutôt  que  de  conclure  un  tel  mariage, 
Qui  fait  à  la  cour  un  murmure  si  grand, 
Il  valoit  mieux  garder  son  intendant, 
Et  prendre  au  moins  deux  nouveaux  pages. 

1672.  —  CONFITEOR. 

HoUandois*,  votre  cas  va  mal. 
Si  Louis  est  inexorable  ; 
Le  grand  Colbert  est  amiral. 
Et  le  gros  Louvois  connétable  ; 
Us  savent  très-bien  leur  métier, 
Et  ne  font  jamais  de  quartier. 

'  [Lorsque  Mailomoisclle  épousa  M.  de  Luuzuu,  lors 
favori  du  roi  ;  il  éloil  laid  et  petit,  mais  vigoureux  et  spi- 
rituel (h.  du  t.).] 

"  [Dans  les  premières  guerres  de  Hollande  (n.  cfut.).] 


100  LE   NOUVEALr  SIÈCLE 

Le  connétable  '  et  Tamiral  ^ 

Sont  faits  tous  deux  comme  de  cire  ; 

Le  premier  est  un  gros  brutal. 

Et  le  second  est  encor  pire  : 

Tous  deux  sont  fléaux  des  humains; 

Pauvres  François!  que  je  vous  plains. 

HoUandois,  votre  cas  va  bien*, 
Louis  n'est  plus  inexorable  ; 
S'il  abandonne  votre  bien, 
Rendez-en  grâce  au  connétable  : 
Un  compliment  à  l'amiral. 
Tous  deux  ne  vous  servent  pas  mal. 

L'un  '*  fait  sortir  tout  notre  argent, 
L'autre  ^  empêche  qu'il  ne  revienne  ; 
Sont-ce  deux  marchands  d'Amsterdam? 
Sont-ce  deux  ministres  de  Vienne  ? 
Non,  Messieurs,  vous  serez  surpris. 
Ce  sont  deux  bourgeois  de  Paris. 

Serois-tu  bien  seul,  gros  Chenet, 
Ignorant  le  bruit  de  la  ville? 
On  dit  que  dessous  ton  bonnet, 
Ton  épouse  a  mis  chose  utile. 
Se  liant  à  la  bonne  foi 
De  Rabantel  et  de  Mauroi. 

Demande-lui  lequel  des  deux 

'  [M.  de  Colbevt  (n.  du  t.).] 
2  [M.  de  Louvois  (n.  du  t.).\ 

'  [Dans  le  cours  de  la  même  année  que  le  roi  aban- 
donna SCS  conquêtes  en  Hollande  (h.  du  <.).] 
*  [M.  Golbert  (n.  du  l.):\ 
"  [M.  Louvois  (n.  dti  t.).\ 
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Fit  >('nii*  un  dauphin  si  vile, 
I-C(|U('I  fut  le  plus  amoureux, 
Du  cavalier  ou  du  caï^uiste; 
Par  cet  aveu  l'on  apprendra 
De  qui  cet  enfant-là  tiendra. 

Les  m sont  en  deuil; 

Elle  perdent  toute  espérance, 
Le  chancelier  est  au  cercueil', 
Le  plus  grand  riltaud  de  la  France  ; 

Les  p en  pleurent  bien  fort  : 

Tout  est  perdu,  Pierrot  est  mort. 

Mesdames,  quittez  votre  deuil 
Et  reprenez  votre  espérance  ; 
Si  Pierrot  est  dans  le  cercueil, 
Carouge  et  Saucourt'  sont  en  France  : 
Et  chacun  d'eux  dans  ce  métier 
Vaut  bien  au  moins  un  chancelier. 

Après  les  glorieux  exploits 
Du  trop  malheureux  Caderousse  ', 
Si  l'on  vouloit  rendre  à  Louvois 
Justice  sur  son  humeur  douce. 
Sa  femme  le  feroit,  ma  foi, 
C.u  comme  la  Dufresnoy*. 

'  [Le  chancdior  Séguier,  mort  en  1672,  se  faisoit 
nommer  Pierrot  par  ses  maîtresses  (n.  du  /.).] 

'  [Maximilien  de  Hellefourière,  marquis  de  Saucoiirt, 
fameux  auprès  des  femmes  pour  ses  exploits  amoureux 
[n.  du  t.).] 

'  [M.  de 'Caderousse,  amoureux  de  madame  Dufrc- 
noy,  maîtresse  de  M.  I,ouvois,  à  la  sollicitation  du  duc  de 
la  Uochefoucauld ,  ennoini  de  M.  del.ouvois  (n.duf.)A 

*  Klise  Dufrénoy,  femme  d'un  premier  commis  de  la 
«uerrc,  fort  belle  et  de  peu  d'esprit  ;  maîtresse  do  Louvois, 

6. 
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Qui  douteroit  de  ta  valeur, 
Dangeau,  te  feroit  grand  outrage; 
Tu  nous  as  montré  tant  de  cœur. 
En  faisant  ton  apprentissage; 
Grand  vice-amiral,  taisez-vous. 
Il  revient  vainqueur  comme  vous. 

Est-ce  un  conte  ou  bien  vérité. 
Que  de  Seignelay  '  les  prouesses? 
Périgny^  est  sans  vanité 
Dans  le  nombre  de  ses  maîtresses  ; 
Théobon'^  le  charme  à  son  tour. 
Malgré  la  princesse  d'Harcourl  *. 

Turenne  et  Condé,  sous  le  roi 
Généraux  de  quelque  espérance. 
Sans  l'assistance  de  Louvois 
Pourroicnt  bien  défendre  la  France; 
Mais  s'ils  lui  savent  obéir. 
Que  ne  pourront-ils  envahir? 

Si  j'étois  parent  de  Louvois, 

Ou  du  moins  parent  de  Saint-Pouange*, 

Je  ne  manquerois  point  d'emplois; 

qui  lit  créer  pour  elle  une  charge  nouvelle ,  celle  de  dame 
du  lit  de  la  reine  (voir  les  Mémoires  de  La  Fare,  t.  LXV, 
p.  224  ,  collection  Petitot).  Madame  de  Se  vigne  l'appelle 
une  nymphe,  une  divinité  (lettre  du  29  janvier  167  2.) 
»  [M.  de  Seignelay,  fils  de  M.  Colbert  (n.  du  t.).] 

*  [Mademoiselle  de  Périgny,  sœur  de  M.  de  Cayavel 
(H.  du  t.).] 

'  [Theobon,  comtesse  de  Beuvron  (n.  du  t.).] 

*  [Mademoiselle  de  Brancas,  femme  du  comte  d'Har- 
courl [n.  du  t.).] 

■>  Saint-Pouange,  frère  de  M.  de  Villarcerf.  Il  étoit 
premier  commis  de  M.  de  Louvois  (n.  du  t.).] 


DE    LOUIS  XIV.  103 

Je  serois  heureux  comme  un  ange  : 
H(''las!  que  je  suis  uialluuueux 
De  n'êlre  rion  à  l'uu  des  deux. 

Or,  écoutez,  petits  et  grands. 
Le  malheur  de  notre  royaume  : 
Dangeau,  la  perle  des  vaillants, 
Devoit  s'en  aller  à  Stockholm'; 
Mais  il  reste  dedans  I^iiis 
Pour  ennuyer  grands  et  petits. 

Mais  pour  comble  de  tous  nos  maux, 
Dans  le  dessein  de  cette  affaire, 
il  avoit  lait  choix  de  d'Avaux 
Pour  en  faire  son  secnHaire  ; 
Mais  il  reste  dedans  I*aris 
l*our  ennuyer  grands  et  petits. 

Chaumont'  étoit  son  aumônier, 
Son  intendant  étoit  Saint-Gilles, 
Salnis  étoit  son  écuyer 
Et  ils  dévoient  tous  faire  gille; 
Mais  il  reste  dedans  [\iris 
Pour  ennuyer  grands  et  petits. 

Ç'auroit  été  grande  douleur 

De  voir  partir  monsieur  son  frère*; 

C'est  bien  le  plus  fâcheux  lecteur 

'  Sur  le  marquis  de  Dangeau,  nommé  à  l'ambassatie 
de  Suède  où  il  ne  fut  pas  (h.  du  t.).] 

'  L'alibé  de  Chaimiont,  aumônier  du  roi,  évèque  de 
Dax,  en  Béarn  (n.  du  t.).] 

»  L'abbé  de  Dangeau,  mort  en  1123  ;  il  remplaça  en 
1682  Colin  à  l'Acdaérnie  française  ;  «  les  bagatelles 
de  l'orthographe  furent  l'occupation  et  le  travail  sérieux 
de  toute  sa  vie.  »  (Saint-Simon.) 
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Qui  jamais  eut  brevet  d'aiï'aire; 
Mais  il  reste  dedans  Paris 
Pour  ennuyer  grands  et  petits. 

Vit-on  de  nymphe  plus  gentille 
Que  fut  Béjart  '  l'autre  jour? 

'  Il  s"agit  (l'un  rôle  de  néréide  sortant  d'une  coquille 
marine  que  remplissait  la  célèbre  Armande  Béjart ,  née 
en  1C46.  Molière  l'épousa  le  20  février  1G62.  On  sait 
qu'elle  était  pleine  de  grâces  et  d'attraits  ,  mais  on 
n'ii-nore  point  de  quels  chagrins  elle  remplit  la  vie  de  son 
époux.  Elle  s'éprit  du  comte  t!e  Guiche  qui  ne  répondit 
pas  à  ses  avances  ,  et  elle  écouta  Lauzun  qui  préludait 
par  les  actrices  avant  de  s'élever  aux  princesses  du  sang. 
Après  la  mort  de  Molière,  elle  s'empressa  de  se  remarier 
et  elle  contiuua.de  briller  sur  la  scène  jusqu'en  (694; 
elle  mourut  le  .30  novembre  1 700.  On  peut  consulter  à 
son  égard  les  diverse?  biographies  de  Molière  (notamment 
celle  qu'a  écrite  M.  J.  Taschereau),  et  un  pamplet  curieux 
intitulé  la  Fameuse  comédienne  ,  ou  Histoire  de  la 
Guérin  ,  auparavant  femme  et  veuve  de  Molière  , 
Francfort,  1682  ,  ouvrage  réimprimé  plusieurs  fois,  et 
qui  reparut  avec  divers  changements  sous  le  titre  sui- 
vant :  les  Intrigues  amoureuses  de  M"*  et  Mad.**" 
son  épouse;  un  autre  libraire  mit  hardiment  :  les  Intri- 
gues de  Molière  et  celles  de  sa  femme.  Cette  édition 
sans  lieu  ni  date ,  celle  de  1697,  et  celle  de  la  Fametise 
comédienne,  Francfort,  1668,  sont  les  seules  où  l'on 
trouve  un  passage  très-hasardé,  sans  doute,  sur  la  liaison 
par  trop  intime  de  Molière  avec  le  jeune  comédien  Baron. 
Les  éditions  sous  la  rubrique  d'Allemagne,  mais  impri- 
mées en  Hollande,  sont  remplies  de  fautes  ;  les  noms 
propres  sont  estropiés;  l'éditeur  dit  que  l'auteur  lui  est 
inconnu  et  que  le  manuscrit  lui  hit  remis  par  un 
courrier  qui ,  passant  par  Francfort  ,  acheta  quelques 
livres  dans  sa  boutique.  Ce  pamphlet  a  été  attribué,  sans 
nulle  preuve,  à  La  Fontaine;  on  ledoime,  avec  plus  de 
■vraisemblance,  à  une  actrice  nonunée  madame  Boudin 
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Dès  qu'on  vit  ouvrir  sa  coquille, 
Un  chacun  cria  à  i'entour. 
Dès  qu'on  vit  ouvrir  sa  coquille  : 
Voilà  la  mère  d'amour. 

J'entendis  un  pilaud  de  la  bande 
Chanter  d'une  autre  façon  : 
Coquille  si  belle  et  si  grande 
N'accommode  pas  mon  limaçon  ; 
Coquille  si  belle  et  si  grande 
Demande  un  plus  gros  poisson. 

A-t-on  vu  galant  plus  incommode 
Que  monsieur  l'abbé  d'Aumont? 
Quoique  toujours  vrtu  à  la  mode, 
Grand  collet  et  grands  canons  ; 
Quoique  toujours  vêtu  à  la  mode, 
On  aime  à  voir  ses  talons. 

Quoi  !  fait-on  des  chansons  à  votre  âge. 
Seigneur  chevalier  de  Grammont? 
En  amour  vous  montrez  vieux  visage 
Sous  perruque  à  cheveuv  blonds  ; 
En  amour  vous  montrez  vieux  visage, 
Et  au  combat  les  talons. 

1677.  —  CHARIVARI. 

On  dit  que  de  la  couronne 
Des  Polonois 

(voir  \q Dictionnaire  des  Anonymes  de  Barbier,  n"  C626). 
M.  Bazin,  auquel  on  doit  d'intéressantes  recherches  sur 
la  vie  de  l'auteur  de  Tartufe,  qualifie  le  petit  volume  en 
question  de  «  verbiage  plat  et  vulgaire  dicté  par  une 
haine  de  mauvais  aloi  contre  i'indijj'ne  veuve  do  Molière.  » 
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Le  grand  Conti  abandonne 

Tous  ses  bons  droits, 
Pour  retourner  à  son  pays  : 

"Vive  Conti  ! 

Malgré  tout  l'argent  de  France 

Et  le  primat, 
Le  parti  saxon  s'avance 

En  cet  État  : 
Rome,  Vienne  sont  ses  amis, 

Charivari. 

Aussi  pourquoi  la  Pologne 

Auroit  voulu 
Ce  que  Liège  et  Cologne 

N'ont  pas  reçu. 
Non  plus  que  TAngleterre  aussi, 

Charivari. 

Amis,  savez-vous  l'affaire 

De  Rabutin 
Contre  le  sieur  de  La  Rivière, 

Qui  pour  certain 
De  sa  fille  est  le  vrai  mari? 

Charivari. 

1078. 

.J'entends  déjà  le  bruit  des  armes' 
Et  le  tambour  qui  bat  aux  champs  ; 
Je  sens  renaître  les  alarmes 
Que  vous  me  causez  tous  les  ans; 

1  [Lorsque  le  roi  alla  faire  le  siège  d'Ypres,  madame 
de  Montcspan  lui  adressa  ces  vers  (n.  du  t.).] 
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Vei-serai-je  toujours  des  larmes 
A  chaque  retour  du  printemps? 

RÉPONSE  DU    ROI. 

Faut-il  que  j'aime  tant  la  gloire, 
Lorsque  j'ai  pour  vous  tant  d'amour? 
Qu'il  est  doux  d'être  dans  l'histoire! 
Plus  doux  de  vous  l'aire  la  cour. 
Si  je  suis  dans  votre  mémoire. 
No  craignez  rien  pour  mon  retour. 

1680.  —  PETITE  FRONDE. 

Quand  on  rosse  Varengeville', 
Chàtillon,  vous  êtes  immobile  ; 
Ma  toi,  c'est  être  trop  prudent. 
Ce  procédé  vous  déshonore  ; 
Vous  l'avez  porté  si  souvent. 
Que  ne  le  portez-vous  encore? 

Quoi  que  le  Lorrain  dise  ou  lasse, 
Il  ne  passe  point  la  menace  ; 
La  vengeance  est  hors  de  saison, 
Chez  lui  ce  n'est  pas  un  outrage  : 
Sans  en  avoir  tiré  raisorj, 
11  en  a  souffert  davantage. 

'  [Le  chevalier  de  Lorraine  avoit  menacé  de  coups  de 
bâton  Varengeville,  secrétaire  des  commandements  de 
Monsieur,  ami  du  chevalier  de  Rohan,  celui  qui  a  eu 
la  tète  tranchée  et  qui  se  vantoit  d'avoir  donné  des  coups 
de  bâton  an  chevalier  de  Lorraine  et  l'avoir  été  at- 
tendre hors  du  royaume  pont  se  batlre  sans  qu'il  y  allât 
(n.  du  t.).) 


108  LE  NOUVEAU  SIÈCLE 

Ce  n'est  pas  la  beauté  charmante 
De  la  Vaubecourf  qui  m'enchante. 
Son  rouge  ni  son  mauvais  blanc,- 
Mais  c'est  son  industrie  extrême 
Qui  joint  la  mine  d'un  enfant 
A  la  taille  de  Polyphème. 

1681. 

Or,  nous  dites  duchesse. 
Lorsque  La  Mark  ^  fut  mort, 
Vit-on  votre  tendresse 
Faire  un  dernier  effort?  — 
Je  n'étois  entêtée 
Que  du  petit  Coigneux; 
Je  m'en  croyois  aimée, 
Lenclos  m'ôtoit  ses  vœux. 

1682. 

AiB  :  Lire,  Mère,  lenlère. 

On  n'a  jamais  vu  dans  Paris 
Tant  de  galants  à  manteaux  gris 
Que  dans  l'hôtel  de  Senneterre, 
Lère,  lalère,  lenlère. 
Lenla,  lère,  lenlère. 

La  grande  duchesse  de  Sault 
Avoit  déjà  fait  le  grand  saut 
Avec  l'écuyer  de  sa  mère, 

[Mademoiselle  Anielot  de   Gournay,   marquise  de 
Vaubecourt  {n.  du  t.).] 

2  [l.a  maréchale  de  la  Fcrté  et  le  comte  de  La  Mark 
tué  en  Flandre  (h.  du  t.).] 
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Lère,  lalère,  lenlôre, 
Lenla,  lère,  lenlère. 

Si  le  bon  duc  savoit  le  fait. 
Il  seroit  très-mal  satisfait 
D'être  eu  comme  son  père, 
Lère,  lalère,  ienière, 
Lenla,  lère,  lenlère. 

Le  jour  que  naquit  Châtillon  ' 
On  sonna  double  carillon 
A  tous  les  clochers  de  Cythère, 
Lère,  lalère,  lenlère, 
Lenla,  lère,  lenlère. 

Le  chien  de  monsieur  de  Sully 
Est  bien  plus  aimable  que  lui  ; 
Disant  cela  on  ne  dit  guère, 
Lère,  lalère,  lenlère, 
Lenla,  lère,  lenlère. 

Le  chevalier  de  Châtillon 
Est  un  fort  aimable  garçon, 
Jusqu'à  sa  mère  il  a  su  plaire, 
Lère,  lalère,  lenlère, 
Lenla,  lère,  lenlère. 

•  Châtillon,  qui  fut  d'abord  cadet  dans  les  gardes  du 
corps;  le  duc  d'Orléans  lui  fit  obtenir  le  cordon  bleu,  lu 
nomma  capitaine  de  ses  gardes,  lui  donna  une  pension  et 
un  logement  au  Palais-lloyal  ;  il  se  mêla  aux  cabales 
contre  le  Régent  (voir  les  Lettres  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, 1855,  t.  I,  p.  231). 

Saint-Simon  en  parle  à  plusieurs  reprises  :  «  C'était 
l'homme  de  France  le  mieux  fait  ;  sa  figure  fit  sa  fortune 
chez  Monsieur  »  (t.  IX,  p.  889  ;  voir  aussi  t.  XIX,  p.  42); 
•  il  n'avoit  ni  pain,  ni  sens,  ni  esprit  )«  (t,  V,  p.  231). 

7 
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Ce  n'est  plus  la  mode  à  la  cour 
D'avoir  une  intrigue  d'amour; 
Le  roi  ne  songe  plus  à  plaire, 
Lère,  lalère,  lenlère, 
Lenla, 1ère,  lenlère. 

4684. —  NOËL. 

Or,  nous   dites,  Marie. 

D'où  vient,  chers  càbalistes. 
Messieurs  du  Parlement, 
Que  vous  êtes  si  tristes? 
N'avez-vous  point  d'argent?  - 
Nos  charges  sont  taxées, 
Nos  procès  abolis. 
Nos  survivances  ôtées, 
Hélas  !  tout  est  détruit. 

Ce  qui  nous  désespère 
C'est  de  voir  nos  enfants 
S'en  aller  à  la  guerre, 
Jusques  à  vingt-sept  ans, 
Couchés  dessus  la  dure 
Et  souffrir  bien  du  mal  ; 
Pour  dernière  aventure. 
Mourir  à  l'hôpital. 

Quoi  !  la  vigueur  ancienne 
Qui  résistoit  aux  rois, 
Est-elle  donc  en  peine 
De  mourir  sous  les  lois?  — 
Si  nous  faisions  cabale, 
Le  roi  nous  chasseroit. 
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Nous  traitant  de  canaille 
Et  nous  rembourseroit. 

Mourant  dedans  nos  charges. 
Nos  enfants  sont  exclus 
D'espérer  en  partage 
Des  biens  qu'ils  n'auront  plus; 
Notre  roi  se  réserve 
De  les  tous  agréer, 
Alin  que  l'on  le  serve 
Pour  le  mieux  mériter. 

Ces  ordonnances  faites, 
On  nous  dit  en  deux  mots  : 
Qu'on  ôte  la  Paulette 
Qui  nous  met  en  repos  ; 
Et  que  par  préférence 
L'on  voie  Sa  Majesté 
De  tous  les  biens  de  France 
Le  premier  créancier. 

Que  feront  donc  vos  femmes 
Dans  ce  lieu  de  malheur? 
Resteront-elles  dames? 
Perdront-elles  le  cœur  ? 
Iront-elles  en  carrosse 
Vous  mener  au  palais 
Traînés  par  une  rosse 
Ou  bien  par  deux  mulets?  — 

Nos  femmes  et  les  coquettes 
S'en  iront  tour  à  tour 
Écouter  les  fleurettes 
Des  messieui's  de  la  cour; 
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Pour  surcroît  de  misère, 
Après  nos  biens  perdus. 
Elles  nous  feront  pères 
D'un  millier  d'inconnus. 

1687. 

Seras-tu  toujours  éprise 
De  toutes  sortes  de  gens? 
A  ton  âge  est-ce  de  mise  ? 
D'Aumont,  quitte  les  galants  '.  — 

Je  ne  saurois.  — 
Quitte  au  moins  les  gens  d'église.  — 

J'en  mourrois. 

*  La  duchesse  d'Aiimont  était  sœur  aînée  de  la  du- 
chesse de  La  Fertéetde  la  duchesse  de  Ventadour;  c'est 
elle  que  la  clef  des  Caractères  de  La  Bruyère  désigne  à 
l'endroit  où  le  grand  moraliste  parle  des  «  femmes  ga- 
lantes et  bienfaitrices  qui  donnent  aux  couvents  et  à  leurs 
amants.  »  Saint-Simon  la  représente  comme  une  grande 
et  grosse  personne  impérieuse,  méchante,  difficile  à 
vivre,  grande  joueuse,  grande  dévote  à  directeur;  mais  il 
n'inculpe  point  ses  mœurs.  Elle  n'eut  qu'un  fils  unique, 
le  duc  d'Humières,  et  sa  mort,  survenue  en  1711,  lors- 
qu'elle avait  soixante  et  un  ans,  ne  causa  point  de  bien 
vifs  regrets  dans  sa  famille. 

Elle  est  désignée  dans  les  lettres  de  madame  de  Cou- 
langes  et  de  madame  de  Sévigné  souslenomd'Alcine.  Elle 
était  la  plus  belle  des  trois  filles  de  la  maréchale  de  la 
Mothe,  toutes  trois  mariées  fort  jeunes  à  des  hommes 
d'une  haute  naissance  qu'elles  n'aimaient  pas.  Le  duc 
d'Aumont,  beaucoup  plus  âgé  qu'elle,  avait,  lorsqu'il  l'é- 
pousa, deux  fils  et  deux  filles  de  sa  première  femme. 
Parmi  les  nombreux  amants  de  la  duchesse,  tous  les  té- 
moignages du  temps  citent  le  duc  de  Caderousse  et  l'ar- 
chevêque de  Reims,  Le  Tellier.  Walckenaër,  qui  en  parle 
avec  détail  {Mémoires  de  madame  de  Sévigné,  t.  V, 
p.  215),  observe  que  «  dans  un  âge  avancé,  elle  compta 
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Suis  ce  que  je  te  conseille 
Sans  t'en  vouloir  prendre  uu  roi  ; 
Souffre  (juc  le  grand  Corneille 
Sois  mis  au-dessus  de  toi.  — 

Je  ne  saurois.  — 
Qu'il  soit  en  place  pareille.  — 

J'en  mourrois. 

Ta  vanité  me  chagrine  ; 

Loin  d'être  friand  d'honneur, 

La  dévotion,  Racine, 

Veut  qu'on  soit  humble  de  cœur.  — 

Je  ne  saurois.  — 
Fais-en  du  moins  quehjue  mine.  — 

J'en  mourrois. 

Si  tu  ne  me  veux  pas  croire, 
Quitte  le  dévot  sentier; 
Dupé  par  la  vaine  gloire, 
Reprends  ton  premier  métier.  — 

Je  ne  saurois.  — 
Imprime  donc  une  histoire.  — 

J'en  mourrois. 

1687. 

Taisez-vous,  Boileau  le  critique, 
On  fait  pour  votre  hiver  grand  amas  de  fagots; 

parmi  les  femmes  qui,  après  avoir  été  célèbres  par  leurs 
aventures  galantes,  se  faisaient  remarquer  par  leur  grande 
dévotion;  mais  c'était  de  cette  dévotion  fastueuse  qui 
s'annonçait  à  tous  par  l'absence  du  rouge,  par  de  grandes 
manches  et  une  mise  particulière,  par  une  affectation  de 
pratiques  rigoureuses,  par  un  grand  renfort  de  directeurs 
et  de  confesseurs.  » 
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Craignez  qu'on  ne  vous  applique 

Cent  coups  de  bâton  sur  le  dos  *  : 

Fuyez,  fuyez  ce  bois  fnême  dans  la  froidure. 

Toute  l'Académie  en  corps  vous  en  conjure. 

1688.  —  ROCHELOIS. 

Saint-Ruth^  Calais,  Larry,  Boufflers', 
Ce  ne  sont  point  des  ducs  et  pairs 
Et  ne  prétendent  point  de  l'être , 
Par  plus  d'une  bonne  raison  ; 
Car  ils  servent  si  bien  leur  maître, 
Qu'ils  mériterojent  le  bâton. 

Tessé,  d'Uxelles^  et  de  Sourd  is* 
Le  mériteroient  bien  aussi. 
Sans  compter  le  Maure  Fouquières; 
Mais  pour  nos  deux  grands  généraux. 
Les  prudents  Duras  ^et  d'Humières, 
Ils  en  méritent  de  nouveaux. 

«  A  l'occasion  d'une  cabale  que  dirigèrent  quelques 
salons  de  Paris  contre  la  Phèdre  de  Racine,  le  duc  de 
Nevers ,  qui  intervint  dans  l'airaire ,  déclara  qu'il  ferait 
appliquer  des  coups  de  l)àton  à  Racine  et  à  Boileau,  qui 
avait  pris  fait  et  cause  pour  son  ami.  Le  grand  Condé 
intervint  en  faveur,  des  poètes,  et  le  duc  de  Nevers  se 
contenta  de  rimer  un  sonnet  des  plus  médiocres  : 

Dans  un  coin  de  Paris ,  Boileau  piteux  et  blême  , 
Fut  hier  bien  frotté  ,  quoiqu'il  n'en  dise  rien  : 
Voilà  ce  qu'a  produit  son  style  peu  chrétien 

*  [Sur  Saint-Ruth,  Calais,  Larry,  lieutenants  géné- 
raux, Boutners,  depuis  maréchal  de  France  (n.  du  l.).] 

*  [D'Uxclles  (n.  du  t.).] 

*  [Le  chevalier  de  Sourdis  (n.  du  t.)J\ 

*  [Le  maréchal  de  Duras  (n.  du  t.).'\ 
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Vous  pouvez  conserver,  grand  roi', 
La  loi  de  Jésus  et  sa  foi, 
Sans  employer  sa  compagnie  ; 
On  ne  la  connoit  point  aux  cieux  : 
Si  de  la  terre  on  l'eût  bannie, 
Le  monde  et  vous  en  seriez  mieux. 

Voulez-vous,  brave  Luxembourg, 
Savoir  ce  qu'on  dit  à  la  cour 
De  votre  dernière  bataille? 
Chacun  y  publie  hautement 
Que  vous  n'avez  fait  rien  qui  vaille, 
Non  du  cœur,  mais  du  jugement. 

Quoi  qu'en  disent  les  médisants. 
Votre  lettre  a  des  partisans; 
Elle  est  écrite  par  merveille. 
Mais  il  en  falloit,  sans  façon. 
N'en  déplaise  à  monsieur  Abeille, 
Retrancher  le  joli  garçon. 

Riches  abbés  *  préparez-vous 
D'être  bientôt  si  gueux  que  nous; 
Vos  députés  donnent  à  la  France 
T»nt  d'argent,  que  tout  votre  éclat 
Va  tomber  dans  la  décadence 
Comme  le  reste  de  l'État. 

Jadis  le  plus  fort  de  vos  dons 
N'excédoit  pas  trois  millions, 
Encore  éloient-ils  volojitaires  ; 
Mais  vous  n'êtes  plus  dans  ce  temps, 

•  [Jacques,  roi  d'Angleterre  [n.  du  t.).] 
»  [Sur  le  clergé  de  France  (n.  du  t.).] 
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Et  trois  illustres  commissaires 
Viennent  dire  :  Le  roi  veut  tant. 

Les  gens  de  robe  sont  à  bout, 
Les  gentilshommes  ont  vendu  tout 
Pendant  cette  guerre  si  rude  ; 
11  est  juste  que  le  clergé 
Perde  un  peu  de  sa  plénitude, 
A  ce  coup  il  est  bien  purgé. 

1688. 

Ah  !  que  monseigneur  est  charmant, 
Disoit  La  Force'  en  soupirant; 
Que  n'est-il  un  peu  plus  pressant? 

J'en  lerois  la  folie; 
Ah  !  que  monseigneur  est  charmant  ; 

Fuut-il  que  je  Ten  prie? 

Biron  ^  disoit  à  deux  genoux  : 
N'aurai-je  jamais  un  époux? 
Saint  Joseph,  m'abandonnez-vous? 

Serai-je  toujours  fille? 
N'aurai-jc  jamais  un  époux. 

Moi  qui  suis  si  gentille? 

Grammont  répond  d'un  air  soumis  : 
Saint  Joseph,  ora  pro  nobis. 
Quel  péché  puis-je  avoir  commis 

'  [Mademoiselle  de  La  Force,  fille  d'honneur  de  ma- 
dame la  Daiiphinc ,  amoureuse  de  M.  le  Dauphin 
(h.  du  t.).] 

*  Aiitre*flile  d'honnem*  de  la  Dauphinc,  ainsi  que  ma- 
demoiselle de  Grammont. 
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Pour  rester  toujours  tille? 
Saint  Joseph,  ora  pro  nobis, 
Ah  !  donnez-moi  famille. 

1688. 

Quoi,  sans  cesse  en  ces  lieux* 
Verrons-nous  toujours  paroître 
Les  Monsereaux  et  leur  prêtre? 
Que  de  visages  ennuyeux  ! 
Châtrons-les  pour  que  leur  race 
N'attriste  point  nos  neveux. 
Et  que  leurs  tragiques  faces 
S'évanouissent  avec  eux. 

Messieurs,  voici  des  couteaux 
Pour  châtrer  les  Monsereaux, 
Et  les  empêcher  de  faire, 
Tique,  tique,  tac.  Ion,  lenla. 
Et  les  empêcher  de  faire 
Ce  que  l'on  appelle  cela. 

Pouhnière  Monsereaux, 
Quand  vous  fîtes  ces  ragots, 
Prcniez-vous  plaisir  à  faire, 
Tique,  tique,  tac.  Ion,  lenla^ 
Preniez-vous  plaisir  à  faire 
Ce  qu'on  appelle  cela? 

Pour  l'aîné  des  Monsereaux, 
11  nous  faut  de  grands  couteaux. 
Pour  qu'il  ne  puisse  plus  faire, 

•  [Du  marquis  d'Endioourt,  fils  du  grand  louvelier, 
sur  le  prévôt  de  Souches  et  sa  famille  (;i.  du  t.).] 

9. 
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Tique,  tique,  tac,  Ion,  lenla, 
Pour  qu'il  ne  puisse  plus  faire 
Ce  qu'on  appelle  cela. 

Pour  les  deux  frères  petits, 
11  suffit  d'un  bistouri. 
Pour  les  empêcher  de  faire, 
Tique,  tique,  tac.  Ion,  lenla, 
Pour  les  ennpêcher  de  faire 
Ce  qu'on  appelle  cela. 

Nous  pouvons  laisser  entier 
Le  séminariste  abbé; 
Avec  lui  qui  voudroit  faire. 
Tique,  tique,  tac,  Ion,  lenla, 
Avec  lui  qui  voudroit  faire 
Ce  qu'on  appelle  cela? 

Pour  la  sa'ur  n'oubliez  pas 
De  Venise  un  cadenas. 
Et  qui  l'empêche  de  faire, 
Tique,  tique,  tac.  Ion,  lenla, 
Et  qui  l'empêche  de  faire 
Ce  qu'on  appelle  cela. 

Or,  écoutez,  petits  et  grands. 
L'histoire  de  nos  trois  enfants. 
Châtrés  à  la  fleur  de  leurs  ans 
Par  des  envieux  courtisans. 

J'ai  grand  regret  à  mon  aîné; 
11  étoit  si  bien  marié  : 
Mon  Dieu  !  le  voilà  donc  châtré 
Avant  qu'il  ait  un  héritier. 
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Je  n'ai  plus  que  mon  fils  rabl)*'* 
Seul  en  état  de  proligner  ; 
Las!  j'en  ai  lait  un  aumônier, 
Je  ne  puis  plus  le  marier. 


1()88. 

A  la  cour,  (|uel  mallicur! 

(Irand  Dieu,  quelle  infortune! 

De  six  filles  d'honneur  • 

Il  n'en  reste  pas  une  *; 
Zon,  zon,  zon,  Lisette,  ma  Lisette, 
Zon,  zon,  zon,  Lisette,  ma  Lison  '. 

*  [Sur  les  filles  (riioniieiir  de  inndume  la  Datiphine, 
aiixquellcà  M.  le  Dauphin  faiboil  la  cour  (n.  dut.).] 

*  [Le  roi  les  cliassa  toutes  [n.  du  t.].] 

'  Nous  avons  déjà  dit  combien  la  malignité  des  cour- 
tisans aimait  à  s'exercer  sur  les  filles  d'honneur  ;  voici, 
entre  beaucoup  d'autres,  une  pièce  de  vers  qui  les  con- 
cerne : 

Je  ine  suis  laissé  dire 
Que  les  filles  d'honneur 
Ont  pris  plaisir  à  lire 
Ceftaiu  joyeux  auteur  ; 
Aréliii  on  le  nomme. 
Selon  le  bruit  commun; 
La  moindre  bagatelle 
Et  cela  est  tout  un. 

Que  dit  la  gouvernante 
De  ce  plaisir  nouveau? 
Eu  est-elle  contente  ? 
L'a-t-ellc  trouvé  beau?  — 
L'âme  d'Iiorreur  atteinte, 
Prenant  la  chose  eu  mal. 
Elle  a  porté  sa  plainte 
Jusques  au  tribunal. 

Sur  ce  fait  d'importauc« 
Et  le»  témoins  ouïs, 
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fVAlègre,  il  n'est  plus  temps 
De  partir  pour  les  îles; 
A  Rome  on  vous  attend 
Pour  prêcher  l'Évangile  ; 
Zon,  zon,  zon,  Lisette,  ma  Lisette, 
Zon,  zon,  zon,  Lisette,  ma  Lison. 

1688. 

Pourquoi,  chagrine  Sainteté, 

Troubler  notre  monarque  '  ? 
Vous  recevez  de  sa  bonté 

Tous  les  jours  quelque  marque; 
Vous  avez  tort  de  tourmenter 

Le  vainqueur  de  la  terre. 
Car  si  le  coq  vient  à  chanter. 

Il  fera  pleurer  Pierre. 

Fasse  le  roi  ce  qu'il  voudra 

Pour  avoir  la  régale  ; 
Jamais  elle  n'appartiendra 

Dis-nous  quelle  sentence 
A  proiiouco  Louis.  — 
Ce  prince  bon  et  sage, 
•    Grand  en  tout  ce  qu'il  fait, 
Condamne  au  mariage 
Pour  punir  ce  forfait. 

Pour  marier  ces  belles, 
Trouve-t-on  à  la  cour 
Des  époux  dignes  d'elles 
Introduits  par  l'amour?  — 
On  en  trouve  à  revendre, 
Quand  Louis  prend  le  soin 
De  doter  et  de  rendre 
Le  service  au  besoin. 

«  [Alïairc  de  la  régale  (n.  du  l.).] 
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Qu'à  la  chambre  papale  ; 
Le  coq  dût-il  chanter  demain, 

L'on  verra  rire  Pierre  : 
Quoi,  n'a-t-il  pas  les  clefs  en  main 

Du  ciel  et  de  la  terre? 

Pour  avoir  fait  avec  Brissard 

Un  assaut  de  tendresse, 
11  ne  faut  point  prendre  un  poignard 

Pour  imiter  Lucrèce  ; 
Mais  s'il  est  vrai,  comme  l'on  dit, 

Qu'avec  la  Chétardie 
Vous  ayez  tâté  du  déduit. 

Poignardez-vous,  Sylvie. 

1688. 

siège  de  Mayeuce  que  défendit  le  marquis  d'I'xclles, 
depuis  maréchal  de  France. 

Pour  un  ministre  des  plus  grands 

La  belle  prévoyance. 
D'avoir  laissé  tant  de  gojis 

Sans  poudre  dans  Mayence  ; 
Qu'est  devenu  votre  bon  sens? 
Cela  se  faisoit-il  du  temps 
De  Jean  de  Vert  '  ? 

On  n'y  voyoit  d'imposteurs, 
» 

»  Jean  de  Vert  ou  Verth ,  général  célèhve  dans  la 
guerre  de  Trente  Ans  ;  il  ravagea  la  Lorraine  et  la  Pi- 
cardie, et,  ayant  été  fait  prisonnier,  il  resta  quatre  ans 
à  Paris  (1638-1642).  Son  nom  demeura  longtemps  popu- 
laire en  France,  et  on  le  retrouve  durant  un  demi  siècle 
dans  les  refrains  des  chansons. 


â£ 
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Qu'on  croit  si  nécessaires, 
Ni  de  tous  les  autres  voleurs, 

Qu'on  nomme  commissaires  : 
Mais,  avec  des  passe-volants, 
On  faisoit  mal  passer  le  temps 
De  Jean  de  Vert. 

On  ne  faisoit  point  nos  mousquets 
Tout  d'un  même  calibre  ; 

Mais  on  en  ressentoit  les  elïets 
Du  Rhin  jusques  au  Tibre  : 

Ils  faisoient  trembler  les  Flamands, 

Les  Espagnols,  les  Allemands 
Du  temps  de  Jean  de  Vert. 

On  n'étoit  point  si  curieux 
De  ces  belles  moustaches, 

Qui  ne  menacent  que  les  cieux 
Et  ne  font  peur  qu'aux  vaches; 

Cela  se  faisoit-il  du  temps 
De  Jean  de  Vert? 

Nul  de  ces  colifichets 

Dont  on  pare  nos  drilles, 
Ni  de  ces  autres  affiquets, 
Si  propres  à  des  filles  ; 
En  deviennent-ils  plus  méchants? 
Cela  se  faisoit-il  du  temps 
De  Jean  de  Vert? 

Tous  nos  soldats  étoient  nu-pieds 
Et  souvent  sans  rapière; 

Leurs  pourpoints  étoient  déchirés 
Et  devant  et  derrière  ; 
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Cependant  on  ne  laissoit  pas 
De  livrer  de  sanglants  combats 
Du  temps  de  Jean  de  Vert. 

On  n'y  voyoit  point  au  bureau 

Un  faquin  d'Alexandre 
Qui  vend  tout  jusqu'au  drapeau 

Et  qui  n'est  bon  qu'à  pendre; 
On  n'y  voyoit  qu'honnêtes  gens  : 
Ne  reverrons-nous  plus  ce  temps 
De  Jean  de  Vert? 

Du  plus  long  service  passé 

Oublier  l'importance, 
Et  lorsqu'un  homme  est  trépassé, 

Metlir  dans  l'oubliance 
La  veuve  avecque  les  enl'ants, 
Cela  se  faieoit-il  du  temps 
De  Jean  de  Vert? 

Sur  la  bonne  foi  des  traités 

Ne  garder  paix  ni  trêve, 
Ne  dire  que  des  duretés 

Qu'on  craint  plus  que  la  Grève, 
N'élever  que  de  sottes  gens, 
Cela  se  faisoit-il  du  temps 
De  Jean  de  Vert»? 

1688. 

Ils  sont  à  bas,  les  pauvres  molinistes  •, 
Et  à  leur  tour  dans  la  confusion; 

1  C'est  de  Louvois  qu'il  s'agit  dans  ces  vers. 
'  [Paix  de  l'Église,  faite  à  l'insu  des  Jésuites  et  contre 
leur  gré  (n.  dw  t.).] 
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Car  à  présent  tout  rit  aux  jansénistes. 
Gaillardement  ils  chantent  sur  ce  ton  : 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tontaine, 
Ton  relontonton,  tontaine^  la  tonton. 

Quand  on  leur  veut  parler  de  formulaire, 
Ils  disent  tous  :  il  n'est  plus  de  saison, 
Un  bon  arrêt  a  réglé  cette  affaire 
Et  nous  permet  de  faire  une  chanson  : 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tontaine. 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tonton. 

Si  un  jésuite  fièrement  les  menace 
D'un  long  exil  ou  bien  de  la  prison. 
Sans  lui  répondre,  ils  lui  font  la  grimace, 
Et  malgré  lui  ils  chantent  la  chanson  : 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tontaine, 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tonton. 

Le  père  Aimât,  accablé  de  souffrances. 
Fait  ses  efforts  pour  rompre  l'union; 
Pour  cet  effet,  il  presse  les  puissances. 
Mais  c'est  en  vain,  car  chacun  lui  répond 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tontaine. 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tonton. 

Faisant  un  jour  au  roi  sa  remontrance, 
Il  s'échauffa  et  parla  sans  raison  ; 
Sa  Majesté  lui  imposa  silence 
En  lui  disant  :  vous  ignorez  ce  ton  ; 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tontaine. 
Ton  relontonton,  tontaine  Ifi  tonton. 

Il  fut  trouver  le  nonce  du  Saint-Père 
Et  l'appela  janséniste,  dit-on, 
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Mais  ce  prélat,  sans  se  mettre  en  colère, 
Le  mit  dehors  en  chantant  la  chanson  : 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tontaine. 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tonton. 

Le  bon  Moline,  avec  sa  bande  noire. 
Est  pour  jamais  dans  la  confusion; 
Leurs  noms  seront  écrits  dedans  l'histoire, 
Et  l'on  fera  sur  eux  une  chanson  : 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tontaine, 
Ton  relontonton,  tontaine,  la  tonton. 

1688. —  PETITE  FRONDE. 

Quand  je  veux  rimer  à  Guillaume  ', 
Je  trouve  d'abord  trois  royaumes 
Qu'il  a  ranjjés  dessous  sa  loi  ; 
Mais  quand  je  veu\  rimer  à  Jacques, 
Je  ne  trouve  rien,  sur  ma  foi, 
Sinon  qu'il  a  bien  fait  ses  pâques. 

Le  Saint-Père  du  jansénisme  * 
A  passé  droit  au  calvinisme, 
J'ai  pour  lui  des  respects  profonds; 
11  mérite  de  la  louange 
D'avoir  choisi  pour  ses  seconds 
Scliombcrg  et  le  prince  d'Orange. 

Chez  l'Anglois  '  se  trouve  la  fable 

»  [Guillaume,  prince  d'Orange,  gendre  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  qu'il  détrôna  en  1G88  (n.  du  t.).] 

-  [Le  pape  Innocent  XI,  qui  se  nomniuit  Benoit  Odcs- 
talchi  (n.  du  t.).] 

'  [Par  le  comte  de  Fiesquc,  sur  l'affaire  d'Angleterre 
(n.  du  /.)•] 
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Du  peuple  qui  fut  misérable 
Pour  s'être  fait  un  roi  nouveau  ; 
Charles  étoit  un  fort  bon  ivrogne, 
Jacques  étoit  un  vrai  soliveau, 
Guillaume  sera  la  cigogne. 

1688. 

Le  roi  Jacques  *  est  dépossédé. 
Le  cagotisme  est  son  péché, 

Landerirette; 
Profitez  du  malheur  d'autrui, 

Landeriry. 

1688. 

Montgon,  Lamotte  et  Soutemon, 
Trois  généraux  de  grand  renom, 
Ont  écrit  sur  leurs  coutelas  : 
Homicide  point  ne  seras. 

1688. 

Bourru  janséniste, 
Va  pâlir  d'effroi, 
Notfe  moliniste 
L'entend  mieux  que  toi; 
Gaillard  *  et  le  saint-père, 
Disent  de  toute  vertu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

'  [l,orsque  le   prince  d'Orange  détrôna  Jacques  H 
.    roi  d'Angleterre,  son  beau-père  (n.  du  t.).] 
'  Jésuite  et  prédicateur  alors  en  renom. 
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Qu'Arnaud  se  repose 
Avec  son  latin 
Sans  donner  de  glose 
Sur  saint  Augustin; 
Gaillard  pour  morale 
Nous  prêche  comme  un  perdu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Cet  homme  commode 
Mène  droit  au  ciel, 
Et  dans  sa  méthode 
Tout  est  sucre  et  miel; 
11  rit  des  scrupules 
Et  contre  eux  il  a  conclu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Il  n'est  point  sévère 
A  ses  chers  enfants; 
Sans  tant  de  mystère 
Il  sauve  les  gens; 
11  mène  à  la  gloire. 
Tout  chaussé  et  tout  vêtu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Certaine  poulette . 
Qu'il  couve  des  yeux, 
La  tenant  seulette 
Se  croit  dans  les  cieux. 
Et  de  tout  le  monde 
Fait  cas  comme  d'un  fétu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Cette  favorite 
Le  suit  pas  à  pas, 
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Bataille  et  dépite 
Où  Gaillard  n'est  pas; 
Si  quelqu'un  en  gronde,     • 
Il  dit  faisant  l'entendu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

La  belle  en  colère 
L'autre  jour  lui  dit  : 
Mon  révérend  Père 
De  vous  on  inédit, 
Et  de  mes  oreilles 
Je  l'ai  moi-même  entendu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Du  ton  d'un  apôtre 
Il  lui  dit  :  Ma  sœur. 
Quel  soin  est  le  vôtre! 
Ayant  directeur, 
Telle  couverture 
Sait  cacher  tout  le  qu'as-tu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Pleine  d'espérance, 
D'amour  et  de  foi. 
Sauvez  l'apparence 
Et  n'aimez  que  moi  ; 
Quoi  que  l'on  en  dise. 
Voilà  toute  la  vertu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Sennecy  *  la  sainte 
Est  femme  d'esprit; 

1  [La  marquise  de  Sennecy,  de  la  maison  de  La  Fayette 

(n.  du  t.).] 
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Si  elle  est  enceinte. 
C'est  de  l'antechrist; 
On  a  vu  chez  elle 
Entrer  le  moine  bourru  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Son  oncle  l'imite 
Et,  dans  son  métier, 
En  bon  jésuite, 
Laisse  tout  passer; 
Sans  le  népotisme, 
Souternon  •  étoit  perdu  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

Montgon  *  prend  la  goutte 
Dans  de  certains  temps. 
Dans  une  déroute 
Va  comme  le  veut  ; 
A  perte  d'haleine 
Jusqu'à  Gap  il  a  couni  : 
Lanturlu,  lanturlu,  lanturlu. 

1688. 

Luxembourg  ^  croit  que  sa  gloire 
Doit  effacer  la  mémoire 
Des  héros  que  la  victoire 
En  mille  lieux  couronna; 
Je  sais  ce  qu'il  en  faut  croire; 

*  [Le  marquis  de  Souternon,  neveu  du  père  La  Chaise 

(n.  rf«  t.).] 

'  [Montgon,  lieutenant-général,  directeur  de  la  cava- 
lerie (n.  du  t.).] 

'  [Le  maréchal  de  Luxembourg  (n.  du  t.).] 
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Son  mérite  m'est  notoire, 
Et  sans  faire  son  histoire 
Je  ne  dirai  que  cela  : 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la; 
Il  est  bossu,  fourbe  et  méchant, 
Et  qui  dit  autrement. 
Il  ment,  ment,  ment. 

Le  brave  prince  d'Orange, 
Deux  mois  avant  la  vendange. 
Sur  Charleroi  se  rua  - 
Sans  consulter  son  bon  ange; 
Chacun,  disoit-il,  se  venge; 
Il  est  digne  de  louange. 
Mais,  par  un  malheur  étrange, 
11  prit  Binche  et  s'en  tint  là,     . 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la; 
Événement  rare  et  charmant. 
Si  quelqu'un  dit  qu'il  est  gourmand. 
Il  ment,  ment,  ment. 

1689.  —  BRANLE  DE  METZ. 

Waldeck  ^  se  bat  à  merveille. 

Il  a  battu  Luxembourg; 

Et  beaucoup  mieux  qu'à  Valcourt 

Les  François  ont  sur  l'oreille; 

On  dit  que  ce  général. 

Pour  en  porter  la  nouvelle, 

*  [Bataille  de  Fleurus  que  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg gagna  sur  M.  de  Waldeck,  qui  commandoii  l'ar- 
mée des  alliés  (n.  du  l.).\ 
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On  dit  que  ce  général 
Pensa  crever  son  cheval. 

II  a  passé  par  Nivelle 
Sans  s'y  vouloir  arrêter; 
Il  arriva  tout  crotté 
A  la  porte  de  Bruxelles  ; 
Ne  nie  connoissez-vous  pas? 
Dit-il  à  la  sentinelle, 
Ne  reconnoissez-vous  pas 
Le  général  de  l'État  ? 

J'ai  remporté  la  victoire. 
J'ai  battu  les  ennemis; 
Avec  vous,  mes  chers  amis. 
J'en  veux  partager  la  gloire. 
Ah  !  que  votre  gouverneur. 
Pour  peu  qu'on  me  veuille  croire, 
Ah  !  que  votre  gouverneur 
Me  recevra  de  bon  cœur. 

Du  détail  de  la  bataille 
Je  ne  vous  en  dirai  rien. 
Suffit,  je  me  porte  bien  : 
Je  défendrai  vos  murailles; 
J'ai  laissé  là  tout  mon  train 
Pour  chasser  cette  canaille  ; 
J'ai  laissé  là  tout  mon  train. 
Mes  amis,  ne  craignez  rien. 

J'ai  séparé  mon  armée. 
Un  tiers  est  sous  Charleroi 
Et  l'autre,  à  ce  que  je  crois. 
Revient  à  grandes  journées  ; 
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Les  plus  braves  de  mes  gens 
Sont  encor  dans  la  mêlée  ; 
Les  plus  braves  de  mes  gens. 
Aux  François  montrent  les  dents. 

Pour  achever  la  défaite, 
J'ai  laissé  tout  mon  canon, 
Toute  ma  munition, 
Mes  timbales,  mes  trompettes, 
Mes  étendards,  mes  drapeaux, 
Tant  la  victoire  est  complète  ; 
Mes  étendards,  mes  drapeaux. 
Et  bon  nombre  de  chevaux. 

1689.  — CONFITEOR. 

D'Alluy  1  s'en  va  dans  Orléans 
Au  moindre  petit  bruit  de  guerre, 
C'est  un  fort  bon  gouvernement, 
11  n'est  point  dessus  la  frontière  ; 
Si  par  hasard  il  y  étoit, 
Au  diable  si  l'on  l'y  voyoit. 

Où  trouver  assez  de  lauriers 

Pour  ce  grand  maréchal  d'Humières'? 

1  [Le  marquis  d'Alluy,  mari  de  mademoiselle  Fouil- 

loux  (n.  du  t.).\  '  ,.   «    I 

«  [Sur  le  combat  de  Walcourt,  que  perdit  M.  le  ma- 
réchal d'Humières,  amoureux  de  la  Barbareau,  fdle  de 
l'Opéra  (n.  du  <.).]  ,^  .  .  ,, 

Ce  maréchal  mourut  le  31  août  1694.  Voici  ce  qu  à 
cette  occasion  Saint-Simon  dit  de  ce  personnage,  dans 
ses  notes  sur  Dangeau  (édition  de  ce  Journal,  1855, 

t.  V,p.  70):  .  .    •        . 

«  C'étoit  un  homme  aimable  au  dernier  point,  jusque 
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Il  elTace  tous  nos  guerriers, 
Car  dans  un  vaste  cimetière 
Qu'il  a  fait  semer  <!(!  héros, 
Il  ne  songeoit  qu'à  Barbareau. 

Sans  échelle  et  sans  canonnière, 
Voulant  que  Walcourt  on  surprenne, 
11  fait  partir  six  cents  courriers 
Pour  savoir  l'avis  de  Turenne; 
Son  ombre  a  répondu  tout  haut  : 
Qu'il  s'en  retourne  à  Barbareau. 

Adieu  Marsan,  adieu  Poissy  S 
Adieu  petit  peuple  infidèle  ; 

dans  ses  colères,  qui  avoit  toujours  été  du  plus  grand 
monde  et  du  plus  clutisi  et  qui,  avec  beaucoup  de  valeur 
et  d'nisancc  dans  les  manières,  mais  avec  un  esprit 
médiocre  et  des  talents  bornés  pour  1.1  guerre,  en  avoit 
un  inflni  pour  la  cour,  dont  il  rassembloit  chez  lui  tout 
l'illustre  et  l'agréable  avec  une  grande  magnificence. 
C'étoit  un  homme  de  toutes  sortes  de  plaisirs  et  de  fêles 
qui  naissoient  moins  chez  lui  partout  oCi  il  éloit  qu'elles 
ne  s'y  trouvoient  comme  dans  leur  centre  et  qui  y 
étoient  rendus  plus  vifs  par  la  beauté  extraordinaire  de 
sa  troisième  fille,  qui  s'est  conservée  encore  jusque  dans 
la  vieillesse.  Un  courtisan  de  ce  caractère  ne  pensa 
guère  ù  sa  fin  ;  c'est  ce  qu'il  déplora  comme  le  feu  duc 
de  Créqui,  qui  lui  étoit  en  cela  fort  semblable  et  qui 
s'écrioit  amèrement  qu'il  n'avoit  point  d'éduiUe  pour 
monter  au  ciel.  Le  maréchal  d'Humières  avoua  hum- 
blement qu'il  n'y  avoit  jamais  pensé  et  mourut  à  Ver- 
sailles entre  les  bras  de  l'abbé  de  Fénelon,  qui  fut  bien- 
tôt après  archevêque  de  Cambrai.  Il  avoit  épousé  la 
tante  paternelle  de  Lechastre,  qui  fut  dame  du  palais  de 
la  reine,  belle,  sage  et  fort  du  grand  monde  et  sans 
esprit,  qui  le  survécut  longtemps.  » 

*  [Sur  madame  de  Dreteuil,  femme  deBreteuil,  In- 
tendant des  finances.  K!le  se  nommoit  Courtebonne, 
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Nul  n'est  prophète  en  son  pays; 
Je  quitte  la  rue  des  Tournelles 
Ainsi  que  le  petit  mortier. 
Pour  suivre  mon  cher  Tonnelier. 

1689.  —  PETITE  FRONDE. 

Très-pieux  monarque  de  France, 
•     Regarde  Heidelberg  »  et  Mayence, 
Mal  attaqués,  mal  défendus; 
De  ces  héros  en  concurrence, 
L'un  ne  songe  qu'à  faire  écus, 
L'autre  à  faire  peu  de  dépense. 

Pour  opposer  au  grand  Lorraine  ', 
Il  faudrait  Condé  où  Turenne; 
Plaignons  à  jamais  leur  trépas, 
Et  plaignons  le  sort  de  la  France 
De  n'avoir  d'espoir  qu'en  Duras  ', 
Qui  mettra  tout  en  décadence. 

Que  Bazin*  s'en  aille  en  Suède, 
Qu'en  Portugal  demeure  Opède  ', 

sœur  du  lieutenant-général  et  du  commandant  des  ga- 
lères (».  du  t.).] 

^  [Le  maréchal  de  Duras,  qui  commandoit  cette  an- 
née en  Allemagne,  assiégea  Heidelberg  dont  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  (n.  du  t.).] 

*  [Le  maréchal  d'Uxelles  avolt  dé  fendu  Mayence,  que 
le  duc  de  Lorraine  prit  (n.  du  t.).] 

3  [Le  maréchal  de  Duras  qui  commandoit  cette  an- 
née-là en  Allemagne  (n.  du  t.).] 

*  Ambassadeur  en  Suède  envoyé  en  1682.  » 

"  [Forbin  d'Opède,  président  d'A.ix  et  ambassadeur  en 
Portugal  de  1681  à  1683  (n.  du  t.).} 
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C'est  un  effet  de  la  faveur; 
C'en  est  un  de  la  Providence, 
Que  je  sois  d'assez  honne  humeur 
Pour  vivre  dedans  l'indigence. 

Trois  fripons  tout  à  l'aise 

Ont  désolé  l'univers; 

L'un  est  le  père  La  Chaise  >, 

<  [Le  père  de  La  Chaise,  jésuite,  confesseur  du  roi 
(h.  du  t.).] 

François  d'Aix  de  La  Chaise,  né  le  25  août  1624, 
niorl  le  20  janvier  H 09.  Plusieurs  ouvrages  satiriques 
furent  dirigés  contre  lui  ;  nous  cltcions  le  recueil  en 
6  volumes  portant  le  titre  assez  bizarre  de  Jea7t  danse 
mieux  que  Pierre,  Pierre  danse  mieux  que  Jean,  ils 
dansent  bien  tous  deux,  Tetonville,  Cologne,  ni9; 
les  deux  premiers  volumes  sont  consacrés  au  père  La 
Chaise;  les  trois  autres  contiennent  des  Dialogues  entre 
le  père  Bouhours  et  le  père  Ménestrier.  Une  portion  de 
cet  écrit  avait  déjà  vu  le  jour  sous  la  forme  d'un  vo- 
lume que  la  malignité  publique  accueillit  avidement  : 
YHistoire  particulière  du  père  La  Chaise,  jésuite  et 
confesseur  de  Louis  XIV,  Cologne,  1693,  in-8°;  ibid, 
1694-95,2  vol.  in-12;  1696,  2  vol.  in-12;  1719, 
2  vol.  in-12.  11  en  existe  une  traduction  allemande, 
Cologne,  1694,  in-S",  et  une  autre  sous  ce  titre  :  Jesui- 
tenliebe  und  Jesuiten  rânkc,  oder  scandalôse  anec- 
doten  aus  dem  leben...  (Amours  et  intrigues  d'un  jé- 
suite), Scbweinfurt,  1792,  2  vol.  in-8*'.  (La  seconde 
partie  est  fort  rare). 

Indiquons  aussi  la  Confession  réciproqiie,  ou  dialo- 
gues du  temps  entre  Louis  XIV  et  le  père  de  La  Chaise, 
Cologne  (Hollande),  169..  [sic],  96  pages,  et  l69i, 
1 66  pages  ;  et  V Histoire  secrète  des  amours  du  père  La 
Chaise^  Cologne,  P.  Marteau,  1702. 
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L'autre  est  le  père  Peters  '; 
Le  troisième  est  Innocent  ^. 
Grand  ami  de  Guillaume  '. 
Jacques  en  est  pour  son  royaume, 
Et  Louis  *  pour  son  argent. 

1690. 
Am  :  de  Jean  de  Verl.   ■ 

Voulez-vous  éviter,  grand  roi. 

Mille  accidents  sinistres? 
A  la  réserve  de  Louvois, 

Chassez  tous  vos  ministres; 

Vous  ne  pouviez  en  avoir  pis 

Quand  ils  auroient  été  choisis 

Par  Jean  de  Vert. 

Seignelay  fait  bien  du  fracas, 

11  a  l'air  magnifique; 
Pour  ordonner  un  grand  repas, 

11  est  grand  politique; 
Mais  pour  ses  conseils  j'en  fais  cas, 
Tout  comme  celui  des  goujats 
De  Jean  de  Vert. 

*  [Le  père  Peters,  confesseur  du  roi  d'Angletone 
Jacques  (n.  du  t.).] 

Il  est  souvent  attaqué  dans  les  écrits  du  temps;  nous 
citerons  la  Lettre  du  père  de  La  Chaise  au  père  Peters 
sur  le  bon  succès  qu'on  a  eu  à  faire  et  à  inventer  le 
prince  de  Galles ,  1688. 

*  [Le  pape  Innocent  XI,  ennemi  déclaré  do  la  France 
(n.  du  t.).\ 

'  [Le  prince  d'Orange,  Guillaume  de  Nassau,  qui  dé- 
trôna son  beau-père  Jacques  H  (n.  du  ^).] 

*  [Louis  XIV  (w.  du  t.).] 
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Oq  sait  de  ses  dévotions 

Le  très-pieux  manège  ; 
C'est  par  là  que  la  Maintenon 

Près  de  vous  le  protège; 
Qu'est  donc  devenu  son  bon  sens 
Kt  l'esprit  qu'elle  avoit  du  temps 
De  Jean  de  Vert? 


1690.  —  RAMONEURS. 

Nous  allons  ',  fennnes  et  lilles, 
Vous  revendre  des  coquilles; 
N'en  aecepterez-vous  pas? 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Nous  avons  repris  les  gaules,     . 
L'ornement  de  nos  épaules; 
Les  mousquets  ne  nous  siéent  pas; 
l\amonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la. 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Notre  duc,  tout  à  son  aise, 
A  senti  plus  chaud  que  braise 

Les  boulets  de  Câlinât  ;    . 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

1  [Sur  la  liatailie  de  Slaffarde,  que  le  maréchal  do 
Catinat  gagna  eur  le  duc  de  Savoie  (n.  du  /.).] 

8. 


138  LE   NOUVEAU    SIÈCLE 

S'il  n'avoit  eu  bonne  haleine 
Pour  fuir  par  monts  et  par  plaines, 
On  l'eût  pris  dans  les  combats; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Bien  lui  prit  d'aller  si  vite, 
11  n'auroit  pas  fait  son  gîte, 
Dans  Turin  entre  deux  draps; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  eu  bas. 

Quand  il  fut  dans  cette  ville, 
Qui  n'est  pas  un  sûr  asile. 
Il  dit  :  ne  me  suit-on  pas? 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Pourquoi  faisoit-il  la  guerre? 
11  étoit  loin  du  tonnerre, 
Tranquille  dans  ses  États; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

11  vouloit  grossir  la  ligue 
Qui  contre  Louis  se  brigue, 
Maisil  se  repent  déjà; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 
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Ne  devoit-il  pas  connoître 
Une  Louis  seroit  seul  maître, 
Malgré  mille  potentats? 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

lia,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  eu  bas. 

Croyoit-il  par  son  escorte 
Rendre  la  ligue  plus  forte? 
Il  a  de  trop  petits  bras  ; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  lu,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

N'a-t-il  plus  de  souvenance 
Que  ce  n'est  que  par  la  France 

Qu'il  possède  ses  États? 
Ramonez-ci,  ramonez-l<à, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Hélas!  il  est  à  la  veille, 
Dans  une  guerre  pareille. 
De  perdre  tout  ce  qu'il  a  ; 
Ramonez-ci,  ramonez-là. 

La,  la,  la,  la. 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Grand  Louis  débonnaire, 
Excusez  un  téméraire 
Qui  mal  à  propos  s'arma  ; 
Ramonez-ci,  ramone^là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 
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Songez  que  vos  cheminées 
Ne  seront  point  ramonées 
Si  vous  donnez  des  combats; 
Ramonez -ci,  ramonez-Ià, 

LlCt^       Ifiy      1(1^       Icl^ 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

1690. 

Maurice  ^  disoit  à  Louvois  : 
Mon  frère,  vous  n'êtes  pas  sage; 
De  quatre  enfants  que  je  vous  vois, 
Vous  négligez  bien  l'avantage  ; 
Louvois  répond  avec  soupirs  : 
Je  sais  modérer  mes  désirs, 

Barbezieux  ^  réglera  l'État, 
Souvré  *  remplacera  Turenne, 

*  Charles-Maurice  le  Tellier,  archevêque  de  Reims 
et  frère  de  Louvois.  Il  mena  une  vie  fort  mondaine  et 
passablement  scandaleuse.  Madame  de  Sévigné  raconte 
à  son  égard  plusieurs  anecdotes  piquantes,  Saint-Si- 
mon en  trace  un  portrait  peu  flatté.  Cousin  de  madame 
de  Coulanges,  en  correspondance  suivie  avec  madame 
de  Grignan,  ces  femmes  spirituelles  ne  pouvaient  se 
résoudre  à  le  prendre  au  sérieux, 'quoiqu'il  fût  l'un  des 
princes  de  l'Église  de  France-,  spirituel,  instruit,  admi- 
nistrateur habile ,  il  cachait  sous  des  dehors  brusques 
l'adresse  d'un  courtisan  délié,  mais  il  était  présomp- 
tueux, arrogant,  fort  ami  du  luxe  et  de  la  bonne  chère, 
et,  comme  observe  M.  Walckenaër,  «  très-décriédu  côté 
de  la  continence.  » 

'  [Barbezieux,  fils  de  Louvois,  et  son  successeur 
(n.  du  t.).] 

8  [Souvré,  le  deuxième  fils,  maître  de  camp  de  ca- 
valerie (w.  du  t.).] 
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L'abbé  *  vise  an  cardinalat; 

Pour  Courteiivaiix  ',  j'en  suis  en  peine  ; 

H  est  sot  et  de  mauvais  air, 

Nous  n'en  ferons  qu'un  duc  et  pair  '. 

Louvois,  garde-toi  de  mourir, 
Quoique  ton  dessein  soit  modeste, 
Car  je  crains  pour  leur  avenir 
Quelque  calastropbe  funeste, 
Et  sans  ôtre  un  fort  grand  devin, 
Voici  à  peu  près  leur  destin. 

Ton  fils,  secrétaire  d'Ktat, 
Sera  traité  comme  Blainvillc; 
Souvré  ne  sera  qu'un  soldat, 
Ton  abbé  curé  de  Cbaville, 
Et  l'on  fera  de  Courtenvaux 
Ce  qu'on  a  fait  de  Philippeaux. 

Vouloir,  sans  rime  et  sans  raison. 
Contre  Noyon  toujours  écrire. 
Contre  les  saints  de  sa  maison 

•  [L'abbé  de  Louvois  (n.  du  t.).] 

*  [Courtenvaux  reçut  la  survivance  de  la  charge  de 
son  hère  de  Barbezieux,  qui  eut  celle  de  capitaine  des 
Cent-Suisses  (n.  du  t  ).] 

^  Courtenvaux,  fiis  de  Louvois,  est  désigné  dans  les 
Caractères  de  La  Bruyère,  d'après  les  clefs  du  temps, 
sous  le  nom  de  Xantus.  «  C'étoit,  selon  Saint-Simon, 
un  fort  petit  homme  obscurément  débauché,  avec  une 
voix  ridicule,  qui  avoit  peu  ou  mal  servi,  méprisé  et 
compté  pour  rien  dans  sa  famille  et  à  la  cour  où  il  ne 
fréquenta  personne.  »  Louvois  lui  avait  donné  la  survi- 
vance de  sa  charge  ;  il  la  lui  ôta  ensuite  le  trouvant 
trop  incapable,  et  il  le  lit  commandant  des  Cent-Suisses, 
ne  pouvant  en  faire  quelque  chose  de  mieux. 
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Composer  sanglante  satire, 
De  l'évêché  c'est  le  chemin, 
Que  tient  l'abbé  de  Gaumartin  S 

Être  lourd  et  mauvais  plaisant, 
Être  dur  dans  la  raillerie. 
Être  d'un  esprit  malfaisant. 
Faire  grand'  chère  aux  bergeries 
De  l'évêché  c'est  le  chemin, 
Que  tient  l'abbé  de  Gaumartin. 

Faire  le  savant,  l'être  peu. 
Être  fier  jusqu'à  l'insolence. 
Aimer  les  femmes,  aimer  le  jeu, 
Être  un  vrai  sac  de  médisance  ; 
De  l'évêché  c'est  le  chemin. 
Que  tient  l'abbé  de  Gaumartin. 

Moi  qui  suis  ministre  d'État, 
Si  renommé  par  ma  prudence 
Et  qui  possède  avec  éclat 
Du  roi  l'entière  confiance, 

1  [L'abbé  de  Gaumartin ,  frère  de  l'intendant  des 
finances,  ennemi  déclaré  de  la  maison  de  Glermont- 
Tonnerre  (n.  du  t.).]  Admis  fort  Jeune  à  l'Académie  fran- 
çaise, il  fut  chargé  de  recevoir  l'évéque  de  Noyon  (Cler- 
raont-Tonnerre) ,  connu  presque  uniquement  par  la  haute 
opinion  qu'il  avait  de  sa  naissance  et  de  son  mérite;  le 
discours  que  prononça  l'abbé  fut  regardé,  à  bon  droit, 
comme  une  ironie  continuelle  ;  il  se  moquait  du  récipien- 
daire en  l'accablant  de  louanges  outrées;  la  chose  déplut 
à  Louis  XIV,  et  l'abbé  de  Gaumartin  ne  fut  point  évéque 
tant  que  vécut  ce  monarque.  En  1 7  n ,  il  fut  mis  à  la  tête 
du  diocèse  de  Vannes,  et  plus  tard  à  la  tète  de  celui  de 
piois.  11  mourut  le  11  août  1133. 
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En  vain  je  veux  être  cocu; 

Je  le  dis  et  n'en  suis  point  cru  ■. 

Cependant  on  a  toujours  vu, 
Et  c'est  le  droit  de  cocuage, 
^       Que  qui  se  déclare  cocu 

Est  cru  dessus  sou  témoignage  ; 
C'est  donc  à  moi  seul  aujourd'hui 
Qu'un  droit  si  juste  est  interdit. 

C'est  ce  qu'à  Maurice  disoit 
Barbezieux  écumant  de  rage  ; 
Le  bon  prélat  le  consoloit 
Lui  disant  :  Vous  n'êtes  pas  sage  ; 

'  [Le  marquis  de  Barbezieux,  qui  se  vantoit  d'.-ivoir 
trouvé  le  duc  d'Elbeuf  en  tête  à  tête  avec  sa  femme 
(w.  du  t.).] 

On  peut  consulter,  au  sujet  du  petit  scandale  auquel 
ces  couplets  font  allusion,  une  note  de  Saint-Simon  sur 
le  journal  de  Dangeau  (t.  VI,  p.  401),  édit.  Firmin  Didot). 
Madame  de  Barbezieux  était  fille  du  marquis  d'Alègre, 
qui  fut,  depuis,  maréchal  de  France.  «  M.  d'Elbeuf,  mal 
content  de  Barbezieux  qui  tournait  trop  à  son  gré  autour 
de  mademoiselle  d'Armagnac ,  tourna  autour  de  sa 
femme  sans  se  soucier  d'elle;  elle  s'en  requinqua,  sans 
se  soucier  de  lui,  par  la  belle  politique  de  piquer  son  mari 
de  jalousie  et  de  l'obliger  de  revenir  à  elle.  Flattée  de 
M.  d'Elbeuf,  elle  crut,  en  ne  faisant  rien  de  véritable- 
ment mal  avec  lui,  que  le  reste  lui  serait  permis  et  lui 
serait  même  utile;  mais  elle  trouva  un  galant  qui  ne  vou- 
lait que  des  aventures,  du  bruit,  de  l'éclat,  qui,  loin  de 
rapprocher  Barbezieux  de  sa  femme  comme  elle  y  avait 
compté,  le  mirent  en  fureur  contre  lui.  Ces  scènes  amusè- 
rent longtemps  la  cour,  tant  qu'ù  la  Un  madame  de  Bar- 
bezieux, séparée  de  son  mari  et  fort  malheureuse,  en 
mourut.  Le  rare  fut  que  M.  de  Barbezieux  n'épargna  rien 
pour  se  déclarer  cocu  et  qu'il  ne  le  put  jamais  persuader 
à  personne.  » 
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Et  puisque  le  roi  vous  a  cru. 
C'est  assez  pour  être  cocu. 

1691.— FLONS,  FLONS^. 

Pourvu  que  ma  Sylvie  *  ^ 

Soit  sensible  à  mes  vœux. 
Ceux  de  l'artillerie 
M'épouvantent  fort  peu  ; 
Flon,  flon, 
La  rira  dondaine, 
Flon,  flon,  la  rira  dondon. 

Persée  de  trois  gorgones 
Point  n'osa  s^approclier  ; 
Le  comte  de  Brionne  » 
Afl"ronte  le  danger, 
Flon,  flon, 
La  rira  dondaine, 
Flon,  flon,  la  rira  dondon. 

Point  de  couvent,  ma  mère, 
S'écrioit  La  Ferté; 
Comme  vous  je  veux  faire. 
En  toute  liberté, 
Flon,  flon, 
La  rira  dondaine, 
Flon,  flon,  la  rira  dondon. 

1  Ces  lions  fions  sont  bien  plus  nombreux  dans  les 
manuscrils,  mais  la  plupart  ne  sauraient  se  transcrire. 

*  [La  Barbareau,  maîtresse  du  maréchal  d'Humières, 
grand-maitre  de  l'artillerie  {n.  du  t.).] 

»  [Le  comte  de  Brionne,  lils  du  comte  d'Armagnac,  et 
les  trois  lllles  d'honneur  de  Madame  la  princesse  de 
Conti,  fille  du  roi  {n.  du  t.).] 
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1692. 

Entrevue  du  prince  d'Orange  et  de  sa  femme  après  In  prise  de  Namur 
par  Louis  XIV. 

Vous  paroissez  chagrin , 

Ah  !  qu  avez-vous,  Guillaume? 

Ma  femme,  je  n'ai  rien. 

Comment  vont  nos  royaumes? 
Fort  bien,  Guillaume. 

Kt  vous,  comment  vous  va? 
Passablement  bien,  ma  femme, 
Mais  j'ai  mal  à  l'estomac. 

Vous  vous  fatiguez  trop  ; 
Conservez-vous,  de  grâce; 
Mais  flites-moi  un  ntot 
'  De  l'importante  place.— 

Le  roi  de  France 
Nous  a  pris  Namur; 
Mais  qu'il  fera  de  dépense 
Pour  en  relever  les  murs  '  ! 

Comment  avez-vous  pu 
Voir  prendre  cette  ville 

'  Ces  vers,  dont  l'auteur  ne  daigne  pas  toujours  ob- 
server les  rt'gles  de  la  versification  et  de  l'orthosraplie 
française,  sont  l'œuvre  d'un  de  ces  Hollandais  qui  diri- 
geaient leur  lourde  malice  contre  Louis  XIV.  Entre  antres 
poêles  du  même  genre,  on  pourrait  nommer  celui  auquel 
on  doit  le  Marquis  de  Louvois  sur  la  sellette,  petite 
comédie  où  le  mot  incendie  est  employé  au  féminin  et 
qui  olitint  deux  éditions  en  1G95.  La  Bibliothèque  du 
Thédtre  français,  1766,  3  vol.  in-l2,  en  a  donné  dos  ci- 
tations (t.  m',  p.  :U):i-:i05\ 

«) 
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Sans  avoir  combattu? 

Le  trait  n'est  pas  habile.  — 
Le  grand  Bavière 
Différoit  de  jour  en  .jour 

De  passer  la  rivière 
Pour  aller  à  Luxembourg. 

N'étoit-ce  pas  à  vous. 
Comme  roi  d'importance, 
De  commander  à  tous. 
De  faire  diligence 
Pour  aller  battre 
Ce  Luxembourg  si  méchant, 
Ou  de  le  faire  combattre 
Sans  y  être  présent? 

C'étoit  bien  mon  dessein; 
Mais  je  n'ai  pu  le  faire, 
Car  rien  n'est  plus  malsain 
Pour  moi  qu'une  rivière; 

J'avois  mon  asthme 
Qui  m'incommodoit  fort; 
Avec  cela,  ma  femme, 
Je  n'étois  pas  le  p\us  fort. 

Que  faire  maintenant 

Pour  votre  renommée  ? 

Allez  prendre  Dinan 

Avec  votre  armée  ; 
Le  roi  de  France 

A  Versailles  est  de  retour  ; 
Faites  grande  diligence 
Pour  surprendre  Luxembourg. 
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Ma  femme,  croyez-vous 
Uu'il  nous  soit  si  facile? 
Nous  avons  contre  nous 
Un  général  habile. 
Luxembourg  veille; 
Rien  n'échappe  à  son  esprit, 
Et  quand  tout  sommeille. 
Il  observe  Tennemi. 

Vous  qui  passez  partout 

Pour  un  grand  politi(|up. 

l'ailos-hii  quelque  coup 

Qui  lui  fasse  la  nique.  — 
Que  faut-il  faire, 

Ma  femme,  dites-mui  ? 
Je  ferai  tout  pour  vous  plair(>  : 
C'est  vous  qui  m'avez  fait  roi. 

Il  faut  absolument 
Que  vous  chassiez  de  Flandre 
Ce  Luxembourg  si  méchant, 
Et  les  villes  reprendre 

Que  son  grand  maître 
A  pris  sur  les  Flamands, 
Et  vous  faire  connoitre 
Pour  Guillaume  le  Grand. 

Vous  ne  répondez  rien, 
Cher  ami  de  mou  ùme  : 
Ne  parlai-je  pas  bien 
Comme  une  habile  dame  ?  — 

Oui-dà!  ma  femme, 
Vous  faites  de  beaux  projets; 
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Mais  qui  sera  l'habile  homme 
Qui  les  mettra  en  effet? 

J'ai  vu  prendre  Namur, 

J'en  ai  l'âme  saisie  ; 

Mais  dans  peu,  à  coup  sûr, 

Elle  sera  reprie. 
Dans  mon  royaume. 

Je  retourne  tout  exprès 
Pour  chercher  les  moyens  comme 
J'en  chasserai  les  François. 

Avant  que  s'enga^ger 

En.  si  grande  entreprise. 

Il  faudroit  vous  purger. 

Couchez-vous  sans  remise  ; 
Dormez,  Guillaume; 

Prenez  bien  votre  repos  ; 
J'aurai  soin  de  votre  royaume, 
Ayez  soin  de  votre  peau. 

1692. 

Air  du  temps. 

Sur  le   siège  de  Namiir. 

Flamands,  à  votre  secours  : 

Voyez  comme  je  cours. 

S'agit-il  pour  votre  défense 

De  dépenser  vos  patagons? 

De  cela  je  vous  en  réponds; 

Mais  d'un  combat, non!  non'  ! 

'  [Chanson  faite  par  le  prince  d'Orange  aux  alliés 
(m.  du  t.).] 
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Faut-il  batlro  le  tambour 

Pour  braver  Luxembourg, 
Faire  marcher  à  sa  personne 
En  bon  ordre  mes  escadrons? 
De  cela  je  vous  en  réponds; 

Mais  d'un  combat,  non  !  non  î 

Si  Namur  est  aux  abois. 

Croyez,  bons  Hollandois, 

Sur  la  Mébaigne  en  diligence 

Je  ferai  construire  des  ponts; 

De  cela  je  vous  en  réponds  ; 

Mais  d'uD  combat,  non  !  non  ! 

Mais  bien  que  Namur  soit  pris. 
Rassurez  vos  esprits. 
Je  ferai  pour  garder  Bruxelles 
'  Ce  que  je  fis  quand  on  prit  Mous. 
De  cela  je  vous  en  réponds; 
Mais  d'un  combat,  non  !  non  ! 

1602.  —  CONFITEOK. 

Siège  de  Namur. 

Louis,  disoit-on,  étoit  vieux  ; 
Ce  héros  n'aimoit  plus  la  guerre  ; 
?<ious  ne  devions  plus  en  ces  lieux 
Entendre  gronder  son  tonnerre  : 
Mons  en  fut  le  premier  témoin  ; 
Ma  foi,  Louis  ne  vieillit  point! 

Nous  le  voyons  de  nos  remparts 
A  la  tête  de  son  armée. 
De  la  présence  de  ce  Mars, 
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Toutes  nos  troupes  alarmées^ 
Diront  partout,  s'il  est  besoin  : 
Ma  foi,  Louis  ne  Tieillit  point  ! 

Mes  chers  amis,  c'est  fait  de  nous 
Et  du  reste  de  notre  Flandre, 
Guillaume  se  moque  de  nous  ; 
Barbançon,  songeons  à  nous  rendre  ; 
Sauvons  le  moule  du  pourpoint. 
Ma  foi,  Louis  ne  vieillit  point  ! 

Grand  Bavière,  si  tu  m'en  crois. 
Après  ta  honteuse  campagne. 
Retourne  pour  jamais  chez  toi; 
Va  dire  à  toute  l'Allemagne  : 
Pleurons  ma  honte  dans  un  coin, 
Ma  foi,  Louis  ne  vieillit  point  ! 

Si  tu  ne  prétends  en  ces  lieux 
Que  voir  Louis  prendre  des  villes, 
Guillaume  tout  seul  en  vaut  deux  : 
Il  y  passe  les  plus  habiles. 
Ma  foi,  Louis  ne  vieillit  point  ! 

Chers  alliés,  que  je  vous  plains, 
Nassau  tous  en  fait  bien  accroire; 
Louis  n'avoit  jambes  ni  mains, 
Vous  étiez  sûrs  de  la  victoire  ; 
Nassau,  vous  l'avez  vu  de  loin. 
Ma  foi,  Louis  ne  vieiUit  point  I 

Nassau  sait  fort  bien  estimer 
Toutes  les  places  qu'il  voit  prendre  : 
Peu  de  gens  devant  Saint-Onicr, 
Un  peu  plus  verront  Mons  se  rendre; 
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Mais  poui"  Nuinur  il  laut  au  moins 
Quatre-vingt-dix  mille  témoins. 


1692. 

Si  tu  n'as  pas,  quoique  vaiiuiueur. 
Rétabli  Jacques  •  en  place, 
Compte,  grand  roi,  cette  disgrâce 
Pour  un  clïet  de  ton  bonheur. 
C'est  un  profit  bien  clair  d'épargner  ce  transport. 
Il  n'en  vaut  pas  le  port. 

1692.  —  PETITE  FRONDE. 

Quand  on  voit  cette  rouge  trogne». 
On  diroit  que  c'est  un  ivrogne 
Qui  déserte  de  chez  Rousseau; 
Mais  moi,  qui  souvent  le  fais  suivre, 
Sais  qu'elle  ne  boit  que  de  l'eau. 
Et  que  c'est  Baron  qui  l'enivre  *. 

Gendre  d'une  Samaritaine  *, 

*  [Après  le  combat  de  la  Hogue,  le  roi  Jacques  devoit 
passer  en  Angleterre,  prétendant  y  avoir  des  intelligen- 
ces ainsi  que  snr  la  flotte;  ce  qui  étoit  faux  et  ce  qui' 
causa  que  le  maréchal  de  TourviUe  fut  battu,  ayant  reçu 
l'ordre  d'attaquer  les  ennemis  avec  beaucoup  plus  de 
foililesse  (w.  du  t.\] 

*  [Mademoiselle  de  Fouilloux,  femme  de  M.  d'AUuy, 
amoureuse  de  Baron,  fameux  comédien  (n.  du  t.}.] 

'  Michel  Bojron,  dit  Baron,  né  le  8  octobre  1653, 
mort  en  1*29.  On  trouve  des  détails  sur  son  compte 
dans  un  écrit  peu  commun  :  Leltre  à  milord  *'*  sur 
Baron  et  demoiselle  Lecouvfeur,  Paris,  17  30  (par 
G.  d'AUainval.) 

*  [M.  le  Duc,  gendre  du  roi  (n.  du  t.).] 
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Cocu  par  un  grand  capitaine, 
Piince  grâce  à  la  Faculté, 
Petit- fils  d'une  Messaline, 
Où  diable  prends-tu  ta  fierté  ? 
Seroit-ce  dans  ta  bonne  mine*? 

C'est  à  bon  droit  qu'on  te  renomme  ; 
Tu  passes  les  héros  de  Rome, 
Ton  dernier  combat  en  fait  foi. 
Si  tu  n'as  vaincu  Curiace, 
Sainte-Maure  ^,  l'on  dit  de  toi 
Que  tu  recules  mieux  qu'Horace. 

1  Ce  couplet  est  de  la  duchesse  de  Bourbon,  lille  de 
Louis  XiV. 

Le  prince  de  Conli  était  ce  grand  capitaine;  et  ma- 
dame de  Montespan,  la  Samaritaine. 

Quant  à  la  Faculté,  dont  il  est  question  ici,  il  faut  se 
souvenir  que  la  trisaïeule,  qui  était  de  la  famille  de  la 
Trémouille,  accoucha  treize  mois  après  la  mort  de  son 
mari.  La  Faculté  décida  que  le  chagrin  et  la  douleur 
avaient  pu  retarder  la  naissance  de  l'enfant. 

Saint-Simon  a  tracé  un  portrait  peu  séduisant  de 
Monsieur  le  Duc,  petit-fils  du  grand  Condé.  «  C'étoit  un 
homme  très-considérablement  plus  petit  que  le  plus 
petit  des  hommes,  qui,  sans  être  gros,  étoit  gros  par- 
tout, la  tête  grosse  à  surprendre,  et  d'un  visage  qui  fai- 
soit  peur.  H  étoit  d'un  jaune  livide,  l'air  presque  furieux, 
mais  en  tout  temps  si  fier  et  si  audacieux,  qu'on  avoit 
peine  à  s'accoutumer  à  lui.  11  avoit  de  l'esprit,  de  la 
lecture,  des  restes  d'une  excellente  éducation,  de  la  po- 
litesse et  des  grâces  même  quand  il  le  vouloit,  mais  il 
ne  le  vouloit  que  très-rarement  ;  ses  mœurs  perverses 
lui  parurent  une  vertu.  »  (Voir  aussi  les  Mémoires  de 
Maurepas,  t.  I,  p.  27  2.) 

*  [Le  comte  de  Saint-Maure,  écuyer  de  Monsieur  le 
Duc  qui  se  battit  pour  la  duchesse  de  Choiseul  contre 
le  marquis  de  Charmentier,  valet  de  chambre  du  roi, 
depuis  lieutenant  général  («.  du  t.).] 
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Ce  n'est  point  ta  mine  charmante, 
Aimable  milord,  qui  m'enchante, 
Mais  ton  esprit  vif  et  brillant, 
Puisé  dans  le  sein  de  ta  mère. 
Qui  fera  que  dans  cinquante  ans, 
Comme  aujourd'hui,  tu  pourras  plaire  '. 

Aussi  rouge  qu'une  écrevisse, 
Après  avoir  rendu  service 
Pendant  vingt  ans  à  la  Soissons, 
La  d'Alluy  relève  boutique  : 
Portsmouth  et  la  Grancey,  dit-on, 
Sont  à  présent  ses  deux  praticjues. 

1692.  —  JOCONDE 

Sur  ce  quu  quantité  de  Huguenots  s'étoient  faits  catholiques  pour 
entrer  aux  fermes  générales. 

Pour  être  des  fermes  du  roi. 

On  se  fait  catholique; 
Chaque  fermier  change  de  foi. 

Ou  l'on  leur  fait  la  nique. 
La  perte  (jue  l'enfer  y  fait 

N'est  pas  telle  qu'on  pense  ; 
Car  tout  mallùtier,  tel  qu'il  soit. 

Est  au  diable  d'avance. 

1692.  —  PETITE  FRONDE. 

Messieurs,  vous  aurez  la  Loubère  •  : 
L'intérêt  veut  qu'on  le  préfère 

'  jSiiv  le  duc  de  Ritlimond,  fils  de  la  duchesse  de 

Portsmouth,  maîtresse  du  roi  d'Angleterre  (n.  du  t.).] 

*  [La  liOuhèro,  précepteur  du  llls  de  M.  de  Ponchar- 

9. 
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Au  mérite  le  plus  prol'ond. 
Il  entrera,  quoi  qu'où  en  die  ; 
C'est  un  impôt  que  Pontchartrain 
"Veut  mettre  sur  l'Académie. 

Comme  César  après  t*harsale 
Revint  en  pompe  triomphale  *, 
Luxembourg  croit  venir  ici; 
Mais  on  nous  écrit  de  l'armée 
Que,  sans  Vendôme  et  sans  Conti, 
11  reviendroit  comme  Pompée. 

Bouchez,  naïades,  vos  fontaines  ^, 
Et  cessez  d'embellir  nos  plaines 
Par  le  cristal  de  vos  ruisseaux; 
On  vous  a  déclaré  la  guerre. 
Faites  donc  retourner  vos  eaux 
Tout  jusqu'au  centre  de  la  terre. 

Les  nymphes,  vous  voyant  si  pures. 
Ont  dit,  dans  de  nobles  figures, 
Que  vos  flots  étoient  argentés. 
Sur  cette  expression  divine. 
Les  partisans  se  sont  flattés 
Que  chaque  source  est  une  mine. 

Que  si  celui  qui  lait  tout  vivre. 
Nymphes,  vous  ordonne  de  suivre 
L'ordre  qu'il  ne  veut  point  troubler, 

train,  Qui  le  fit  recevoir  à  rAcadémic,  en  I693(n.  du  t.)]. 

Ce  couplot  a  été  attribué  à  La  Fontaine  ;  malgré  son  peu 

de  mérite  littéraire.  La  Loubère  ût  également  partie  de 

l'Académie  des  inf^criptions. 

1  [Bataille  de  Neerwinde,  en  1693  (w.  du  t.).] 
*  [Mise  d'impôt  sur  les  fontaines  (n.  du  t.).] 
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obéissez  ù  1(1  nalui'e 

Qui  vous  onloiiiuî  de  couler; 

Mais  on  vous  déroiid  le  murmure. 

Qu'on  prépare  sur  les  musettes 
Pour  Vendôme  des  chansonnettes  '  : 
11  veut  làler  du  sacrement. 
L'épouse  sera  bien  choyée, 
S'il  est  près  d'elle  aussi  longtemps 
Qu'il  est  sur  la  chaise  percée  *. 

1693. 

Que  Fromeuteau  dans  la  cervelle 
D'un  pistolet  se  soit  doimé, 
il  étoit  fou  ;  cette  nouvelle 
Ne  m'a  point  du  tout  étonné. 
Mais  ce  qui  fait  que  chacun  pleure 
,         Comme  d'un  malheur  sans  pareil  : 
Cette  tète  étoit  la  meilleure 
De  toutes  celles  du  conseil  '. 

169:}. 

N'as-tu  pas  vu  ce  héros 
ChezRigaud*?  ' 

•  [Sur  le  mariase  du  duc  de  Vendôme  (n.  cfw  t.).] 

'  [On  diàoit  qu'il  demenrnif  tons  les  matins  une  heure 
sur  la  chaise  percée  («.  du  t.).]  Les  Mémoires  de  Saint- 
Simon  renferment  d'élransies  détails  sur  les  habitudes 
de  Vendôme  et  sur  sa  malpropreté  cynique. 

'  [Il  était  chevalier  de  l'ordre  et  conseiller  d'État  II 
avait  été  ambassadeur  en  Kspagne  et  amant  de  madame 
de  Reauvais.  Il  se  tua  le  29  noveuibre  l(>!);i  (h.  du  t.).\ 

*  [Sur  le  duc  de  Noaillcs,  qui,  en  IG!)4,  s'étoit  lait 
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Oh!  la  fière  coutenance! 
On  diroit  qu'il  va  parler 

Et  crier  : 
Je  suis  maréchal  de  France  ! 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  fait 

En  portrait; 
Voilà  Cainpredon  et  Roses. 
'  ,  Mais  si  je  suis  secondé 

Cet  été, 
Je  ferai  hien  autre  chose. 

m 

•  Que  le  roi  chez  les  Flamands 
Allemands 
Laisse  reposer  la  foudre  ; 
Qu'il  me  donne  des  guerriers 

.      A  milliers; 
Je  mettrai  Madrid  en  poudre. 

Luxembourg  à  batailler, 

Ferrailler, 
Passe  la  campagne  entière; 
Câlinât'  en  fait  souvent 

Tout  autant  : 
Ce  n'est  pas  là  ma  manière. 

Que  l'on  chante  à  haute  voix 

Leurs  exploits; 
Que  l'on  chante  leur  vaillance; 

tirer  en  grand  chez  Rigaud,  fameux  peintre  (n.  da  <.).] 
On  voyait  dans  le  lointain  Canipredon  et  Roses,  deux 
places  fortes  qu'il  avait  prises  en  Catalogne. 

*  M.  L.  de  Cliarenccy  vient  de  publier,  sur  ce  sage 
capitaine,  une  élude  intéressante  [le  Correspondant, 
25  mars  185G). 
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Que  in'inipoilc  si  le  roi 

l»iend  en  moi 
Plus  qu'en  eux  de  cunliance? 

Je  laisse  le  courtisan 

Ignorant 
Louer  Condé  ou  Turenne, 
El  je  m'en  l'apporte  au  roi 

Qui  me  croit 
Ln  bien  plus  grand  capitaine. 

Si  vous  voulez  un  conseil 

Sans  pareil, 
Sire,  la  iiremière  chose. 
En  renvoyant  Pontchartrain, 

Dès  demain. 
Prenez  le  vainqueur  de  Roses. 

Avec  un  esprit  égal 

Et  loyal. 
Vos  affaires  gouvernées 
Vous  conduiront  dans  un  an 

Fièrement 
A  la  paix  des  Pyrénées. 

Vous  avez  \u  ce  héros 
Entrant  dedans  Palamos  '  ; 
Avec  sa  mine  commune, 
On  crioit  en  le  voyant 

Triomphant  : 
C'est  l'empereur  dans  la  iune! 

'  Ville  folle  en  Catîilogne,  assiégée  et  prise  pat  le  duc 
de  Noailles. 
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Son  Dauphin  alloit  devant 

Sûrement 
Sur  un  cheval  d'importance, 
Qui  ne  lui  avoit  coûté. 

Quel  marché  ! 
Qu'un  moment  de  complaisance. 

Luxembourg  à  ravauder. 

Tracasser, 
Passe  l'hiver  à  Versailles, 
Secondé  d'Albergoty 

Qui  le  suit 
Beaucoup  mieux  qu'aux  batailles. 

Ce  fut  un  lundi  matin 

Que  Coeslin, 
Suivi  du  brave  Courcelles, 
Entrèrent  dedans  Angers, 

Sans  dangers, 
A  la  faveur  d'une  échelle. 

Ce  fut  dans  le  même  jour 

Que  Vaujour 
Signala  sa  renommée; 
11  étrangla  de  sa  main 

Un  carabin 
De  la  potence  échappé. 

0  Dieu!  le  vaillant  garçon 

Que  Roussillon  ! 
H  tient  cela  de  son  père. 
Bien  heureux  qui  n'éprouva 

Son  coutelas. 
Car  il  étoit  en  colère. 
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L'armée  qui  netoit  point  loin, 

En  grnnd  soin 
Faisoit  de  i.eilcs  fj;riniaces; 
Le  niat-quis  de  Villeroi, 

Comme  un  roi, 
Leur  a  voulu  faire  grdce. 

Que  tout  cède  en  ces  bas  lieux 

Aux  aïeux 
De  notre  illustre  comtesse", 
Uui  dans  le  Vexin  ftançbis 

Furent  rois 
De  bien  moins  flères  altesses. 

Blâmons  la  rigueur  du  sort 

Qui  a  tort 
De  réduire  cette  altesse 
A  n'épouser  qu'un  grcditi, 

Guillemin, 
Dont  l'argent  fait  la  noblesse. 

Tous  ces  grands  rois  vos  aïeux 

Sont  si  vieux, 
Si  enterrés  dans  l'histoire. 
Que  je  ne  puis  m'émpécher 

D'avouer 
Que  Je  ne  sauroiâ  le  croire. 

Votre  bon  papa  Givry, 

Qui  vous  mit 
Autrefois  femme  de  chambre. 
N'en  sauroit  pas  plus  que  nous, 

'  [Sur  mjideinoisclle  de  Givry,  (llle  d'un  exempt  des 
gardes  du  corps  [n.  du  t.}.] 


160  LE  NOUVEAU  SIÈCLE 

Croyez-nous, 
Et  ne  fut  jamais  Sicambre. 

Il  revient  donc  ce  héros 

DeRigaud', 
Qu'à  jamais  Dieu  le  bénisse; 
11  ne  pouvoit,  sur  ma  foi. 

Rendre  au  roi 
Un  plus  important  ser\ice. 

Tel  quand  de  l'usurpateur 

Le  bonheur 
Semble  menacer  la  France, 
Le  Pelletier  finement, 

Promptement, 
Abandonne  la  finance. 

Messieurs,  je  réponds  du  fruit 

Que  produit 
Une  conduite  semblable  ; 
Nous  verrons  Le  Pelletier 

Chancelier, 
Et  Noailles  connétable. 

Avec  son  triste  maintien  * 

Que  soutient 
Sa  digne  barbe  de  chèvre. 
Il  croit  avoir  le  renom 

De  Lamoignon 
Et  de  son  oncle  Belièvre. 

1  Ces  vers  regardent  le  maréchal  de  Noailles  dont  il 
a  déjà  été  question. 

^  [Le  premier  président  de  Lamoignon  et  son  oncle, 
Pomponne  de  Ilelièvre,  mort  en  \GbO  après  avoir  rem- 
pli les  mêmes  fonctions  (m,  du  t.).] 
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Mais  c'est  par  dos  actions 

Que  leurs  noms 
Sont  célèbres  dans  l'Iiisloire  ; 
L'é((uit«'i  régnoit  en  eux, 

Et  tous  deux 
Savoient  bien  placer  la  gloire. 

Celui-ci  fait  autrement 

Sagement , 
Ne  songe  jamais  à  plaire; 
Il  vend  aujourd'bui  la  cour 

A  Luxembourg  • 
Pour  avancer  ses  affaires. 

11  en  sera  chancelier 

Le  premier, 
Cette  intrigue  se  démêle  ; 
On  croit  qu'il  y  parviendra; 

Mais  il  faudra 
Que  le  diable  s'en  mêle. 

Voilà  tout  ce  que  je  sais 

Du  projet 
De  ces  deux  âmes  intimes  ; 
Craignons  tous  leur  ambition, 

Leur  passion, 
Leur  vengeance  et  leurs  maximes. 

*  [Dans  le  temps  que  le  maréchal  tle  Luxembourg 
vouloit  faire  revivre  le  duché  de  Luxembourg  dans  sa 
première  institution.]  Le  uiaiéchal,  fort  de  ses  victoires, 
attaquait  seize  pairs  en  préséance.  De  là  un  long  procès 
qui  lit  grand  bruit  à  l'époque.  Saint-Simon,  qui  montra 
une  ardeur  extrême  pour  résister  aux  prétentions  de 
Luxembourg,  raconte  très  en  détail  toute  cette  atTairc, 
l'une  des  plus  importantes  à  ses  yeux  dont  il  pouvait 
être  question  en  France. 
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4695. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  Villeroi  laissa  échajipter  le  prince 
de  Vaudemont. 

Écoutez,  grands  et  petits, 

Les  beaux  dits. 
Ils  contiennent  les  merveilles 
.    Qu'a  fait  notre  Villeroi  ; 

C'est  pourquoi 
11  faut  ouvrir  les  oreilles. 

Dès  le  douze  de  ce  mois. 

Les  François 
Quittèrent  toutes  leurs  lignes. 
Croyant  sur  leurs  ennemis 

Endormis 
Prendre  une  victoire  insigne. 

Ils  passèrent  le  Mandai 

Bien  ou  mal 
Avec  grande  diligence  j 
Mais  après  être  passés. 

Harassés, 
Lelir  chef  usa  de  prudence. 

Car  étant  par  un  parti   . 

Averti 
Que  l'ennemi  se  retire. 
Il  dit  :  Messieurs,  à  demain 

Au  matin; 
Cependant  je  Vais  éciirfe. 

Il  mande  à  notre  grand  roi 
Sur  sa  foi 
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Qu'il  va  marcher  à  la  gloire, 
Qu'il  veut  assurer  la  cour 

Dans  ce  jour 
D'une  complète  victoire. 

L'on  passa  toute  la  nuit 

Sans  grand  bruit, 
Tous  en  ordre  de  bataille; 
Mais  au  jour  ce  général 

A  cheval 
Visita  bois  et  broussailles. 

Mais  après  avoir  tout  vu 

Et  revu 
Notre  aile  droite  et  la  gauche 
De  celle  des  ennemis 

Ébahis, 
La  nuit  se  trouva  tout  proche. 

Mais  l'ennemi  décampa 

Et  marcha; 
A  qui  faut-il  nous  en  prendre? 
Le  prince  de  Vaudemont 

Eut  raison; 
Pouvoit-il  plus  nous  attendre? 

Dessous  Oudenarde  et  Gand 

Sagement 
11  fut  chercher  son  reluge  ; 
Au  trot  il  les  traversa. 

Et  passa 
Même  le  canal  de  Bruge. 

Voilà  de  notre  guerrier 
Le  laurier 
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Sec  comme  de  la  poussière; 
Si  c'eût  été  le  bossu  S 

11  eût  su 
Mieux  terminer  sa  carrière. 

Lorsqu'on  sut  qu'en  Villeroi 

Notre  roi 
Prenoit  tant  de  conliance. 
Chacun  crut  voir  à  coup  sûr 

Dans  Namur 
Le  défenseur  de  Mayeuce. 

Si  tu  ne  viens,  Villeroi, 

•Près  du  roi. 
Tu  ne  feras  rien  qui  vaille. 
Ayant  si  mal  débuté 

Cet  été, 
Fais  du  moins  comme  Noailles. 

Quitte  là  ton  baudrier 

Sans  laurier. 
Sans  oublier  ton  épée. 
Nous  voyons  ici  fort  clair  : 

Ton  grand  air 
N'est  qu'une  pure  fumée. 

Il  faut  contre  les  Anglois 

Des  François 
Qui  suivent  de  meilleures  traces  ; 
Ils  sont  tous  dans  leurs  pays 

De  l'avis 
Qu'un  chien  chasse  de  race. 

I  Le  maréchal  de  Luxembourg. 
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1695. 

Non,  ce  n'étoit  que  par  l'épée 
Qu'on  étoit  jadis  maréchal  '  ; 
Mais  à  présent  que  tout  va  mal, 
On  fait  par  brigue  et  par  menée  ; 
Mais  à  présent  que  tout  va  mal 
D'un  courtisan  un  maréchal. 

De  ton  aïeul  le  secrétaire 

Tu  remplirois  bien  mieux  l'emploi  : 

Reprends  la  plume,  Villeroi, 

Le  bâton  n'est  point  ton  allaire  ; 

Reprends  la  plume,  Villeroi, 

Tu  serviras  bien  mieux  le  roi. 

De  crainte  d'un  revers  sinistre. 
Sire,  traitez  incessamment  : 
Qu'espérez-vous  donc  à  présent 
Sans  général  et  sans  ministre? 
Qu'espérez-vous  donc  à  présent? 
Guillaume  a  le  dessus  du  vent. 

1695.  —  JOCONDE. 

Quand  Charles-Sept  contre  l'Anglois 

N'avoit  plus  d'espérance, 
De  Jeanne  d'Arc  Dieu  lit  le  choix 

Pour  délivrer  la  France. 

*  Ces  vers,  comme  les  précédents,  furent  faits  au 
sujet  d*une  fausse  manœuvre  fort  reprochée  à  Villeroi, 
qui,  trouvant  l'armée  ennemie  dans  une  position  très- 
désavanlageuse,  différa  un  jour  entier  de  l'attaquer,  et 
lui  donna  ainsi  tout  le  temps  d'opérer  sa  retraite. 
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Ne  t'embarrasse  point,  grand  roi  : 

Cent  fois  plus  sûre  qu'elle. 
Dans  le  fourreau  de  VUleroi 

11  est  une  pucelle. 

1695. 

La  prudence  de  Villeroi 

A  sauvé  le  royaume; 
Il  a  fort  bien  servi  le  roi^ 

Mais  c'est  le  roi  Guillamne. 

11  eîît  par  un  combat  fatal 
Bien  fait  voir  qui  nous  sommes  ; 

Mais,  par  malheur,  ce  général 
N'avoit  que  cent  mille  hommes. 

Oui,  Namur  est  prisj  mais  du  moins 

On  peut  le  faire  rendre  ; 
On  ne  l'a  pas  pris  sans  témoins, 

On  peut  les  faire  entendre  '. 

169S.  — PETITE  FRONDE. 

Grand  roi,  par  un  revers  sinistre  *, 
Tu  vois  combien  sert  un  ministre. 

'  La  perte  de  Namur ,  repris  par  les  alliés  après  un 
siège  long  et  sanglant,  donna  lieu  à  la  publication  de 
deux  écrits  devenus  rares  :  La  France  en  décadence 
par  la  réduction  des  deux  importantes  places  de 
Casai  et  Namur,  Cologne  (Hollande),  1G95;  les  La- 
mentations des  dames  de  Sainl-Cyr,  depuis  la  prise 
de  Namur,  Cologne,  1696.  Ils  ne  présentent  d'ailleurs 
rien  de  piquant,  rien  qui  offre  de  l'intérêt  pour  l'hi^^ 
toire. 

*  [Après  la  prise  de  Namur  par  les  ennemis  (n.  du  t.).] 
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Laisse  à  Saiiit-Cyr  la  Mainlcnon, 
Mets  Pelletier  à  la  cuisine  '  ; 
Que  Barbezieux  reste  à  Meudon  », 
Que  Beauvilliers  aille  à  Maline'. 

Après  un  illustre  hyniénée. 

Lassé  se  voyoit  dostiuéç 

A  mettre  au  jour  des  Coligny  *. 

Sa  fécondité  se  ravale, 

Yà  ne  sert  qu'à  peupler  Taris 

De  détroteurs  à  la  royale. 

lG9r>.    -ROCHELOIS. 

Quand  sur  Landau  les  Allemands 
Virent  passer  si  fièrement 
Des  l-runrois  le  nombre  effroyable, 
Ils  s'écrièrent  à  l'instant  : 
L'affaire  n'est  pas  soutenable; 
Amis,  sauvons-nous  promptement! 

Eugène,  instruit  de  ce  discours, 
Vint  pour  en  arrêter  le  cours. 
Et  dit  à  la  troupe  allemande  : 
Des  Fran(;ois  que  redoutez-vous? 
Cest  Villeroi  qui  les  commande.  — 
Ce  nom  seul  les  rassura  tous. 

Le  grand  Luxembourg  en  mourant* 

*  [Pelletier,  contrùleur  géiu-ral  (n.  du  t.)] 

*  [Barbezieux ,  secrétaire  d'État  de  la  marine  (n.  d«  /.).] 

*  [Le  gouverneur  des  princes,  fort  dévot  (n.  du  t.).] 

*  [M.  de  Lassé,  frère  de  M.  de  Coligny,  colonel  du  ré- 
siment  de  Condé,  infanterie,  dont  le  père  étoit  attaché  à 
M.  le  Prince  (n.  du  t.).] 

''  Le  décès  du  maréclial  provoqua  un  écrit  satirique 
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A  fait  un  fort  beau  testament 
Et  digne  d'un  grand  capitaine  : 
Il  a  laissé  son  âme  à  Dieu, 
Mais  on  doute  fort  qu'il  la  prenne; 
C'est  de  quoi  il  m'importe  peu. 

Il  rend  tout  le  monde  content 
Sur  le  fait  le  plus  important. 
Que  la  chose  est  bien  dirigée  ! 
Ce  héros,  plein  de  bonne  foi. 
Laisse  au  grand  Conti  son  épée, 
Son  baudrier  à  Villeroi. 

1695.  —  LANDERIRETTE. 

Si  les  places  que  nous  perdons  '  • 

Font  ducs  tous  ceux  qui  les  rendront, 

Landerirette, 
Nous  en  verrons  beaucoup  ici, 

Landeriri. 

Tant  que  vous  fûtes  libertin, 
Vous  étiez  maître  du  destin, 
Landerirette, 

intitulé  :  Le  maréchal  de  Luxembourg  au  lit  de  la  mort, 
lragi-comédie(en  prose);  quatre  éditionsréelics,  et  toutes 
datées  de  1695,  montrent  que  la  malignité  puldique  ac- 
cueillit avec  avidité  celte  pièce  mai  écrite,  mais  qui  offre 
pour  l'histoire  du  temps  quelques  particularités  curieuses, 
qu'il  ne  faut  toutefois  pas  admettre  sans  précaution.  Nous 
renverrons  d'ailleurs  à  l'analyse  étendue  que  les  rédac- 
teurs de  \a  Bibliothèque  du  Théâtre  français  {l'hii), 
t.  111,  p.  '29.3-302,  ont  donnée  de  cette  tragi-comédie. 
1  [Lorsque  les  ennemis  prirent  Namur  (n.  du  t.).] 
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Ah!  pourquoi  changer  de  parti  ? 

Landcriri'. 
Guisard,  man'chal  tu  seras*, 
Quand  une  place  tu  rendras, 

Landerirelte, 
Reims  à  ta  femme  l'a  promis', 

Landeriri. 

1696. 

Je  me  ressouviens 
De  mon  vieux  Turenne, 
Dans  un  pareil  train, 
11  n'étoit  point  en  peine*.  ' 

Morguienne  de  vous, 

Quel  âne  ! 

Quel  âne  ! 
Morguienne  de  vous. 
Quel  âne  ôtes-vous? 

1696. 

Air  :  de  la  MédUanre. 
Sur  la  paix  de   Hollande. 

On  dit  partout  que  la  paix 

Ne  se  conclura  jamais; 
Ce  n'est  qu'une  médisance. 

'  Ces  couplets  sont  de  la  duchesse  de  Bourbon.  Cette 
flUe  du  roi  avait  peu  de  respect  pour  son  père. 

*  [Le  comte  de  Guisard  fait  cordon  bleu  (n.  du  t.).] 
'  Maurice  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims. 

*  [Le  maréchal  de  Catinat,  qui  fatigua  fort  les  troupes 
du  roi  au  camp  de  Maintenon  et  a  pris  les  hauteurs  de 
Fenestrelle  (n.  dti  t.).] 

10 
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On  dit  que,  par  complaisance, 
Guillaume,  dans  le  traité. 
Prétend  au  tiers  de  France  ; 
C'est  la  pure  vérité. 

11  a  quitté  le  parquet  i. 
Le  public  est  satisfait  j 
Ce  n'est  qu'une  médisance. 
Pour  le  bonheur  de  la  France, 
Au  conseil  il  est  monté 
Pour  vivre  avec  indolence  ; 
C'est  la  pure  vérité. 

1696.  — NOËL. 

Or,  nous  dites,  Marif. 

0  messager  fidèle! 
Qui  revient  de  la  cour, 
Apprends-nous  pour  nouvelle 
Ce  qu'on  fait  chaque  jour.  — 
Plusieurs  à  l'ordinaire 
Passent  là  mal  leur  temps  ; 
Les  gens  du  ministère 
Y  sont  les  plus  contents. 

Que  fait  le  grand  Alcandre  * 
Maintenant  qu'il  a  paix* 

1  [M.  Talon  (n.  du  t.).] 

-  Ce  nom  fut  d'abord  attribué  à  Henri  IV,  et  V Histoire 
des.  amours  du  grand  Alcandre  parut  en  1G52,  in-4". 
Dans  deux  éditions  hollandaises  de  1GG3  et  1664,  les 
noHis  réels  furent  substitués  aux  noms  supposés.  Cette 
histoire  a  d'ailleurs  été  réimprimée  dans  le  tome  E 
(ou  5'"«  )  du  recueil  ABC  publié  par  Querlon ,  Mer- 
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N'a-t-il  pas  le  cœur  tendre? 
•  N'aimera-t-il  jamais?  — 
On  ne  sait  plus  qu'en  dire 
Ou  l'on  n'ose  parler; 
Si  son  grand  cœur  soupire, 
Il  sait  dissimuler.    . 

Est-il  vrai  qu'il  s'occupe 
Au  moins  le  tiers  du  jour, 
Ou  son  cœur  est  il  dupe 
Aussi  bien  que  l'amour? — 
En  homme  d'habitude, 
11  va  chez  Maiiitenon  ; 
Elle  est  humble,  elle  est  prude. 
Il  trouve  cela  bon. 

La  princesse  de  Nantes 
Fait-elle  du  fracas? 
Est-elle  bien  contente 
De  ses  tendres  appas? 
Si  le  duc  de  Bourbon, 
Qui  commence  à  paroître, 
Lui  l'ait  changer  de  nom, 
Trouvera-t-elle  un  maître? 

cier,  etc.,  en  24  vol-  ln-12  (1750-56);  la  Bibliothèque 
des  romans,  octobre  1787,  t.  Il,  p.  80,  en  a  donné 
une  analyse.  C'est  à  tort  qu'on  a  attribué  cet  écrit  à 
Louise-Marguerite  de  i>orraine,  d'abord  mademoiselle 
de  Guise,  ensuite  princesse  de  Conti.  M.  Paulin  Paris  a 
débrouillé  toute  cette  question  dans  une  notice  ingénieuse 
placée  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  de  Techener. 
Paris,  1852,  10"  série,  p.  812  et  suiv. 

Il  existe  un  livre  intitulé  :  Conquêtes  amoureuses  du 
(jraiid  Alcandre  dans  les  Pays-Bas,  Cologuc,  1G85, 
in-12de  144  pages,  par  Sandrazde  Courtlls. 
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Que  fait-on  chez  les  femmes 
Dans  ce  lieu  de  respect? 
Le  commerce  des  tlammes 
Y  paroît-il  suspect?  — 
Les  galants  sans  ressource 
Font  voir  pour  leur  malheur 
Peu  d'argent  dans  leur  bourse, 
Peu  d'amour  dans  le  cœur. 

Des  dames  renommées 
Ne  dit-on  que  cela? 
Sont-elles  réservées? 
Ont-elles  dit  holà?  — 
Chez  les  aventurières 
L'amour  règne  toujours; 
Ainsi  que  les  rivières, 
Celles-là  ont  leur  cours. 

En  est-il  d'assez  fières 
Pour  se  faire  prier  j 
D'autres  assez  sévères 
Pour  ne  rien  octroyer?  — 
Dans  toutes  les  ruelles 
De  différents  états. 
On  en  voit  des  plus  belles 
Faire  le  premier  pas. 

Que  fait  en  son  bel  âge 
Monseigneur  le  Dauphin? 
Est-il  toujours  bien  sage? 
Va-t-il  son  même  train  ?  ~ 
Il  se  plaîl  à  la  chasse. 
Cela  lui  coûte  peu  ; 
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Quund  il  pleut,  il  s'en  lasse 
Et  revient  à  son  feu. 

Madame  la  Daupiiine 
A-t-elle  du  pouvoir 
Comme  l'on  s'imagine 
Qu'elle  en  devroit  avoir?  — 
Son  pouvoir  se  publiej 
Elle  en  use  fort  bien, 
Et  sans  sa  comédie. 
Elle  ne  feroitrien.  • 

La  cliarmaiile  princesse, 
La  divine  Conti, 
A-telle  la  tendresse 
Toujours  de  son  parti?  — 
Elle  en  a  pour  son  père 
Et  pour  son  cher  époux. 
Peut-être  pour  son  (rère. 
Et  n'en  a  pas  pour  tous. 

Est-il  rien  de  plus  rare 
Dans  ce  charmant  séjour? 
Sans  bruit,  sans  tintamarre. 
N'y  fait-on  point  l'amour?  — 
Chez  les  vieilles  coquettes 
Quelques  feux  mal  éteints 
Prennent  aux  allumettes 
Des  infâmes  blondins. 

1696.  —  LAMPONS. 

Ne  disons  mot  de  Villeroi  ', 

'  L'iiiliabile  maréchal  Ue  Villeroi  joua  malheureutie 
ment  un  grand  rôle  à  la  cour  de  Louis  XIV;  toutes  les 

10. 
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Il  l'ut  choisi  par  le  roi  ; 
Faut  s'en  prendre  à  ce  bon  prince 
D'avoir  l'ait  un  choix  si  mince. 
Lampons,  lampons,  lainpous. 

Souvent  il  choisit  fort  mal, 
Témoin  le  grand  amiral, 
Témoin  le  boiteux  du  Maine, 
Témoin  Maintenon,  la  reine. 
Lampons,  lampons,  lampons. 

H  laisse  le  sang  de  Kourbon, 
Et  c'est  là  que  tout  est  bon; 
N'est-ce  pas  une  misère 
De  voir  Conti  volontaire? 
Lampons,  lampons,  lampons. 

Le  babillard  chancelier. 
Et  le  fade  Pelletier, 
Croissy,  le  triste  Pomponne, 
Sont  lappui  de  la  couronne. 
Lampons,  lampons,  lampons. 

clefs  (les  Caractères  de  La  Bruyère  s'accordent  pour  le  re- 
présenter comme  ayant  servi  de  type  au  portrait  de  Mé- 
nippe,  «  qui  ignore  lui  seul  combien  il  est  au-dessous  du 
sublime  et  de  l'héroïque.  »  Saint-Simon,  qui  aimait 
peu  ce  maréchal,  l'a  peint  sous  des  traits  qui  paraissent 
fort  ressemblants:  «Grand  homme,  bien  fait,  fort  agréa- 
ble de  visage,  galant  de  profession,  parfaitement  au  fait 
des  intrigues  de  la  cour  et  de  la  ville,  dont  il  savait  amu- 
ser le  roi  qu'il  connaissait  à  fond  ;  homme  fait  exprés 
pour  présider  à  un  bal  ou  pour  être  le  juge  d'un  carrou- 
sel ,  grand  et  beau  joueur,  point  méchant  gratuitement, 
glorieux  à  l'excès,  brave  de  sa  personne,  mais  sans  ca- 
pacité militaire;  nulle  instruction  ;  ne  connaissant  ni  les 
gens  ni  les  choses;  fort  propre  à  donner  des  modes,  et 
rien  au  delà.  » 
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Après  quoi  vient  Bîiibezieux, 
Oui  ne  vaudra  jamais  mieux. 
De  tous  ces  choix  l'on  peut  dlic 
Que  qui  choisit  prend  le  pire. 
Lampons,  lampous,  lanipons. 

A  Jacques  disoit  Louis  : 
De  Galles  est-il  votre  fils? 
Oui-dà,  par  sainte  Thérèse, 
Comme  vous  de  Louis-Treize  *. 
Lampons,  lampotis,  lampons. 

169G.  —  JEAN  DE  VERT. 

Voulez-vous  éviter/ grand  roi, 

-Mille  accidents  sinistres? 

A  la  réserve  de  Louvois, 

Chassez  tous  vos  ministres 

Vous  ne  pourriez  en  avoir  pis 

Quand  ils  auroient  été  choisis 

Par  Jean  de  Vert. 

Seignelay  fait  bien  du  fracas, 

Il  a  l'air  magnifique; 
Pour  ordoimer  un  bon  repas. 

Il  est  grand  politique; 
Mais,  pour  ses  conseils,  j'en  fais  cas 

Tout  comme  celui  des  goujats 
De  Jean  de  Vert. 

'  Oïl  sait  que  l'on  a  contesté  à  Louis  XIII  et  à 
Jncqiies  II  les  honneurs  de  la  paternité  ;  nous  avons 
parlé  (le  ce  qui  concerne  la  naissance  du  prince  de  Galles 
dans  une  note  de  notre  édition  de  la  Correspondance 
de  Madame,  duchesse  d'Orléans,  I85f.,  t.  I,  p.  85. 
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On  sait  de  ses  dévotions 

Le  très-pieux  manège; 
C'est  par  là  que  Maintenon 

Près  de  vous  le  protège. 
Qu'est  donc  devenu  son  bon  sens, 
Et  l'esprit  qu'elle  avoit  du  temps 
De  Jean  de  Vert? 

Ne  renvoyez  point  Pelletier 
Sans  quelque  récompense  ; 
Faites-en  un  bon  marguillier, 

11  en  a  la  prestance; 
Mais,  pour  un  ministre  d'titat, 
J'aimerois  mieux  un  goujat 
De  Jean  de  Vert. 

Chateauneuf  comme  bon  bourgeois 
Mène  une  douce  vie  ; 
On  ne  lui  demande  sa  voix 

Que  par  cérémonie  : 
Quand  il  signe  en  quelque  édit, 
11  n'en  est  pas  mieux  instruit 
Que  Jean  de  Vert. 

Si  plutôt  le  bon  Pontchartrain 

Eût  réglé  la  linance, 
11  eût,  marchant  en  si  bon  train, 

Bientôt  ruiné  la  France 
Et  fait  regretter  le  bon  temps 
De  Jean  de  Vert. 

D'Harlay  le  premier  président 

Occupe  bien  sa  place; 
11  a  tout  l'air  d'un  vrai  pédant 

Au  milieu  de  la  classe; 
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Il  est  bon  pour  les  jeunes  gens. 
Mais  il  n'eut  rien  valu  du  temps 
De  Jean  de  Vert. 

Du  gros  chancelier  Boucherai  ' 

J'admire  la  prudence, 
Quand  à  table  il  juge  d'un  plat 

Pour  bien  remplir  sa  panse; 
Mais  pour  juger  d'un  procès, 
J'aimerois  mieu\  les  lansquenets 

De  Jean  de  Vert. 

t 

1696.  —  RÉVEILI.EZ-VOUS,  UKLLES. 

Sur  les  Muiubs'. 

Quand  on  eut  appris  la  naissance 
De  l'incomparable  Jésus, 
Chacun  lui  (it  la  révérence. 
Et  tous  y  funînt  bien  reçus. 

*  Mort  le  2  septembre  1C90  à  84  ans.  La  protection 
deTurennc,  dont  il  dirigeait  les  aiïaires,  le  fit  paivenir 
de  correcteur  de  la  Chambre  des  Comptes  à  remploi  de 
chancelier.  Sa  joie  frappa  La  Bruyère  (|ui  en  a  parlé, 
(chapitre  de  la  Cour).  «  Voyez  comme  il  plie  sous  le  poids 
de  son  bonheur...  il  se  déconcerte,  il  s'étourdit;  c'est  une 
courte  aliénation.  »  P.  326  de  l'édition  de  M.  Walcke- 
naer,  1844,  in-8",  et  p.  100,  note.) 

*  Cette  satire  contre  les  ordres  religieux  rappelle 
un  autre  écrit  plus  mordant  qui  fut  imprimé  quelques 
années  plus  tard  :  Les  Moines,  comédie  en  musique.  Les 
personnages  portent  des  noms  caractéristiques  :  ce  sont 
les  Pères  Ventru,  Sablant,  Vineux,  Trinquant;  la  Revue 
de  Paris  (t.  Il,  de  1844,  p.  248)  donne  d'assez  longs 
extraits  de  cette  composition  où  règne  une  josialilé  spi- 
rituelle. Voir  aussi  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  dra- 
matique de  M.  de  Soleinne,  1844,  t.  III,  p.  306. 
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Tout  pleins  d'esprit  et  de  linesSe, 
Gens  partirent  de  Loyola, 
Songeant  déjà  par  quelle  adresse 
Ils  pourroient  s'établir  là. 

Un  seul  venu  de  l'Oratoire 
Dit  à  Jésus  :  Excusez-nous, 
Tous  nos  pères  n'ont  pas  pu  croire 
Que  vous  fussiez  venus  pour  tous. 

Un  Célestin  de  blonde  mine 
Vint  adorer  le  petit  Dieu  , 
Mais  ne  sentant  point  la  cuisine, 
Il  délogea  sans  dire  adieu. 

Un  Cordelier,  prêt  à  tout  faire, 
Entonrie  force  chants  joyeux. 
L'âne  aussitôt  se  mit  à  braire  ; 
Ils  s'accordèrent  bien  tous  deux. 

Les  deux  pieds  sentant  la  rhubarbe. 
Un  Capucin  vint  de  fort  loin  ; 
Le  bœuf  voyant  sa  grande  barbe, 
La  voulut  brouter  pour  du  foin. 

Un  enfant  de  saint  Dominique 
Voulut  prêcher  dans  ce  saint  lieu  : 
Père,  quelle  mouche  vous  pique? 
A-t-on  vu  prêcher  à  un  Dieu? 

Si  les  moines  et  les  tourières 
Ne  sont  pas  de  ce  rendez-vous, 
Ne  leur  en  faites  point  d'affaire. 
Elles  enragent  autant  que  vous. 
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Mieux  nourris  que  gens  de  Cocagne, 
Chanoinos,  curés  et  prélats 
Fourrés  connue  des  chats  d'Espagne, 
Y  vinrent,  mais  à  petits  pas. 

En  blanc  manteau,  ch.ipoau,  soutane, 
Des  Prémontrés  un  séculier, 
S'étant  placé  derrière  l'âne, 
Fut  pris  de  tous  pour  un  meunier. 

U»  Mathurin  lui  dit  :  Nous  sommes, 
Seigneur,  des  marchands  de  haut  prix  ; 
Nous  vivons  du  rachat  des  hommes 
Que  vous  avez  sauvés  sjralis. 

Un  Augustin  en  bandoulière, 
Un  Saint-Benoît  en  justaucorps  ; 
L'un  fut  pris  pour  un  mousquetaire, 
I/autre  pour  un  garde  du  corps. 

Un  Augustin  à  barbe  peinte 
Parut  bras  et  jambes  tous  nus; 
Mais  on  le  fit  sortir,  de  crainte 
Qu'il  ne  fît  voir  aussi  son  cul. 

Un  Carme  de  son  monastère 
Vint  aussitôt  toujours  courant 
Pour  présenter  son  scapulaire 
A  Joseph,  Marie  et  l'Enfant. 

Une  abbesse  Bénédictine 
Vint  en  carrosse  à  six  chevaux, 
Avec  mainte  nonne  poupine 
En  grand  air  et  petits  bandeaux. 
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0  Dieu!  quelle  indigence  extrême! 
Crièrent-elles  en  entrant; 
Notre  abbesse  n'est  pas  de  même, 
Tout  brille  en  son  appartement. 

Un  Carme  deschaux  fort  austère 
Lui  dit  à  l'oreille,  à  genoux  : 
Étant  frère  de  votre  mère. 
Je  suis  votre  oncle  malgré  vous. 

Un  Citeaux  d'une  graisse  énorme, 
Soufflant  à  grande  peine,  entra; 
On  lui  dit  :  Prenez  la  réforme. 
Ou  bien  l'on  vous  réformera. 

Un  Bénédictin  en  réforme 
D'un  logis  oft"rit  portion. 
Pourvu  qu'on  fasse  un  bail  en  forme 
Et  qu'on  lui  donne  caution. 

Dans  la  foule  de  ces  bons  pères. 
Un  gros,  gras  et  frais  Augustin, 
S'approchant  trop  près  des  bergères, 
Fut  fort  mordu  de  leur  mâtin. 

L'Ursuline,  qui  sait  instruire, 
A  l'enfant  promit  tous  ses  soins, 
Offrant  de  lui  montrer  à  lire. 
Mais  d'elle  on  n'avoit  pas  besoin. 

Après  la  fille  Sainte-Ursule, 

Qui  souffloit  bien  fort  en  ses  doigts, 

II  y  survint  un  Camaldule 

Qui  pour  chauffer  offrit  gros  bois. 
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Un  Théatin  dans  l'indigence 
Dit  :  Seigneur,  nous  suivons  vos  pas; 
Nous  attendons  la  Providence; 
Mais  aussi  ne  nous  manquez  pas. 

Un  Jacobin  à  brague  fière. 
Faisant  le  Rominagrobis, 
Ayant  mal  écrit  de  la  mère  ', 
Ne  fut  pas  bien  reçu  du  fils. 

Une  Carmélite  avec  voile. 
Un  berger  d'un  ton  fort  gaillard. 
Lui  dit  :  Levez  donc  cette  toile  ; 
Jouez-vous  à  Collin-Maillard? 

Un  directeur  de  séminaire, 
Faisant  la  génullexion, 
Dit  :  Pardonnez,  on  vient  de  faire 
Chez  vous  une  ordination. 

Soyez  bien  venu  sur  la  terre, 
Seigneur,  dirent  deux  Récolets  ; 
Mais  nous  nous  plaisons  à  la  guerre. 
Et  vous  venez  donner  la  paix. 

Un  Chartreux  fameux  de  son  ordre 
Dit  :  Cet  entant,  nous  le  savons. 
Vient  réparer  notre  désordre 
Et  payer  ce  que  nous  devons. 

Tout  beau  !  pénitent,  qui  tout  ose. 
Ne  venez  point  mal  à  propos 

*  Les  Jacobins  ou  Dominicains  se  montrèrent  au 
moyen  âge  les  adversaires  de  la  croyance  en  rimiuaculée 
Conception  soutenue  par  les  Franciscains. 

11 
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Éveiller  l'enfant  qui  repose 
Avec  le  bruit  de  vos  sabots. 

Des  Cordelières  une  dame 
Près  d'un  Cordelier  se  rangea. 
Un  pasteur  dit  :  Voilà  la  femme 
De  ce  bon  père  que  voilà. 

Une  Jacobine  à  teint  blême 
Dit  :  Tous  ces  soins  sont  superflus, 
Seigneur,  gouvernez-vous  vous-même; 
Tous  ces  pères  n'en  peuvent  plus. 

Des  Bénédictines  une  mère. 
Revenant  depuis  peu  de  Sceaux, 
Dit  :  Pour  gagner  mon  monastère. 
J'attends  que  les  chemins  soient  beaux. 

Un  des  Pères  de  Saint-Antoine, 
A  croix  coupée,  à  haut  collier. 
Passa  comme  les  autres  pour  moine. 
Quoiqu'il  se  fût  dit  chevalier. 

4697. 

D'Harlay,  Torcy  et  Caillières, 

Ont  fait  la  paix  ; 
Quels  plénipotentiaires 

Vit-on  jamais 
Plus  habiles  que  ceux-ci? 

Charivari. 

Ces  trois  ministres  habiles. 

En  un  seul  jour, 
Ont  rendu  trente-deux  villes 
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Et  Luxembourg; 
A  peine  ont-ils  sauvé  Paris, 
Charivari. 

Aux  quatre  coins  de  la  terre 

On  les  a  vus. 
Pour  terminer  cette  guerre. 

Très-résolus, 
Faire  les  héros  aussi, 

Charivari. 

1697. 

On  dédaigne  à  la  cour  l'esprit  et  la  science. 

On  méprise  au  palais  les  lois  et  l'équité; 

La  valeur  dans  nos  camps  est  sans  expérience, 
Le  commerce  est  sans  liberté. 
L'ordre  est  banni  de  la  finance, 

Et  le  clergé  dévot  n'a  plus  de  charité. 

1697. 

Latour,  ce  grand  directeur, 
Prend  du  ciel  l'investiture 
Pour  conduire  à  son  bonheur, 

Turlure, 
L'imbécile  créature, 
Robin  turlure. 

11  fait  vêtir  la  Montespan 
Et  d'étamine  et  de  bure  ; 
Mais,  que  vend  ce  charlatan? 

Turlure, 
De  l'onguent  pour  la  brîilure, 
Uobin  turlure. 
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La  Caylus  à  ses  genoux, 

En  pénitente  posture. 

Lui  dit  :  Mon  père,  avez-vous, 

Turlure, 
De  Tonguent  pour  la  briîlure? 
Robin  turlure. 

Près  de  lui  la  Crève-Cœur, 
De  si  gentille  figure, 
Minaude  le  créateur, 

Turlure, 
Et  lorgne  la  créature, 
Robin  turlure. 

A  la  savante  Vieux-Bourg, 
11  ordonne  pour  lecture 
De  méditer  chaque  jour, 

Turlure, 
Un  chapitre  d'Épicure, 
Robin  turlure. 

A  la  petite  Cayeux 
11  interdit  la  parure. 
Mais  il  permet  à  ses  yeux, 

Turlure, 
Quelque  secrète  capture, 
Robin  turlure. 

Ils  chantent  tous  d'une  voix 
A  la  fin  de  leur  lecture  : 
Nargue  de  ces  saintes  lois, 

Turlure, 

Vivent  celles  de  la  nature, 

Robin  turlure. 
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Villeroi,  grand  génér»!, 
Grand  général  en  peintun", 
Iroit  au  l'eu  comme  au  bal, 

Turlurc, 
S'il  ne  craignoil  la  brûlure, 
Robin  turlure. 

Il  laisse  aller  Vaudemont, 
Qui  se  fait  voir  on  posture  ; 
Donnons  vite,  lui  dit-on, 

Turlure  ; 
Je  n'en  ferai  rien,  je  le  jure, 
Robin  turlure. 

Mais  quand  il  peut,  sans  danger. 
Se  faire  voir  en  posture, 
I/on  ne  voit  jamais  guerrier, 

Turlure, 
D'une  si  belle  parure, 
Robin  turlure. 

S'il  ne  faut  que  bombarder, 
11  soutient  bien  la  gageure  ; 
Mais  s'il  s'agit  de  donner, 

Turlure, 
Lu  chose  lui  paroît  dure, 
Robin  turlure. 

S'il  faut  donner  du  secours 

A  la  désolée  Namur, 

Il  marche  jusqu'à  Quimbourg, 

Turlure, 
C'est  un  effet  de  nature, 
Robin  turlure. 
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Il  veut  être  le  témoin 

De  cette  perte  trop  sûre. 

De  cent  mille  hommes  au  moins, 

Turlure, 
La  valeur  point  ne  l'assure, 
Robin  turlure. 

Son  glaive  et  son  baudrier. 
Pour  nous  de  mauvais  augure, 
Lui  serviront  de  laurier, 

Turlure, 
Pour  honorer  sa  figure, 
Robin  turlure. 

Changez-nous  ce  général. 
Grand  roi,  l'on  vous  en  conjure. 
Sinon  l'affaire  ira  mal, 

Turlure, 

Faut  dire  adieu  la  voiture, 

Robin  turlure. 

S'il  tient  du  sang  de  Condé  », 
Bénissons  sa  géniture  ; 
Mais  s'il  tient  de  son  côté, 

Turlure, 
C'est  un  monstre  de  nature, 
Robin  turlure. 

Notre  maréchal  Chicot, 
Général  par  aventure. 
Pour  faire  bouillir  son  pot, 
Turlure, 

1  [Le  maréchal  de  Joyeuse  (n.  du  t.).] 
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Nous  réduit  ù  la  pâture, 
Robiti  turlure. 

Pour  punir  ce  gros  brutal, 
Kt  pour  venger  cette  injure, 
11  le  faut,  comme  un  cheval, 

Turlure, 
Renvoyer  à  la  pâture, 
Robin  turlure. 


4698. 

Au  Dauphin,  irritr  de  voir  comme  tout  va. 
Mou  (ils,  disoit  Louis,  que  rien  ne  vous  étonne. 

Nous  maintiendrons  notre  couronne; 
Le  Dauphin  répondit  :  Sire,  Maintenon  l'a. 

1698. 

Sire,  notre  bonne  ville 
Demandoit  un  grand  prélat; 
Votre  Majesté  facile  ', 
Ne  Un  a  donné  qu'un  fat. 
Tout  Noailles  est  imbécile, 
Ce  sont  gens  de  l'Évangile, 
Servant  aussi  mal  l'État 
A  l'église  qu'au  combat. 

*  [Lorsque  le  roi  nomma  le  cardinal  de  Noailles  à  l'ar- 
chevéclié  de  Paris,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Harlay 
(n.  dti  t.).] 

Ce  prélat  mourut  d'apoplexie,  le  6  août  1695  ;  ïe  père 
Gaillard,  qui  lit  l'oraison  funèhre,  ne  s'en  chargea  qu'à  la 
condition  de  très-peu  parler  du  mort. 
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i699. 


Notre  archevêque  nouveau, 
Prélat  de  grande  figure, 
Fit  Tautre  jour  un  cadeau, 

Turlure, 
Où  l'on  ne  but  point  d'eau  pure, 
Robin  turlure. 

L'n  chanoine  gros  et  gras, 
Et  d'une  épaisse  encolure. 
Fit  le  plaisir  du  repas, 

Turlure; 
Je  vais  conter  l'aventure, 
Robin  turlure. 

Assis  sur  un  perroquet 
Trop  étroit  pour  sa  carrure, 
Il  tomba  sur  le  parquet, 

Turlure, 

Sans  se  faire  de  blessure, 

Robin  turlure. 

Étendu  comme  un  crapaud 
Et  prêt  à  crever  d'enflure. 
Il  vous  lâcha  bel  et  beau, 

Turlure, 
Un  vent  de  mauvais  augure, 
Robin  turlure. 

Au  bruit  de  cet  impudent. 
Chacun  rit  outre  mesure  ; 
Mais  monseigneur  gravement, 
Turlure, 
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Buvez,  je  vous  en  conjure, 
Hobiri  lurlure. 

Meaux  est  un  très-grand  esprit 
Et  ploin  do  littérature; 
Mais  quand  on  le  contredit, 

Turlure, 
11  a  l'unie  un  {icu  dure, 
Rol)in  turlure. 

Si  quelquefois  il  dit  vrai, 
II  se  peut  par  aventure; 
Mais  il  ne  veut  de  Cambrai, 

Turlure, 
Que  voir  la  déconfiture, 
Robin  turlure. 

Il  a  fait,  en  vrai  tyran, 
A  la  Guyon  une  injure  ', 
Disant  que  depuis  longtemps 

Turlure, 
Elle  est  bien  loin  d'être  pure, 
Robin  turlure. 

'  Jeanne  Bouvier  de  la  Moite,  dame  de  Guyon,  née 
en  1048,  morte  le  0  juin  17 17.  Le  rôle  qu'elle  joua  dans 
les  controverses  relatives  au  quiétisme  l'a  rendue  célè- 
bre, et  tous  les  biographes  de  Fénelon  sont  entrés  dans 
de  fort  longs  détails  à  cet  égard.  Sa  vie,  écrite  par  elle- 
même  (et  attribuée  Irès-souvent  à  l'abbé  de  Brion) ,  a 
été  imprimée  ;\  Cologne  en  1720,  3  vol.  in-8»;  elle  a  été 
traduite  en  allemand  par  un  anonyme  (Francfort,  17  27, 
in-8"),  et  par  madame  Henriette  dcMonteglant  (Berlin, 
182(),  3  vol.  in-8").  11  y  en  a  également  une  traduction 
anglaise  par  Thomas  Digby  Brooke  (Londres,  ISOfi, 
in-S").  Cette  femme  célèbre  a  récemment  attiré  l'atten- 
tion de  quelques  écrivains  en  .\llemagne  et  en  Amérique, 

n. 


\ 
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Moïse  et  saint  Paul,  par  lui. 

Ont  eu  de  la  tablature, 

Pour  avoir,  comme  aujourd'hui, 

Turlure, 
Outrepassé  la  nature, 
Robin  turlure. 

Aimer  Dieu  sans  intérêt. 
C'est  pécher  contre  nature. 
La  charité  lui  déplaît, 

Turlure, 
Tant  sa  flamme  est  toute  pure, 
Robin  turlure. 

1699. 

La  cour,  est-il  vrai,  juste  roi. 
Eût  trop  gémi  si,  par  un  choix  sinistre, 
Harlay  fait  ministre  ', 

ainsi  que  l'attestent  les  ouvrages  de  Cari  Hermès  :  Zûge 
aus  dem  Leben  der  Frau  Guyon ,  Magdeburg,  1845, 
in-8<*;  et  de  Th.-Ch.  Upham  :  Life  and  reUginus  opi- 
nions and  expérience  of  madame  de  la  Motte  Guyon, 
New-York,  1848,in-8". 

On  peut  consulter  aussi  un  article  de  M.  Desplaces 
dans  la  Revue  de  Paris,  3^'  série,  t.  XiV,  1830,  et  un 
autre  signé  F.  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Gé- 
nère, février  1852,  p.  149-176. 

1  [Lorsqu'à  la  mort  du  chancelier  Boucherat,  M.  de 
Pontchartrain  eut  cette  place  qu'espéroit  M.  de  Harlay, 
premier  président  (»,  du  t.).'] 

On  sait  quel  rôle  important  joua  ce  magistrat,  petit 
homme,  sec,  maigre,  plein  d'énergie,  qui  avait  le  plus 
grand  ascendant  sur  le  Parlement  et  le  conduisait  à  son 
gré.  Son  inflexibilité  et  la  nature  de  son  esprit  vif  et 
caustique,  sa  franchise  sévère  s'exprimant  sans  ménage- 
ment et  souvent  avec  dureté,  lui  firent  beaucoup  d'enne- 
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Lui  (loiitioit  là  lui  ? 
Tu  as  soullert  (|ue  la  justice 
Fût  pour  toujours  soumise  à  son  caprice. 
Ouoi  !  toujours  la  victime 

De  ce  faux  censeur, 
Qui  n'a  ni  lois  ni  maxi^mes 

Que  (le  sa  fureur; 
Qui,  brocardant  sans  cesse 
Du  lacpiais  juscju'à  l'altesse, 

Juge  tout  par  fureur 
Ou  par  mauvaise  humeur. 

1699.  —  IL  FAIT  TOUX  CE  QU'IL  DÉFEND. 

Qu'au  roi  chacun  rende  grâces, 

Harlay  n'est  point  chancelier; 

De  ses  modestes  grimaces 

Il  a  su  se  défier. 

Le  roi,  pénétrant  et  sage, 

A  démasqué  son  visage. 

Des  sceaux  il  n'aura,  mais  huis. 

Si  ce  n'est  ceux  de  son  puits. 

r.royez-moi,  barbe  de  chèvre. 
Que  votre  menton  soit  net; 
Allez  sur  le  quai  de  Gèvre 
Chercher  un  plus  haut  collet; 
Cessez  de  vous  contrefaiie. 
Vous  n'en  avez  plus  à  faire  ; 

mis.  vSaint-Simon  en  a  tracé  un  portrait  affreux  ,  mais 
piquant.  Il  avoue  d'ailleurs  qu'il  était  son  ennemi  et 
qu'il  l'avoit  condamné  dans  une  affaire.  Madame  de  Sé- 
vigné  lui  accorde  des  éloges  (lettre  du  13  octobre  167  5). 
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Car  des  sceaux  il  n'aura,  mais  huis^ 
Si  ce  n'est  ceux  de  son  puits. 

Sachez  que  votre  abondance 
De  dédains  et  de  mépris. 
Si  peu  de  condescendance 
Pour  l'intérêt  d'un  autrui, 
Font  que  chacun  se  réveille 
Pour  publier  la  merveille. 
Que  des  sceaux  vous  n'aurez  huis 
Que  les  sceaux  de  votre  puits. 

Enlin  la  troupe  éloquente 
Vient  de  choisir  Lamoignon  : 
Sera-t-il  un  des  quarante? 
Boileau  dit  oui,  Têtu  non. 
11  recevroit  avec  gr.ice 
L'honneur  fait  à  sa  vertu; 
Mais  auroit-il  bien  l'audace 
De  fâcher  l'abbé  Têtu  *? 

Colbert  avoit  un  grand-père 
Qui  n'étoit  pas  si  savant. 
Qui  n'étoit  pas  si  sévère. 
Ni  si  rude  aux  pauvres  gens; 
Il  portoit  sous  son  aisselle 
Une  tant  jolie  vielle, 
Dont  les  doux  et  divins  accords 
Lui  remettoient  l'âme  au  corps. 

1  L'abbé  Jacques  Testu,  littérateur  fort  médiocre,  ad- 
mis à  l'Académie  française  en  1666,  mort  en  1706.  Son 
nom  reparaît  souvent  dans  les  Lettres  de  madame  de 
Sévigné,  qui  avait  une  grande  amitié  pour  lui,  quoiqu'elle 
ne  s'aveuglât  point  sur  ses  travers  et  sur  ses  ridicules. 
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Il  navdit  pour  tout  potage 
Que  celui  qu'on  lui  doniioit, 
Mais  il  avoit  l'avantage 
De  voir  son  bien  clair  et  net; 
Quelques  notes  de  village 
Faisoient  tout  son  apanage, 
Et  maintenoient  l'embonpoint 
Du  moule  de  son  pourpoint. 

1G99. 
Air  :  de  la  3fédi$ancc. 

L'on  dit  que  le  parlement 
Passe  tout  aveuglément; 
Ce  n'est  qu'une  médisance. 
On  dit  que  pour  récompense, 
D'Harlay  a  la  sûreté 
D'être  cbancelier  de  France; 
C'est  la  pure  vérité. 

On  dit  qu'un  prince  aujourd'hui 
Ne  règle  tout  que  par  lui  ; 
Ce  n'est  qu'une  médisance. 
Une  femme  en  pénitence, 
Veuve  d'un  petit  crotté, 
Tient  le  timon  de  la  France  ; 
C'est  la  pure  vérité. 

imd.  —  ROCHELOIS. 

Racine,  cet  homme  excellent, 
Dans  l'antiquité  si  savant, 
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Des  Grecs,  imitant  les  ouvrages  ^, 
Nous  peint  sous  des  noms  empruntés 
Les  plus  illustres  personnages 
Qu'Apollon  ait  jamais  chantés. 

Sous  le  nom  d'Aman  le  Cruel, 
Louvois  est  peint  au  naturel. 
Et  de  Vasty  la  décadence 
Nous  retrace  un  tableau  vivant 
De  ce  qu'a  vu  la  cour  en  France 
A  la  chute  de  Montespan, 

La  persécution  des  juifs. 

De  nos  huguenots  fugitifs 

Est  une  vive  ressemblance, 

Et  TEsther  qui  règne  auj^rd'hui 

Descend  des  rois  dont  la  puissance 

Fut  leur  asile  et  leur  appui. 

Mais  pourquoi,  comme  Assuérus, 
Le  roi  si  comblé  de  vertus 
N'a-t-il  pas  calmé  sa  colère? 
Je  vais  vous  le  dire  en  deux  mots  : 
Les  juifs  n'eurent  jamais  aliaire 
A  jésuites  ni  à  dévots. 

L'établissement  de  Saint-Cyr 
Aux  gens  de  bien  fait  grand  plaisir; 
Ils  sont  charmés  de  ces  fontanges, 
Dont  la- sage  diversité 
Distingue  tous  ces  petits  anges 
Assemblés  par  la  charité. 

1  [Sur  la  tragédie  de  Racine,  Esther,  pour  être  repré- 
sentée à  Saint-Cjr  (n.  dti  t.).] 
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Boufflers  est  un  grand  génj-ral  ', 
l*our(|uoi  en  dire  tant  de  mal? 
Toutes  nos  dames  sont  charmées  : 
A  Coudun  il  fait  du  Tracas  *; 
Il  conduit  fort  bien  une  armée 
Quand  rennemi  ne  paroit  pas. 

Quand  je  vois  Boul'llers  dans  un  camp 
Crier  :  Tambours,  bâtiez  aux  champs! 
Jouez,  hautbois!  sonnez,  trompettes! 
Il  me  paroit  plus  empêché 
Que  ne  fut  aux  marionnettes 
Jadis  le  fameux  Brioché'. 

Le  roi  a  choisi  ce  héros 
Par-dessus  tous  les  généraux  ; 
Il  ne  faut  pas  que  l'on  s'en  plaigne, 
Car  ce  monarque  étoit  bien  sûr 
Qu'il  feroit  mieux  devant  Compiègne 
Qu'il  n'avoit  fait  devant  Namur. 

La  glojre  ne  fut  pas  le  but 
De  son  pacte  avec  Belzébuth. 
Je  crois,  chose  plus  vérilul)le, 
Que  ce  fût  l'argent  ou  l'amour; 
Falloit-il  se  donner  au  diable 
.Pour  laisser  prendre  Philisbourg? 

*  [Camp  de  Compiègne  (n.  du  t.).] 

*  [Coudun,  lieu  où  étoit  campé  l'armée,  près  Com- 
pièKiie  (n.  du  t.).] 

'  Haindin  fameux  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV  ;  il  existe  un  opuscule  peu  commun,  intitulé  : 
Le  combat  de  Cyrano  de  Bergerac  avec  le  singe  de 
Brioché  au  bout  du  Pont-ISeuf,  l70i. 
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Boufflers,  ennemi  du  repos, 
Recherche  la  gloire  en  héros  ; 
Pour  commander  il  n'est  pas  hègue  ; 
Pour  frapper  il  n'est  point  manchot  ; 
S'il  eût  été  tel  à  Nimègue, 
On  ne  l'eût  pas  nommé  Pierrot. 

1700.  —  LÉRE,  LALÈRE,  LENLA. 

Le  chevalier  de  Châtillon 
Est  un  fort  aimable  garçon  ; 
Disant  cela,  l'on  ne  dit  guère  : 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Ce  n'est  plus  la  mode  à  la  cour 
D'avoir  une  intrigue  d'amour, 
Le  roi  ne  songe  plus  à  plaire, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Que  diroit  ce  petit  bossu  * 
S'il  se  voyoit  être  cocu 
Du  plus  grand  roi  de  la  terre? 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

1  II  s'agit  de  Scarron,  le  premier  mari  de  madame  de 
Maintenon.  11  avait  paru  en  Hollande,  en  1694,  un  pam- 
phlet intitulé  :  Scat'ron  apparu  à  madame  de  Mainte- 
non  et  les  reproches  qu'il  lui  fit  sur  ses  amours.  Le 
gouvernement  sévissait  avec  une  extrême  rigueur  contre 
les  distriliuteurs  de  ces  libelles;  le  19  novembre  1694, 
deux  malheureux  furent  pendus  à  l'occasion  d'un  écrit 
sur  V Ombre  de  M.  Scarron;  d'autres  furent  envoyés 
aux  galères;  tous  subirent  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire. Voir  dans  le  Manuel  du  Libraire  de 
M.  J.-Ch.  Brunet,  1843,. t.  IV,  p.  217,  un  extrait  du 
journal  manuscrit  de  l'avocat  Ant.  Bruneau. 
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il  diroit  que  ce  conquérant, 
S'il  a  pris,  prendra  sûrement 
Le  reste  de  toute  la  terre, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Lorsque  Vigean  quitta  la  cour  ', 
Les  Jeux,  les  Grâces  et  les  Amours 
Entrèrent  dans  le  monastère, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Les  Ris  pleurèrent  ce  jour-là. 
Ce  jour  la  beauté  se  voila 
Et  lit  vœu  d'être  solitaire, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

On  voit  écrit  dès  le  matin 
Sur  la  porte  de  la  Quintin  : 
Impertinence  plénière, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Dans  ce  temple  jadis  si  saint  ', 
Si  quelque  Dieu  est  encor  craint. 
Ce  n'est  plus  celui  de  nos  pères, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

»  Marthe  de  Vigean,  célèbre  par  sa  beauté  et  sa  grâce 
pudique.  Elle  fut  aimée  du  grand  Condé;  mais  cette  ten- 
dresse vertueuse  et  pure  demeura  sans  tache.  La  poli- 
tique condamna  le  prince  à  un  mariaiie  qui  lui  répugnait, 
et  mademoiselle  de  Vigean  entra  aux  Carmélites  de  la 
rue  Saint-Jacques.  Voir  sur  cet  épisode  intéressant  l'ou- 
vrage de  M.  Cousin  :  La  Jeunesse  de  madame  de  Lon- 
gtteville,  1853,  p.  201  et  suiv. 

*  [Sur  les  Jacobins  (n.  du  t.).] 

Leur  église  était,  à  certaine  messe,  le  rendez-vous  du 
beau  monde,  et  ce  n'était  pas  la  piété  qui  attirait  cette 
foule  élégante. 
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L''enfant  qu'on  y  adoroit, 
La  mère  qu'on  y  respectoit, 
Ont  fait  place  à  ceux  de  Cythère, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Le  Dieu  des  Amours  et  des  Ris 

Y  mène  sa  cour,  et  Cypris 

En  fait  son  premier  séminaire, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Là  vous  voyez  tous  les  matins 
Les  coquettes  et  les  catins 
Courir  pour  être  des  premières, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

Vous  voyez  maints  et  maints  galants. 
Ou  par  grimace  ou  par  argent, 

Y  venir  mettre  leur  enchère, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

De  Foix,  rebut  de  Polastron, 

Y  mène  avec  elle  Biron; 

La  marchandise  n'est  pas  chère, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

La  Condé,  beauté  de  renom. 
Veut  immortaliser  son  nom 
Par  une  conquête  plus  fière, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

On  la  dit  parvenue,  enfin, 
A  l'honneur  d'être  la  catin 
Du  grand  ministre  de  la  guerre, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 


DE  LOUIS  XIV.  199 

Sa  solide  amie  la  Bertin, 
Au  cœur  loyal  et  d'esprit  fin, 
Un  nouvel  amant  cherche  à  faire, 
Lère,  lalère,  lenlère,  lalère,  lenla. 

1700. 

A  la  (in  la  mort  a  mordu 

Le  morne  roi  Guillaume  S 
Qui  nous  a  fait  tant  qu'il  a  pu 

Du  mal  dans  ce  royaume. 
Burnet  *  est  sûr  de  son  pardon, 
La  farirondaine,  la  farirondon. 
Et  le  met  dans  le  paradis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

C'étoit  un  Guillot  le  songeur 

D'une  mine  sournoise. 
Qui  tramoit  toujours  en  son  cœur 

Quelque  nouvelle  noise; 

1  Ces  vers  furent  faits  à  l'occasion  du  bruit  qui  s'était 
répandu  de  la  mort  de  Guillaume  III,  mais  cette  rumeur, 
qui  fut  accueillie  avec  une  joie  inconvenante,  était  pré- 
maturée; ce  redoutable  ennemi  de  Louis  XIV  ne  rendit  le 
dernier  soupir  que  le  1 6  mars  n  02. 

*  Gilbert  Burnet,  évoque  de  Salisbury,  mort  en  17 15  ; 
il  servit  Guillaume  avec  beaucoup  de  zèle,  et  rédigea  le 
manifeste  de  ce  prince  lorsqu'il  vint  renverser  Jacques  II. 
Il  a  laissé ,  entre  autres  ouvages  nombreux,  VHistoire 
uie  son  temps,  Londres,  17  24,  2  vol.  in-fol.  ;  le  premier 
volume  de  cette  très-partiale  histoire  a  été  traduit  en 
français  par  de  la  Plllonière>  1726,  2  vol.  10-4";  1727, 
4  vol.  in- 12. 
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Il  est  mort  de  contrition, 
La  farirondaine,  la  farirondon, 
Pleurant  pour  ses  péchés  commis, 
Biribi 

On  a  songé  que  cette  mort 

Donneroit  de  la  joie; 
On  l'a  mandé  dans  plus  d'un  port 

Et  par  plus  d'une  voie; 
Mais  nous  en  rions  sans  raison, 
La  farirondaine,  la  farirondon, 
Car  il  étoit  de  nos  amis, 
Biribi 

Les  Hollandois  sont  délivrés 

D'une  fâcheuse  épine, 
11  les  avoit  tous  bien  dupés 
Par  sa  trompeuse  mine; 
.   Ils  gémissoient  sous  son  bâton, 
La  farirondaine,  la  farirondon. 
Mais  ils  vont  bien  prier  pour  lui, 
Biribi 

L'empereur  en  a  dans  le  c.  ; 
Avec  sa  noire  intrigue 
Il  n'auroit  pas  un  quart  d'écu 
-  Des  flatteurs  de  la  ligue  ; 
Il  espère  en  son  roi  saxon, 
La  farirondaine,  la  farirondon, 
Qui  tient  tout  ce  qu'il  a  promis, 
Biribi 

Eugène  est  fort  embarrassé, 
Sa  plainte  est  apparente, 
11  voudroit  être  repassé 
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Sur  le  chemin  de  Trente  ; 
Vendôme  est  un  rude  garçon, 
La  l'arirondaine,  la  farirondon. 
Qui  lui  donnera  du  répit, 
Biribi 

1700.  —  ROBIN  TURLURE. 

Sous  le  règne  de  Louis 
Nous  n'aurons  plus  de  dorure, 
Car  il  nous  a  tous  réduits, 

Turlure, 

A  nous  habiller  de  bure, 

Robin  turlure. 

Villeroi,  quittez  le  camp; 
Tout  Paris  vous  en  conjure. 
Le  triompiie  vous  attend, 

Turlure, 
En  dépit  de  la  censure, 
Robin  turlure. 

A  voir  ce  grand  baudrier, 
Croisé  sur  votre  dorure. 
Chacun  vous  croyoit  guerrier, 

Turlure, 

Mais  on  vous  faisoit  injure, 

Robin  turlure. 


1701.  —  JOCONDE. 

Princesse,  le  monde  est  surpris 
Du  choix  qu'on  vous  voit  faire. 


202  LE  NOUVEAU  SIÈCLE 

Barbezieux  '  remporte  le  prix 

Sans  mériter  de  plaire. 
Pour  moi,  je  ne  m'étonne  pas 

De  cette  préférence  ; 
L'argent  a  pour  vous  des  appas. 
Peu  d'autres  en  ont  en  France. 

1701.  ~  PETITE  FRONDE. 

Dieu,  protecteur  de  ce  royaume, 
Qui  vient  de  nous  ôter  Guillaume, 
Veux-tu,  par  de  nouveaux  hasards. 
Mettre  fin  à  notre  misère? 
Ote-nous  encor  Chamillard  ; 
Nous  n'aurons  plus  de  souhaits  à  faire. 

Le  premier  étoit  trop  habile. 
Le  second  est  trop  imbécile. 
Car,  pour  le  malheur  des  François, 
D'un  surintendant  l'ignorance 
Leur  fait  plus  de  mal  que  vingt  rois 
Ligués  pour  abaisser  la  France. 

La  Brissac  a  donc  la  chimère  ^, 
Pour  se  distinguer  du  vulgaire 
De  se  servir  d'un  cadenas^? 
D'où  lui  vient  le  droit  de  le  faire? 


1  [Mademoiselle  d'Armagnac,  duchesse  de  Valentinois, 
femme  de  M.  de  Barbezieux  ,  secrétaire  d'État  de  la 
guerre  {n.  du  t.).] 

2  [Mademoiselle  de  Béchamel ,  fille  de  Chamillard 
(n.  du  t.).] 

3  [Femme  de  M.  le  duc  de  Brissac,  qui  se  faisoit  met- 
tre à  table  un  cadenas  comme  celui  du  roi  («.  du  t.).] 
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Pour  moj.  je  ne  le  comprend  pas, 
S'il  ne  vient  de  monsieur  son  père. 

Si  le  mari,  en  homme  sage. 
Du  cadenas  faisoit  usage, 
Savez-vous  ce  qu'il  en  feroit? 
Dans  un  endroit  que  je  dois  taire 
Bien  promptement  il  le  mettroit. 
Car  je  le  crois  fort  nécessaire*. 

'  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  sens  de  ce 
couplet,  nous  dirons  seulement  qu'il  y  a  des  exemples 
de  l'emploi  du  cadenas  dont  parle  le  chansonnier.  Les 
hibliophiles  recherchent  beaucoup  un  livret  de  l'avocat 
Freydier,  publié  en  1 7  60  A  Montpellier  :  Plnidoycr  contre 
l'introduction  des  cadenas  ou  ceintures  de  chasteté. 
Il  s'agissait  d'un  procès  tel  qu'on  n'en  a  sans  doute  jii- 
mais  vu  de  pareil,  entre  le  sieur  Pierre  Berle  et  Marie  Lu- 
jon,  jeime  tille  de  Toulouse  qu'il  avait  séduite  et  dont  il 
se  méfiait  beaucoup.  On  conservait  k  Venise,  au  dire  de 
François  Misson(Koyrt(/e««/taZ»<î,  t.  1,  p.  217),  des  cein- 
tures auxquelles  François  Carrare,  gouverneur  de  Padoue, 
avait  recours,  et,  tout  récemment,  un  marin  hollandais 
a  retrouvé  à  Java  et  aux  îles  voisines  un  usage  lequel 
Rabelais  a  fait  allusion  dans  son  Pantagruel ,  1.  III, 
ch.  38  (voir  le  Foyaje  aux  Moluqiies  An  lieutenant  Bon- 
dyckBastiamsen,  18-46,  p.  124).  Brantôme  en  avait  parlé 
[Dames  galantes,  premier  discours).  Saint-Amand  l'avait 
rencontré  chez  lesRomains(/{omeridicM/e).  Une  estampe 
satirique,  où  l'on  croit  découvrir  une  allusion  aux  amours 
d'Henri  IV  et  delà  duchesse  de  Verneuil,  et  que  signale 
M.  Mel  (Portraits du  xvi«  siècle,  douzième  livraison), 
retrace  ces  ceintures  ;  elles  sont  également  représentées 
dans  une  ligure  qui  orne  un  petit  volume  fort  rare  :  l'É- 
cote  des  maris  jaloux ,  ou  les  fureurs  de  l'amour  ja- 
loux, Neufchîitel,  1 698.  Nous  nous  bornons  à  ces  indica- 
tions purement  bibliographiques  à  l'égard  d'un  sujet  dont 
nous  ne  voulons  point  parler  davantage,  et  nous  rappelle- 
rons seulement  qu'un  mot  de  madame  Cornuel,  rapporté 
par  madame  de  Sévigné  (lettre  du  18  octobre  1679;,  au 
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On  dit  que,  dessus  la  frontière, 

Villeroi  S  imitant  Caillière, 

Va  nous  rendre  heureux  à  jamais. 

Dieu  bénisse  son  ministère. 

Qu'il  sache  au  moins  faire  la  paix 

Un  peu  mieux  qu'il  n'a  fait  la  guerre. 

4701.  — NOËL. 

Or,  nous  dites,  Marie. 

Ces  vers  sont  dirigés  contre  les  casuistes  relâchés  et 
contre  les  jésuites  accusés  d'être  beaucoup  trop  indul- 
gents au  tribunal  de  la  pénitence.  Pareilles  questions 
préoccupaient  alors  fortement  les  esprits. 

Mon  père,  j'entends  dire 
Que  vous  n'ignorez  rien; 
Voulez-vous  bien  m'instruire 
Pour  être  homme  de  bien?  — 
Vous  ne  saurez  mieux  faire  ; 
Quiconque  vient  à  nous, 
^        Nous  trouve  un  cœur  de  père 
Qui  se  fait  tout  à  tous. 

Mais  de  ma  conscience 

La  situation 

M'ôte  toute  espérance 

sujet  de  madame  de  Ventadour,  montre  qu'on  croyait  ;'i 
la  cour  de  Louis  XIV  que  des  maris  jaloux  avaient  pu  s'a- 
viser des  préoccupations  dont  le  chansonnier  recom- 
mande l'emploi  au  duc  de  Brissac. 

*  [En  1701,  le  maréchal  de  Villeroi  commandait  en 
Flandre  à  la  première  année  de  la  guerre  contré  l'Empe- 
reur. Elle  n'éloit  pas  encore  déclarée  contre  la  Hollande,  ' 
mais  elle  arriva  par  une  rupture  qui  survint  en  hiver 
(n.  du  t.).] 
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De  l'absolution.  — 
Cette  terreur  est  vaine  ; 
Nous  ne  sommes  pas  gens 
A  faire  tant  de  peine 
Aux  pauvres  pt'nitenls. 

Si  j'ai  lait  tous  les  crimes 
Qu'on  peut  imaginer, 
Aurez-vous  des  maximes 
Pour  me  les  pardonner?—: 
On  peut  souvent  mal  faire 
Sans  être  criminel. 
Et  c'est  un  grand  mystère 
Que  le  péché  mortel. 

Mais  j'ai  tué  mon  père 
Pour  jouir  de  son  bien, 
Empoisonné  ma  mère 
Pour  qu'elle  n'en  dît  rien  ; 
Une  sœur  jeune  et  sage 
Evita  le  poignard; 
Mais  je  lui  lis  l'outrage 
Qu'Amnon  lit  à  Thamar*. 

Tout  ce  que  vous  me  dites 
Est  mai,  assurément; 
Mais  savoir  s'il  mérite 
L'éternel  châtiment.  — 
Hé!  dites -moi,  mon  père, 
Où  avez-vous  trouvé 

'  Ce  trait  de  l'histoire  des  Hébreux,  raconté  dans  la 
Bible  (ll«  livre  des  Rois,  ch.  13),  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler. 

13 
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Qu'on  puisse  si  mal  faire 
Sans  être  réprouvé  ? 

Ce  n'est  qu'à  nos  écoles 
Qu'on  apprend  ce  secret. 
Je  vais,  en  trois  paroles, 
Vous  expliquer  le  fait; 
Mais,  pour  vous  en  instruire. 
Ouvrez-moi  votre  cœur, 
Car  je  veux  vous  conduire 
En  sage  directeur. 

Dites-moi  donc,  mon  frère, 
Quand  vous  avez  péché, 
Avez-vous  cru  rien  faire 
Dont  le  ciel  fût  fâché?  — 
Je  n'avais  rien  en  tète. 
Que  mon  ambition. 
Et  je  suivois  en  bête 
Une  folle  passion. 

Tant  mieux,  Dieu  ne  s'offense 
Que  quand  on  songe  à  lui  ; 
Qu'heureuse  est  l'ignorance 
Des  pécheurs  d'aujourd'hui  !  — 
Mais,  mon  père,  j'estime. 
Qu'en  violant  sa  loi, 
J'attirois  par  mon  crime 
Son  courroux  contre  moi. 

Que  je  suis  un  coupable 
Dont  j'ai  moi-même  horreur. 
Un  pécheur  détestable 
Digne  de  sa  fureur.  — 
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Vous  vous  trompez  vous-mônie 
Par  cette  humilité; 
La  grâce  du  baptême 
Ne  vous  a  point  quitté. 

Aurois-je  encor  la  grâce, 
Après  tant  d'attentats? 
Qu'est-ce  donc  qui  la  chasse 
Du  cœur  des  scélérats?  — 
C'est  ici  le  mystère 
Qu'il  faut  bien  remarquer; 
Écoulez-moi,  mon  frère. 
Je  vais  vous  l'expliquer. 

Péché  philosophique 
Ne  blesse  point  les  mœurs; 
te  seul  théologique 
Peut  corrompre  les  cœurs; 
Mais  ce  n'est  une  offense 
Et  ce  n'est  un  péché 
Qu'autant  qu'à  Dieu  l'on  pense 
En  faisant  le  péché. 

Pour  le  philosophique. 
Il  n'est  jamais  mortel  ; 
On  seroit  hérétique 
Si  l'on  le  croyoit  tel; 
Jamais  il  ne  vous  ôte 
L'amour  du  Créateur; 
Ce  n'est  pas  une  faute 
Digne  d'un  tel  malheur. 

11  est  vrai  qu'il  s'oppose 
A  Tordre  naturel, 
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Mais  jamais  il  ne  cause 
Le  malheur  éternel  ; 
Il  a  son  injustice, 
Et  c'est  toujours  un  mal  ; 
Mais  c'est  un  simple  vice 
Et  un  péché  moral. 

Quand  on  a  la  pensée 
Du  souverain  Seigneur, 
Alors  c'est  chose  aisée 
D'offenser  sa  grandeur; 
Il  faut,  pour  une  offense, 
Violer  librement 
La  loi  qui  fait  défense 
D'agir  injustement. 

La  liberté  suppose 

Qu'avec  discernement, 

A  Dieu  même  on  s'oppose 

Malgré  son  mouvement. 

11  est  donc  tout  visible, 

Qu'en  tout  temps,  qu'en  tout  lieu, 

Le  crime  est  impossible 

Si  l'on  ne  songe  à  Dieu. 

Mais  l'Église  et  les  Pères 
Nous  disent-ils  cela? 
Ne  sont-ils  point  contraires 
A  ces  principes-là  ?  — 
Les  Pères,  malhabiles, 
N'ont  jamais  bien  cherché. 
Non  plus  que  l'Évangile, 
Ce  qui  fait  le  péché. 
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Tcttc  1,'loin'  ('toit  duc 

Aux  Pères  de  Dijon; 

Thèse  fut  soutenue 

SiiDS  opposition. — 
Je  nui  (loue  rien  à  craindre 

Des  crimes  (|ue  je  fais  ; 
Je  vais,  sans  me  contraindre. 

Passer  mes  jours  en  paix. 

Je  me  trompois  moi-même 
Par  ma  simplicité  ; 
La  grâce  du  baptême 
Ne  m'a  jamais  quitté.  — 
Voyez  ((uelle  est  l'estiiui! 
Que  vous  nous  devez  tous, 
Puisqu'il  n'est  point  un  crime 
Qui  tienne  contre  nous. 

1702.  —  BRANLE. 

Aflairc  de  Crémone. 

Que  dit  Louis,  notre  grand  roi, 

Du  maréchal  de  Villeroi? 

0  refruingué,  (j  lonlenla! 

11  dit  que  c'est  un  habile  homme, 

S'il  en  est  de  Paris  à  Rome. 

Il  joue  savamment  tous  les  jeux; 
A  tous  les  jeux  il  est  heureux, 
O  reguingiié,  ô  lonlenla  ! 
Hors  celui  (pi'ou  nomme  bataille. 
Il  n'y  fait  jamais  rien  qui  vaille. 

12. 
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A  présent,  que  deviendra-t-il, 

Ce  général  si  bien  bâti? 

0  reguingu'%  ô  lonlenla  ! 
Il  ira  faire  la  guerre  aux  belles. 
Car  il  n'a.  du  cœur  que  pour  elles. 

1702.  —  ROCHELOIS. 

Affaire  de  Crémone. 

Villeroi,  daçs  votre  malheur, 
Vous  pouvez  vous  combler  d'honneur; 
Satisfaites  votre  vengeance, 
Nous  délivrant  du  Chamillard  ; 
Vous  aurez  plus  fait  pour  la  France 
Que  ni  Vendôme,  ni  Villars. 

Tessé,  Tallard  et  Villeroi 
Ont  asez  bien  servi  le  roi  ; 
Ils  méritent  pour  récompense 
Que  Ton  leur  casse  sur  le  dos 
Les  bâtons  qu'autrefois  la  France 
Leur  donna  fort  mal  à  propos. 

A  Chiari  si  Villeroi 

A  perdu  les  troupes  du  roi. 

S'il  s'est  laissé  prendre  à  Crémone, 

Enfin  s'il  a  mal  réussi, 

Pourquoi  s'en  prendre  à  sa  personne? 

La  faute  est  <à  qui  l'a  choisi. 

Mais  un  coup  heureux  et  hardi 
Vient  de  nous  délivrer  de  lui; 
Dieu!  qu'il  nous  a  sauvé  de  peines! 
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Et  qu'avons-nous  à  di'sirer. 
Si  ce  n'est  que  le  prince  Eugène 
Veuille  garder  son  prisonnier? 

L'armée  en  perdant  Villeroi 
N'en  est  pas  plus  en  désarroi  ; 
Au  contraire,  comme  on  le  mande. 
C'est  du  sort  un  vrai  coup  d'ami; 
Sitôt  que  tout  autre  commande, 
On  vient  à  bout  de  l'ennemi. 

Que  le  perfide  Savoyard 
S'unisse  avec  le  Camisard, 
Que  tous  les  peuples  en  gémissent, 
Pourvu  que  j'aie  beaucoup  d'argent. 
Et  que  les  carpes  s'ébaudissent, 
Tout  cela  m'est  indiflérent. 

Qu'il  soit  mourant,  qu'il  soit  guéri  '  ; 
Qu'il  soit  amant,  qu'il  soit  mari 
De  sa  Chimène  décrépite; 
Qu'il  soit  vaillant  ou  fainéant  ; 
Qu'il  soit  dévot  ou  hypocrite. 
Tout  cela  m'est  indilîérent. 

Surtout  qu'elle  soit  chaste  ou  non, 
Dévote  ou  sans  religion  ; 
Qu'elle  soit  épouse  ou  maîtresse. 
Par  art  ou  naturellement; 
Qu'elle  soit  Ninon  ou  Lucrèce, 
Tout  cela  m'est  indiflérent. 

»  [Sur  Louis  \IV  (h.  du  t.).] 
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Quand  le  prince  Eugène  la  nuit 
Surprend  Crémone  à  petit  bruit, 
Chacun  en  lui  croit  voir  Ulysse, 
Qui,  d'un  cheval  de  bois  sortant, 
Fait  plus  d'effet  par  sa  malice 
Que  deux  cent  mille  combattants. 

Pour  moi,  dit  un  très-grand  plaisant. 
Je  le  compare  au  roi  Priam  ; 
N'a-t-il  pas  fait  même  sottise? 
Car,  prenant  notre  général, 
11  perd  la  ville  qu'il  a  prise. 
Et  ne  garde  qu'un  grand  cheval. 

La  perte  d'un  combat  naval 
A  fait  Tourville  maréchal; 
.     Boufflers,  qui  Namur  laissa  prendre. 
En  est  devenu  duc  et  pair; 
A  quel  honneur  peut  donc  prétendre 
Villeroi  qu'on  a  pris  sans  vert? 

De  Paul,  qui  règne  dans  les  cieux, 
Vous  tenez  la  place  en  ces  lieux  ; 
Le  même  zèle  vous  embrase. 
Vous  portez  son  illustre  nom' ; 

'  [Paul  Godet,  évcque  de  Cliartres,  grand  ami  de  la 
Mainlenon  [71.  du  t-).]  Ce  prélat,  mort  le  26  septembre 
1709,  n'abusa  jamais  de  son  crédit  sur  la  femme  toute 
puissante  qui  le  consultait  sans  cesse,  et  il  se  distingua 
par  sa  charité  et  par  le  zèle  infatigable  qu'il  apporta  dans 
l'exercice  de  ses  devoirs.  Saint-Simon,  qui  loue  si  rare- 
ment, n'a  pu  lui  refuser  des  éloges.  M.  de  Bausset  a  dit 
de  lui  dans  son  Histoire  de  Fénelon  :  «  Il  prêchait  sou- 
vent et  ne  plaisait  pas,  mais  il  convertissait.  » 
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Sans  controdit,  il  est  le  vase, 
Vous  le  godet  de  l'élection. 

1702.  —  TRIOLETS. 

Affaire  de  Crémone  ', 

En  nous  enlevant  Villeroi, 
Qu'il  pn'lendu  le  prince  Eugène? 
l'ouvoil-il  mieux  servir  le  roi 
Qu'en  nous  enlevant  Villeroi? 
11  croyoit  nous  remplir  d'effroi  ; 
Mais  il  nous  a  tiré  de  peine. 
En  nous  enlevant  Villeroi, 
Qu'a  prétendu  le  prince  Eugène? 

Catinat  ne  valoit  plus  rien. 
Il  n'avoit  plus  la  tête  bonne. 
Et  Villeroi,  qui  sait  fort  bien 
Que  Catinat  ne  valoit  rien. 
Quitte  la  Flandre,  puis  s'en  vient 
Perdre  une  bataille  qu'il  donne. 
Catinat  ne  valoit  plus  rien. 
Il  n'avoit  plus  la  tête  bonne. 

Ah!  voyez  comme  Villeroi 

Vient  de  battre  le  prince  Eugène  ! 

•  La  surprise  de  Crémone,  coup  de  main  hardi  tenté 
par  les  Impériaux,  et  qui  se  termina  par  leur  retraite  et 
par  la  capture  du  commandant  des  Français,  fit  pleu- 
voir sur  Villeroi  une  multitude  de  chansons.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  échantillon  de  peu  d'étendue  et  qui  , 
d'ailleurs,  suffît  pour  faire  apprécier  ces  pièces  satiriques- 
Quelques  autres  sont  rapportées  dans  les  notes  qui  ac- 
compagnent la  Correspondance  de  Madame,  duchesse 
d'Orléans,  ISiiô,  t.  \,  p.  18. 
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Voyez  comme  partout  l'effroi 
S'augmente  au  nom  de  Villeroi; 
Voyez  comme  il  sert  bien  son  roi  ; 
Voyez  donc  ce  grand  capitaine  ! 
Ah  !  voyez  comme  Villeroi 
Vient  de  battre  le  prince  Eugène  ! 

Gardez-le  bien,  ce  général. 
Puisque  vous  Tavez  voulu  prendre; 
Pour  nous  consoler  de  ce  mal. 
Gardez-le  bien,  ce  général; 
Puissiez-vous  prendre  son  égal 
Qui  conduit  nos  troupes  en  Frandre. 
Gardez-le  bien,  ce  général. 
Puisque  vous  l'avez  voulu  prendre. 

Pour  réussir  dans  ce  grand  coup, 
Eugène  prend  une  lanterne. 
Entre  le  premier  dans  l'égout. 
Pour  réussir  dans  ce  grand  coup. 
Ayant  la  merde  jusqu'au  cou. 
Va  jusqu'au  fond  de  la  caverne. 
Pour  réussir  dans  ce  grand  coup, 
Eugène  prend  une  lanterne. 

Admirez  l'étoile  du  roi  ; 

Son  ennemi  pour  lui  travaille, 

Eugène  lui  prend  Villeroi. 

Admirez  l'étoile  du  roi. 

Depuis  qu'il  l'a  mis  dans  l'emploi. 

Jamais  il  ne  fait  rien  qui  vaille. 

Admirez  l'étoile  du  roi. 

Son  ennemi  pour  lui  travaille. 
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Sans  avoir  l'ordre  du  bureau, 
Voyez  de  quoi  nos  pens  s'avisent  : 
Revel  s'esl  battu  connue  il  faut 
Sans  avoir  l'ordre  du  bureau; 
Praslin  jette  le  pont  dans,  l'eau; 
Voyez  un  peu  quelle  sottise  ! 
Sans  avoir  l'ordre  du  bureau. 
Voyez  de  quoi  nos  gens  s'avisent. 

Vendôme,  le  reste  d'Henri, 
Est  donc  parti  pour  l'Italie  ; 
H  est  soldat  prudent  aussi  ; 
Vendôme,  le  reste  d'Henri, 
Aimé,  respecté  et  chéri, 
Sans  passion,  sans  jalousie  ; 
Vendôme,  le  reste  d'Henri, 
Est  donc  parti  pour  l'Italie. 

Braves  François,  ce  grand  héros 
N'entreprend  rien  à  la  légère  ; 
Il  ne  décide  qu'à  propos. 
Braves  François,  ce  grand  héros. 
Débrouille  aisément  le  chaos 
Des  plus  fines  ruses  de  guerre. 
Braves  François,  ce  grand  héros 
N'entreprend  rien  à  la  légère. 

Ne  regrettez  point  Villeroi, 

Ni  son  orgueilleuse  ligure; 

11  tient  trop  fort  son  quant  à  moi  ; 

Ne  regrettez  point  Villeroi, 

Son  mérite  est  de  faux  aloi; 

U  n'est  bon  que  pour  la  [»arure. 
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Ne  regrettez  point  Villeroi, 
Ni  son  orgueilleuse  ligure. 

Gardez- le  bien,  chers  Allemands, 
Pour  peu  que  la  prise  vous  cliarine; 
C'est  un  matamore  des  plus  grands. 
Gardez-le  bien,  chers  Allemands. 
Nos  autres  chefs  bien  plus  vaillants 
Seront  sans  crainte,  sans  alarmes. 
Gardez-le  bien,  chers  Allemands, 
Pour  peu  que  la  prise  vous  charme. 

Dans  le  moment  de  l'action. 
Tout  secondoit  vos  espérances  ; 
Nos  postes  pris  en  faction 
Dans  le  moment  de  l'action. 
Ce  n'étoit  que  confusion; 
Crénant  fut  blessé  sans  défense; 
Dans  le  moment  de  l'action. 
Tout  secondoit  vos  espérances. 

Mongont,  comme  un  autre  Annibal, 
Sans  s'étonner  de  la  surprise, 
Combattoit  à  pied,  à  cheval. 
Pour  délivrer  son  général. 
A  son  grand  cœur  trop  martial 
Vous  devez  sûrement  la  prise. 
Mongont,  comme  un  autre  Annibal, 
Sans  s'étonner  de  la  surprise. 

11  vous  souviendra  de  Praslin 
A  qui  la  prudence  ressemble  ; 
11  sut  détourner  le  chemin. 
Il  vous  souviendra  de  Praslin. 
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Qui  vous  épargne  le  chagrin 
De  passer  sur  un  pont  cpii  tremble; 
Il  vous  souviendra  de  IMaslin 
A  qui  la  prudence  ressemble. 

Du  courage  de  Firmacon 
Vous  avez  fait  l'cxp(''ricnce  ; 
Tout  trembloit  au  seul  l)ruit  du  nom. 
Du  courage  de  Firmacon. 
Dcfiez-vous-en,  c'est  un  dragon 
Qui  sait  punir  qui  nous  offense. 
Du  courage  de  Firmacon 
Vous  avez  fait  l'expérience. 

Pour  conserver  le  Milanois 
A  son  unique  et  jeune  maître. 
Un  petit  nombre  d'Irlandois, 
Pour  conserver  le  Milanois, 
Fut  à  la  charge  tant  de  fois. 
Qu'il  vous  fit  bientôt  disparoître. 
Pour  conserver  le  Milanois 
A  son  unique  et  jeune  maître. 

1702.  —  PIERRE  BAGNOLET. 

Affaire  de  Crémone. 

La  tête  tourne  au  prince  Eugène, 
11  n'entend  plus  ses  intérêts; 
Le  grand  Villeroi  qu'il  emmène 
Lui  promettoit  d'heureux  succès. 

Oh!  le  benêt! 

Oh!  le  benêt! 
Qui  trouve  en  tête  un  tel  capitaine. 
Doit  le  laisser  au  lieu  qu'il  est. 

13 
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1702;  —  DONS,  î)ONS. 

Alors  que  les  Hollandois  brûlèrent  les  galions  qui  étoient  à  Vigo, 
sous  le  commandement  du  comte  de  Châteaurenault  '. 

Dès  que  là  rk'he  flotte 

Du  grand  Cllâteaurënault 

Eut  abordé  la  côte, 

Louis  chanta  tout  haut  : 
Courage,  mes  enfants,  nous  avons  là  pécuno  ! 
Avec  les  galions,  don,  don, 
Les  grands  trésors  sont  là,  la  !  la  ! 

Quelle  heureuse  fortiiile  ! 

C'est  sur  cette  nouvelle 

Que  chacun  fit  soudain 

Compliment  avec  zôle 

A  l'heureux  Pontchartràin  *  : 
D'abord  il  accourut,  avec  son  œil  de  VeI'^é, 
Dire  à  la  Mairitenon,  don,  don. 
Que  cet  argent  fera,  la,  k, 

SUccoiiibef  PAngletei're. 

Si  jamais  joie  fut  Vive 
Ce  fut  à  ce  coup-là  : 
Mais  enfln  il  arrive 

1  Chàteaurenault,  vice-amiral  ;  on  peut  voir,  dans 
Saint-Simon,  t.  VL  p.  170,  le  récit  de  l'affaire  de  Vigo; 
malgré  cet  échec,  Chàteaurenault  fut  nommé  maréchal 
de  France;  il  devint  plus  tard  lieutenant  général  de  Bre- 
tagne et  cordon  bleu,  et  mourut  à  quatre-vingts  ans. 
Consulter  sur  son  compte  les  Mémoires  précités,  t.  VI, 
p.  259,  t.XXVIl,  p.  41. 

5  [Ponchartrain,  s^ecrétaire  d'Ëlat  de  la  marine,  étoit 
Lorgne;  il  avoit  un  œil  de  verre  («.  du  t.).] 
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In  courrier  (jiii  crin  : 
Voici  sous  Pontcliartriiiti  autre  échec  à  la  France  : 
Ce  maudit  duc  d'oruiond,  don,  don, 
A  Vigo  se  Courra,  la,  la  ; 
Tout  est  en  sa  puissance  ! 

Ce  duc,  bouillant  de  rage, 
S'empara  de  nos  forts, 
S'étant  fait  un  passage. 
Malgré  nos  vains  efforts; 
Ensuite  à  nos  vaisseaux  le  feu  brillant  sur  l'onde 
Fit  croire  aux  galions,  don,  don, 
Que  c'étoit  enlin  là,  la,  la, 
La  triste  fin  du  monde. 

Mais  l'amiral  de  France 
Ne  parut  pas  si  fier. 
Car,  perdant  l'espérance 
De  briller  sur  la  mer. 
Il  s'écria  :  Morbleu!  les  dieux  Mars  et  Neptune 
Sont  pour  le  duc  d'Ormond,  don,  don  ; 
Ce  César  armera,  la,  la. 
Contre  nous  la  fortune. 

Le  cardinal  Noailles 

Excommunia  d'abord. 

Au  milieu  de  Versailles, 

Ce  valeureux  milord; 
Au  lieu  de  Te  noum  il  chanta  sans  musique  : 
Peste  du  duc  d'Ormond,  don,  donj 
Que  diable  a-t-il  fait  là,  la,  la. 

Ce  maudit  hérétique? 

Roquelaure  s'écrie  : 
Vivent  les  pèlerins 
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Qui  peuvent  en  leur  vie 

Faire  éloge  des  saints! 
Si  le  ciel  à  ce  duc  a  paru  si  propice, 

C'est  que  son  bon  patron,  don,  don, 
A  voulu  qu'il  vînt  là,  là. 

Pour  le  voir  en  Galice. 

Hé  !  pourquoi  tant  écrire 

Vous,  Cambrai  *,  et  vous,  Meaux* 

Quand  on  n'a  rien  à  dire 

De  bon  ni  de  nouveau  '? 
Il  vaudroit  beaucoup  mieux  prier,  gémir,  se  taire , 
Se  mettre  en  oraison,  don,  don. 
Que  de  mettre  à  quia,  la,  la. 

Votre  sacré  confrère. 

Laissez  juger  à  Rome 
Sans  vous  tant  déchaîner; 
Le  pape  est  un  saint  homme 
Et  ne  sauroit  errer; 
Que  tous  vos  sentiments  soient  soumis  à  l'Église, 
Car  tout  votre  jargon,  don,  don. 
Fait  que  l'on  dit  déjà,  la,  la  : 
Bon  Dieu,  quelle  sottise! 

Vous  êtes  en  colère 
Tous  deux  également, 
Et  vous  faites  une  affaire 
D'un  faux  raisonnement; 
Attachez-vous  plutôt  à  vos  deux  diocèses  : 

'  [M,  deFénelon,  archevêque  de  Cambray  (n.  dnt.).\ 
'     *  [M.  (le  Bossuet,  évêque  dcMeaux  (n.  du  t.).] 

3  [Ils  écrivirent   aigrement  l'un   contre  l'autre  (». 
du  t.).] 
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Vous  verrez  tout  de  bon,  don,  don, 
Que  chacun  oublîru,  la,  la, 
Aussitôt  vos  fadaises. 

L'archiduc  en  campagne  *, 

Comme  un  autre  Jason, 

S'embarque  pour  l'Espagne 

Pour  voler  la  Toison; 
Mais  de  ce  grand  dessein  qui  pourra  lui  répondre? 
Jamais  le  grand  Bourbon,  don,  don, 
Ni  les  princes  qu'il  a,  la,  la, 

Ne  se  sont  laissés  tondre. 

Tout  ainsi  qu'en  Egypte, 

Ce  méchant  Pharaon, 

Au  peuple  isniélite 

Marcha  en  furibond, 
Les  appelant  larrons  voulant  lui  faire  outrage; 
Pour  ^a  punition,  don,  don, 
Dans  l'onde  il  se  noya,  la,  la. 

Avec  son  équipage. 

C'est  ici  la  figure 

Des  crapauds  hollandois. 

Qui  vouloient  faire  injure 

Aux  généreux  Franc^ois, 
Croyant  pour  cette  fois  s'emparer  de  l'Espagne  ; 
De  ces  buveurs  d'houblon,  don,  don. 
Personne  n'en  veut  là,  la,  la, 

Pas  même  les  montagnes. 

Les  vents  et  les  tempêtes 
Les  ont  tous  submergés; 

1  [L'archiduc  Charles  (n.  du  t.).] 
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Voulant  lever  la  crête, 

Ils  ont  été  baignés. 
Malheureux  révoltés,  pourquoi  faire  la  guerre 
A  un  prince  si  bon,  don,  don? 
On  vous  repoussera,  la,  la. 

Jusqu'à  vos  grenouillères. 

L'Océan  en  furie 

Inonde  vos  maisons; 

Tout  le  monde  s'enfuie 

Et  gagne  les  donjons. 
Ils  croyoient,  ce  dit-on,  se  sauver  à  la  nage; 

Mais  les  pauvres  plongeons,  don,  don, 
Qu'on  croyoit  à  Bréda,  la,  la, 

Sont  dedans  le  naufrage. 

Quelque  chien  en  sa  rage 

Vous  avoit-il  mordus? 

Pourquoi  de  ce  breuvage 

En  avez-vous  tant  bu? 
Vous  étiez  bien  goulus  d'en  remplir  vos  bedaines; 
11  n'est  bon  qu'aux  poissons,  don,  don. 
Comme  nés  de  cela,  la,  la  ; 

Regardez  vos  baleines.    - 

Pourquoi  dans  vos  contrées 

Êtes-vous  si  mutins 

De  lever  des  armées 

Contre  tous  vos  voisins? 
Allez,  beaux  dieux  marins,  dans  la  sombre  demeure 
A  table  chez  Pluton,  don,  don  : 
On  vous  y  servira,  la,  la, 

Sans  fromage  et  sans  beurre. 
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C'est  pour  la  récompense 

De  vos  impiétés 

Que  la  toute-puissance 

Vous  a  ainsi  traités. 
Si  vous  êtes  brûlés,  c'est  suivant  vos  mérites; 
Démons,  point  de  pardon,  don,  don; 
Grillez  ces  gaillards-là,  la,  la. 

Comme  des  carpes  frites.  f 

Dessus  une  éminence, 

Charles  les  contemploit, 

Et  perdant  patience. 

Dans  son  cœur  enrageoit. 
Hélas!  quel  désarroi  pour  la  triple  alliance. 
Pour  la  succession,  don,  don! 
La  prenne  qui  voudra,  la,  la. 

Je  pars  en  diligence. 

Dites-moi,  je  vous  prie. 

Pourquoi  vous  embarquer? 

C'étoit  pure  folie 

De  qe  point  hiverner 
C'est  pour  vous  chdtier  qu'il  est  parti  pour  Vienne. 
Chassez  ce  niirmidon,  don,  don  ; 
Qu'il  aille  à  son  papa,  la,  la, 

Demander  des  étrennes. 


1702.  —  ROBIN  TURLURE. 

Malgré  tous  vous  grands  projets, 
Charles  ',  j'ai  fait  la  gageure 

'  [Sur  l'archiduG  CM^fles  (n.  du  <.).] 
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Que  vous  ne  serez  jamais, 

Turlurc, 
Roi  d'Espagne  qu'en  peinture, 
Robin  turlure. 

Vous  serez  dans  vos  comjjats 
Toujours  en  déconfiture, 
Et  vous  ne  gagnerez  pas, 

Turlure, 
De  vos  portraits  la  bordure, 
Robin  turlure. 


1702.  —  AIMABLE  VAINQUEUR. 

Au  commencement  de  1702,  lorsque  le  Roi  fît  M.  Chamillard 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  à  la  place  de  M.  de  Barbezieux 
qui  venoit  de  mourir  cette  année. 

Heureux  Chamillard, 
Qu'un  coup  de  billard 
A  mis  dans  la  France 
Sur  notre  finance. 
Par  un  coup  d'hasard. 
Tu  es  sur  la  terre 
Le  dieu  de  la  guerre  ; 
N'est-ce  point,  bâtard. 
Tu  n'as  qu'à  vouloir, 
Sans  supercherie. 
De  la  loterie 
Le  lot  le  plus  noir  ? 
11  te  viendra 
Quand  il  te  plaira  ; 
Mais  dans  l'abondance. 
Crains  la  décadence. 
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Il  te  souviendra 

Que  l'écureuil  ' 

Qui  régnoit  sur  la  France 

Est  dans  le  cercueil. 


1702.  —  JOCONDE. 

Pour  avoir  au  dieu  de  l'aniour 

Troj»  su  marquer  son  zèle, 
Barbczieus  '  a  perdu  le  jour 

D'une  façon  cruelle  ; 
Si  le  clairvoyant  Pontchartrain 

Trouvoil  quelque  Nanette 
Qui  le  menât  le  même  train, 

0  la  belle  défaite! 

Pourquoi  vous  scandalisez-vous, 

Carcé  ',  de  ma  livrée? 
Nos  amants  ont  le  même  goût. 

Nous  même  destinée  ; 
Vous  ni  moi  n'entrons  dans  les  frais. 

Il  n'y  va  rien  du  nôtre  : 
Un  duc  *  habille  mes  laquais, 

Un  Suisse  ^  a  soin  des  vôtres. 


'  [M.  Foiiquet,  intendant  des  finances  ;  ses  armes  sont 
un  écureuil  (n.  du  t.).] 

«  [Sur  la  mort  de  M.  de  Barl^ezieux,  secrétaire  d'État 
(n.  du  t.).] 

3  [La  Carcé  se  plaignoit  de  ce  que  la  Nangis  ,  fille 
d'Opéra,  entreteuue  par  le  duc  d'Ossonne,  avoit  pour  ses 
gens  des  habillements  semblables  au\  siens  (n.  du  t.).] 

*  [Le  duc  d'Ossonne  (?i.  du  t.).] 

'  [Hoquère,  banquier  suisse  (n.  du  t.).] 

13. 
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1690.  —  SUR  LE  ROI. 

Que  Marly  toujours  l'occupe 
Par  les  soins  de  ses  jardins, 
Et  qu'il  soit  toujours  la  dupe 
Des  bigots  et  des  catins; 
Dieu,  quel  avenir  sinistre! 
Sans  général,  sans  ministre; 
Je  me  ris  de  son  destin, 
Pourvu  que  j'aie  du  vin. 

Que  Conti  toujours  murmure 
De  n'être  pas  général. 
Qu'avec  aigreur  il  censure 
Ce  qu'il  feroit  bien  plus  mal. 
Qu'au  gré  de  tout  le  royaume, 
Louis  n'accorde  pas  Vendôme; 
Je  me  ris  de  son  destin. 
Pourvu  que  j'aie  du  vin. 

1703.  —  RAMONEURS. 

Lorsque  le  duc  de  Savoie  quitta  le  parti  des  deux  rois  pour 
prendre  celui  des  alliés. 

Ramoneurs  que  l'indigence 
Presse  de  venir  en  France, 
Restez  dans  vos  froids  climats; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Nous  avons  au  cœur  la  rage 
Contre  votre  duc  volage  ; 
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C'est  le  plus  grai|d  4es  iiigruts; 
Ramoiiez-ci,  rumoiiez-là, 

La,  lu,  la,  lu, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

On  a  fait  monter  sa  fille 

Sur  le  trône  de  Castille  ', 

Sans  y  porter  trois  ducats  ; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Loin  de  montrer  pour  son  gendre 

Un  amour  (Idèle  et  tendre,- 

11  en  use  en  vrai  Judas; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Quand  il  reçut  nos  pistoles, 

11  nous  donna  des  paroles, 

Mais  reflet  ne  suivit  pas; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Les  alliés,  par  leur  brigue, 
L'embarquent  dans  leur  intrigue'; 
Il  a  fait  un  vilain  pas  ; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

'  La  seconde  fllle  du  duo  de  Savoie,  sœur  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  avait  épousé  Philippe  V;  le  duc 
se  rangeait  du  côté  des  ennemis  de  ses  deux  gendres. 
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La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  da  haut  en  bas. 

Pour  le  mettre  dans  la  chaîne. 
On  devoit  lui  livrer  Gênes  ; 
11  mord  à  ce  doux  appas  ; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Pour  un  trône  imaginaire. 
Qu'on  lui  promet,  qu'il  espère, 
Il  trahit  deux  potentats  ; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Au  dire  de  la  gazette. 
Après  la  jonction  faite, 
11  fut  tombé  sur  nos  bras; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Avec  une  grosse  troupe, 

11  devoit  nous  prendre  en  croupe  ; 

Quel  étoit  notre  embarras  !  • 

•Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la. 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

A  son  exemple  Lisbonne 
Notre  intérêt  abandonne  ; 
Il  servit  aux  scélérats; 
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Ruiuouez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  has. 

Avec  de  belles  fumées, 

L'empeieiu"  lait  des  armées; 

Il  trouve  cliel's  et  soldats; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

En  voulez-vous  une  marque  ? 
Pour  ce  nom  seul  de  monarque 
Brandebourg  vole  aux  combats; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Sur  une  fausse  apparence. 

On  a  débauché  Jîragance  ; 

Le  Savoyard  est  relaps  ; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Pour  envahir  des  royaumes, 

Tous  deux  chanteroient  les  psaumes  ', 

Et  se  feroient  renégats; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

*  Ce  qui  signille  que  le  roi  de  Portugal  et  le  duc  de 
Savoie  embrasseraient  le  protestantisme  si  leur  ambition 
devait  y  trouver  son  compte. 
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Le  petit  duc  de  Savoie 
Attend  une  grosse  proie. 
Mais  il  n'en  tâterapas; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

11  doit  borner  sa  fortune 
A  se  voir  roi  de  la  lune. 
C'est  là  l'empire  des  fats; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Vendôme,  à  la  main  hardie. 
Pour  punir  sa  perfidie. 
Est  entré  dans  ses  États  ; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Sa  pourpre,  vaille  que  vaille. 
Sera  mise  en  pretintaille. 
Et  peut-être  en  falbalas; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Le  sceptre  dont  on  le  flatte 
N'est  rien  qu'un  morceau  de  latte 
Ou  quelque  vieil  écbalas; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 
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Sa  couronne  plus  fragile. 

Que  n'est  un  morceau  d'argile, 

S'en  va  tomber  par  écldtsj 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

En  enlevant  sa  dt'pouille. 

Nos  gens  lui  chanteront  pouille, 

Criant  avec  grand  fracas  : 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Ils  crieront  par  moquerie  : 

C'est  le  roi  de  Ligurie, 

Il  n'a  ni  souliers  ni  bas; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

Ils  l'amèneront  dans  les  Gaules, 

La  perche  dessus  l'épaule^ 

Pour  crier  la  mort  aux  rats  ; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 

De  sa  triste  destinée 

On  parlera  cette  année 

Dans  les  nouveaux  almanachs; 
Ramonez-ci,  ramonez-là, 

La,  la,  la,  la, 
La  cheminée  du  haut  en  bas. 
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Ainsi  nous  traitons  les  traîtres. 
Les  ramoneurs  et  leur  maître, 
Et  ceux  qui  sont  dans  ce  cas; 

Ramonez-ci,  ramonez-là, 
La,  la,  la,  la, 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

1703. 

Dis-moi,  mon  cher  Avertigni, 
Où  sont  les  catins  de  la  ville  ? 
Dans  le  Marais  La  Bois-Landri  *, 
La  Thorigny  loge  dans  l'île  -, 
Du  Roure'et  PoUgnac*  au  faubourg  Saint-Germain, 
A  Saint-Roch  la  Saint-Quentin. 

Chez  la  Portsmouth  *  et  la  Bouillon, 
On  en  trouve  de  toute  espèce  ; 
Parmi  les  p....ns  de  renom  % 
La  de  Nesle  emporte  la  pièce. 
Avec  de  l'argent  ne  crains  point  de  rival. 
Dieu  te  garde  de  mal. 

»  [Mademoiselle  Turgot  de  Saint-Clair,  femme  de 
Bois-Landry  (w.  du  t.).] 

2  [La  présidente  de  Thorigny  (n.  du  t.).] 

3  [La  comtesse  du  Roure  (n.  du  t.).'\ 

*  [Mademoiselle  de  Rambure,  femme  du  comte  de  Po- 
lignac,  frère  du  cardinal  (n.  du  ^.).]  Lesauteursdu  temps, 
Saint-Simon,  entre  autres,  donnent  la  plus  fâcheuse  opi- 
nion des  mœurs  de  cette  dame.  La  duchesse  d'Orléans, 
mère  du  régent,  s'exprime  à  cet  égard, dans  plusieurs  en- 
droits (le  sa  Correspondance,  avec  sa  crudité  habituelle. 

s  [MademoiselledeKeroualles,  duchesse  de  Portsmouth 
(n.  du  t.).'\ 

6  [Madame  de  Nesle,  morte  depuis  de  la  petite  vérole 
(  n.  du  t.).] 
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La  Du  Kourc  '  et  la  Chainboiiiieau  * 
D'un  Savoyard  '  sont  les  mignonnes. 
Qui,  plus  vigoureux  qu'un  moineau. 
Sait  satisfaire  deux  personnes  : 
L'une  le  tient  le  jour,  l'autre  le  tient  la  nuit 
Dans  l'amoureux  déduit. 

Songer  à  tromper  son  époux 
Par  une  feinte  jalousie , 
Vouloir  en  imposer  à  tous 
Par  une  fausse  prudhomie  ; 
Un  mérite  pareil  n'est  pas  enseveli. 
Adieu,  belle  d'igny*! 

1703.  —  BRANLE  DE  METZ. 

De  l'objet  le  plus  bizarre, 
Du  corps  le  plus  contrefait  ", 

»  [Mademoiselle  de  la  Force,  comtesse  du  Rourc 
(n.  du  t.).\ 

*  [Mademoiselle  de  Chambonneau ,  flUe  de  condition 
de  Poitiers  (n.  dti  t.).] 

»  [Le  prince  Philippe  de  Savoie,  frère  du  prince  Eu- 
gène (n.  du  t.).] 

♦  [D'igny  ,  colonel  de  Touraine ,  ûls  d'un  homme 
d'affaires;  sa  femme  étoit  fille  d'un  exempt  des  gardes  du 
corps  (n.   du  t.).] 

»  [Sur  le  duc  de  Ventadour,  par  Vitrac ,  de  l'Acadé- 
mie de  Montpellier  (n.  du  t.).] 

Le  duc  de  Ventadour,  très-laid,  Irès-conlrefait,  mais 
plein  d'esprit  et  de  valeur,  mena  une  vie  fort  obscure  et 
fort  débauchée.  Sa  femme,  Charlotte-Êléonore-Made- 
leine  de  la  Molhe-Houdancourt,  se  rendit  célèbre  à  la 
cour  de  Louis  XIV  par  sa  beauté  et  par  sa  galanterie. 
On  peut  lire  ce  que  dit  madame  de  Sévignc  de  ce  ma- 
riage et  de  la  séparation  des  deux  époux  ;  nous  avons  indi- 
qué le  mot  de  madame  Cornucl  sur  le  bruit  qui  courut  de 
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J'entreprepdrai  le  portrait 
Si  mon  pinceau  ne  s'égare  ; 
J$  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Sa  bosse  nous  le  déclare  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Or  écoutez  ma  chanson. 

De  la  bouche  de  ce  faune, 
D'un  gnome  le  rejeton, 
11  coule  sur  son  menton 
Une  bave  épaisse  et  jaune  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Sa  maison  est  à  Charonne  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Il  est  parent  d'un  grand  prince  '  ; 
Son  père  jusqu'à  la  lin 
Gouverna  le  Limousin  % 
V  Quoique  d'un  esprit  fort  mince, 

Je  n'en  dirai  pas  le  nom 
Son  titre  est  dans  la  province; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

l'étrange  moyen  employé  par  le  (}uc  ppitr  soustraire  sa 
femme  aux  empressements  de  nombreijx  adorateurs  : 
«  Il  a  mis  un  bon  Suisse  à  la  porte.  »  J^e  duc  moufut  en 
1717  ;  la  duchesse  fut  gouvernante  de  Louis  XV. 

Voir  les  l,çttrts  de  madame  de  Sévigné,  27  janvier 
1671,  11  septembre  1676,  18  octobre  1779,  et  les  Mé- 
moires de  Saint-Simon,  t.  Yl|,  p.  36  et  187,  lequel 
signale  Villcroi  comme  «  le  plus  que  très-intime  ami 
de  la  duchesse  dès  leur  jeunesse.  » 

1  [Le  prince  de  Condé  (w.  du  <,).] 

^  [Le  duc  dpYentadour,  le  père,  étoit  gouvernpur  du 
Limousin  {n.  (iu  t.).] 


DE  LOUIS  XIV.  235 

Sa  remme,  par  Sii  prudence  ', 
L'a  quitté  depuis  vingt  ans. 
N'a  soulTert  que  trop  longtemps 
Son  importune  prt'sence; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Elle  a  soin  des  fils  de  France  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Dans  une  illustre  famillo 
II  a  porté  tout  son  bien 
Sans  se  garder  presque  rien, 
Pour  qu'on  accepte  sa  iille; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
.    Elle  porte  une  béquille; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

De  la  boîte  de  Pandore 

11  est  sorti  moins  de  maux  * 

Que  n'enferme  de  défauts 

Ce  magot  que  l'on  abhorre  j 

Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 

La  Fillon  *  est  son  aurore  ; 

Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 

Or  écoutez  ma  chanson. 

Ses  impudiques  manières 
L'ont  fait  chasser  de  la  cour  ; 
Aux  plus  braves  en  amour 
Il  tailloit  des  croupières; 

'  [Madanic  de  Ventadour,   gouvernanto  des  enfants 
de  France  (h.  dut.),] 

*  [La  Fillon  étuit  sa  maîtresse  (n.  du  t.).] 
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Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
11  est  peint  aux  tabatières  ^  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Cette  âme  pleine  de  crasse , 
Dont  le  corps  est  le  miroir. 
Marque  ce  qu'elle  a  de  noir 
Dans  cette  vilaine  glace  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Dans  Salem 2  était  sa  race; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Il  a  d'un  singe  la  mine  ; 
Pire  que  n'est  un  démon, 
Du  père  de  Salomon 
Il  tire  son  origine  ^  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
La  Vierge  étoit  sa  cousine; 
^     Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Quoique  celui  que  je  drape 
Doive  en  être  bien  fâché. 
Je  ne  me  suis  point  caché; 
Que  m'importe  qu'il  m'attrape? 
II  peut  deviner  mon  nom 

*  [Ou  vendoit  des  tabatières  à  la  cour  où  il  étoit  peint 
en  satyre  (n.  du  t.).] 
•*  [Salem,  ville  de  Judée  (n.  du  t.).] 

2  [Le  nom  de  la  maison  de  Ventadour  est  Lévy 
(n.  du  t.).\  Cette  famille  prétendait,  en  cll'et,  descendre 
des  patriarches  hébreux  et  des  rois  de  Judée. 
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Dont  la  lin  forme  un  pape, 
Il  peut  deviner  mon  nom 
Par  la  (in  de  ma  chanson. 

1703.  —  NOËL. 

Oit  iV»  vont  ces  gais  bergers? 

Notre  roi  Ludovicus 
Que  tout  le  monde  honore, 
Pour  secourir  Philippus, 
Tout  notre  bien  dévore  ; 
Où  sont  allés  tous  nos  écus? 
Les  verrons-nous  encore? 

1703.  —  PETITE  FRONDE. 

On  peut,  sans  être  satirique, 
Trouver  ce  règne  assez  comique  : 
Voyez  cette  sainte  pu...n' 
Comme  elle  conduit  cet  empire  ; 
Si  nous  n'en  mourions  pas  de  faim. 
Nous  pourrions  en  mourir  de  rire. 

Est-ce  une  si  grande  merveille 
Que  le  neveu  du  grand  Corneille  * 
Puisse  lui  ressembler  si  peu? 
Ce  n'est  pas  une  chose  sûre 
Que  l'on  renaisse  en  son  neveu  ; 
Pinchesne  '  l'étoit  de  Voiture. 


'  [Madame  de  Maintcnon  (n.  du  t.).] 
*  [Fontenelle,  de  l'Académie  des  sciences,  neveu  du 
grand  Corneille  (n.  dit  l.).] 
'  [Pinchesne,  neveu  du  grand  Voilure  (n.  du  /.)•]  ^^ 
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Jamais  Numà  sans  Égérie 
N'eût  réu&si  en  Italie, 
Ni  Mahomet  sans  son  pigeon; 
Racine  écrira  dans  l'histoire 
Que,  sans  la  sage  Maintenon, 
Le  grand  Louis  seroit  sans  gloire. 

Est-ce  une  nymphe?  est-ce  une  fée? 
Seroit-ce  une  femme  trop  aimée?  ' 
Le  cas  n'est  pas  bien  évident; 
Mais  qu'une  aussi  vieille  femelle 
Mène  par  le  nez  son  amant, 
Il  faut  que  le  diable  s'en  mêle. 

4704.  —  PETITE  FRONDE. 

Dans  le  cours  de  mon  hyménée, 
Avec  mon  époux  renfermée  *, 
J'admirois  ses  doctes  écrits; 
Mais  par  Massillon  dirigée, 
Sur  les  infiniment  petits 
Je  suis  enfin  désabusée. 

après  sa  mort,  éditeur  de  ses  Œuvres  ;  il  n'avait  aucun 
mérite  littéraire;  la  postérité  n'a  pas  conservé  à  son  oncle 
le  rang  beaucoup  trop  élevé  auquel  ses  contemporains  le 
placèrent. 

^  Charlotte  de  Romilley  de  la  Cheneldye,  femme  de 
Guillaume-François,  marquis  de  l'Hôpital,  né  en  1661, 
mort  en  1704,  mathématicien  de  premier  ordre;  son 
Analyse  des  infiniment  petits,  Paris,  1690,  in-4°,  fit 
une  révolution  dans  les  sciences  et  donna  les  premières 
notions  exactes  sur  le  calcul  difîérentiel  et  sur  la  haute 
analyse.  Quant  à  l'inculpation  contenue  dans  ces  vers, 
nous  la  regardons  comme  une  de  ces  calonmies  qui  .«ont 
loin  d'être  ral-eâ  dans  les  Chansonniers. 
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170  4. 
AiH  :  dit  hoi$  de  Honlogne. 

Le  grand-duc  de  Bretagne  est  né  *  ; 
Que  cet  empire  est  fortuné, 
Et  qu'on  doit  chérir  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  ! 

Dans  le  moment  qu'il  vit  le  jour, 
Vénus,  les  Grâces  et  l'Amour 
S'emparèrent  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

De  leur  part  les  Jeux  et  les  Ris 
Volèrent  en  foule  à  Paris, 
Et  vinrent  honorer  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Mercure  en  informa  les  dieux; 
Aussitôt  le  maître  des  cieux 
Descendit  pour  voir  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  dieu  qui  préside  aux  combats 
Au  même  instant  suivit  ses  pas, 
Voulant  seul  garder  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

*  Cet  arrièrc-petit-filà  de  Louis  XIV,  qu'on  regarda  un 
instant  comme  l'héritier  de  la  couronne  ,  mourut  en 
bas  âge  et  avant  son  père.  Sa  naissance  fut  célél)rée  par 
des  fêtes  somptueuses  données  à  l'aris  et  à  Marly.  Voir 
Saint-Simen,  t.  VIL 


240  LE   NOUVEAU   SIÈCLE 

L^Amour  s'y  voulut  opposer. 
Quand  Mars  lui  dit  :  C'est  trop  oser; 
C'est  pour  moi  qu'on  fait  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

L'Amour,  piqué,  lui  répondit  : 
J'aurois  peu  de  cœur  et  d'esprit. 
Si  je  te  devois  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Jupiter,  voyant  leurs  débats. 
Leur  dit  :  Paix  là;  parlez  plus  bas; 
Vous  réveillerez  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

J'ai  seul  ici  droit  de  parler; 
C'est  à  moi  de  vous  accorder 
Sur  le  destin  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Cet  enfant,  plus  beau  que  le  jour, 
Accordera  Mars  et  l'Amour, 
Et  fera  plus  d'une  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Quand  son  aïeul  prit  Philipsbourg, 
Je  lui  lis  dire  par  l'Amour 
Qu'il  verroit  la  belle  besogne 
De  monsieur  te  duc  de  Bourgogne. 

Tremblez,  tremblez,  liers  ennemis  ! 
On  vous  verra  bientôt  soumis. 
Et  rendre  hommage  à  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 
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Comme  Louis,  la  foudre  en  main, 
Il  l'cra  voir  au  genre  liuniain 
Que  rien  n'égale  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Que  je  vois  de  fameux  combats  ! 
Mais  pour  lui  fournir  des  soldats. 
Que  cliacun  fasse  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Puisque  tout  folâtre  en  ces  lieux. 
Muse,  quittons  le  sérieux 
Pour  faire  honneur  à  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Quand  le  sévère  d'Argenson 
Veut  bien  cesser  d'être  Caton, 
Tout  doit  célébrer  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Il  s'agit  du  bien  de  l'État; 
Permets  donc,  fameux  magistrat. 
Que  chacun  fasse  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

170i.  —  TRIOLETS. 

Sur  le  due  de  Bavière  '  ■ 

L'amitié  du  roi  très-chrétien 

Vaut  beaucoup  mieux  qu'une  couronne  ; 

'  Électeur  de  Bavière.  Après  avoirlongtemps  été  l'en- 
nemi de  la  France,  il  s'allia  avec  elle  au  moment  où 
commencèrent  les  grands  revers  de  Louis  XIV;  il  perdit 
se8  États  qui  furent  occupés  par  les  Autrichiens. 

Il  est  question  de  ce  prince  à  plusieurs  reprises  dans 
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Bavière  a  choisi  pour  soutien 

L'amitié  du  roi  très-clirétien. 

Sa  fortune  est  réduite  à  rien  ; 

Mais  voici  comment  il  raisonne  : 

L'amitié  du  roi  très-chrétien 

Vaut  beaucoup  mieux  qu'une  couronne. 

1704.  —  BRANLE  DE  METZ. 

Mes  amis  veulent,  pour  rire, 
Que  je  fasse  une  chanson 
Sur,  l'ami  du  grand  Bourbon, 
Qui  fut  frotté  dans  l'empire  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Que  Tallard  ^vienne  le  dire  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  ; 
Écoutez  bien  ma  chanson. 

C'est  celui  qui  dans  Bruxelles 
Gouvernoit  le  pays  bas  ; 
Il  fut  ardent  aux  combats. 
Non  d'ennemis,  mais  de  belles  *  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 

les  Lettres  de  Madame,  duchesse  d'Orléans;  il  est  re- 
présenté comme  sans  talent  et  ami  des  plaisirs.  Ses  pro- 
digalités insensées  contribuèrent  à  ses  malheurs  ;  il  avait 
la  passion  des  fêtes,  des  représentations  dramatiques  ;  il 
entretenait  quinze  cents  chevaux  et  quatre  mille  chiens  ; 
on  ne  comptait  plus  ses  maîtresses.  C'est  lui  que  concerne 
également  la  pièce  suivante  :  Mes  amis  veulent,  etc. 

1  L'électeur  de  Bavière  eut,  entre  autres  maîtresses,  la 
comédienne  Desmarets,  qui  fut  aussi  aimée  du  Régent  ; 
Madame  en  parle  dans  sa  Correspondance  (1855,  t.  I, 
p.  322);  elle  mentionne,  t.  I,  p.  2C4  et  38.3,  le  goût 
de  ce  prince  pour  les  griscttcs. 
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Il  est  su  dans  les  ruelles  5 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Son  frère  *  est,  on  le  publie, 
La  fleur  des  beaux  marmousets; 
Pour  vous  dire  ce  qu'il  est, 
11  a  deu\  grains  de  folie  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
On  le  sait,  on  le  publie  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

On  dit  qu'ils  cherchent  à  prendre 
Un  asile  à  Saint-Germain; 
Manloue  en  sait  le  chemin*; 
Nos  électeurs  vont  s'y  rendre  ; 
Je  ne  dirai  pas  le  nom 
De  ceux  qu'on  y  doit  attendre  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Un  roitelet  en  peinture  ' 
Habite  ce  beau  château  ; 
Là  ce  pauvre  jouvenceau 
S'exerce  à  la  cadrature  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Sa  naissance  est  trop  obscure  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  çia  chanson. 

•  [L'électeur  de  Colosne  (n.  du  t.)."] 

'  [Le  duc  de  Mautoue  (n.  du  t.).'] 

'  [Jacques  111,  roi  d'Angleterre  (n.  du  t.).] 
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Le  maître  du  domicile 
Fait  la  guerre  tout  exprès, 
Afin  de  faire  la  paix  ; 
C'est  un  politique  habile; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 
Son  chapelet  se  défde; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Un  poëte  véritable  ^, 
Depuis  trente  ans  se  morfond, 
Attendant  sur  l'Hellespont 
Ce  monarque  redoutable  ; 
Le  Danube  lui  répond 
Que  le  titre  d'indomptable 
Est  un  titre  superflu. 
Et  qu'il  ne  lui  convient  plus. 

Dans  la  place  des  Victoires  ^ 
On  a  trouvé  ces  couplets  ; 

1  Tout  le  monde  sait  que  Boileau  terminait  son  Épilre 
au  Roi  sur  le  passage  du  Rhin,  composée  en  t67i,  par 
un  vers  un  peu  emphatique  ; 

Je  t'attends  dans  deux  ans  aux  bords  de  l'Hellespont, 

à  la  suite  duquel  Bussy-Rabutln  se  permit  d'écrire  :  Tar;i  ic- 
pompon. 

-  Ce  trait  malicieux  est  reproduit  dans  divers  écrits  du 
temps.  Une  pièce  satirique  intitulée  V expédition  d'Ecosse 
et  le  Retour  du  prince  de  Galles,  est  indiquée  comme 
ay-dnlfaruchez  Loîiis  Entrepreneur ,  et  Jacques  Fuyard , 
derrière  la  Place  des  Victoires.  Un  pamphlet  contre 
madame  de  Maiiitenon  et  son  royal  époux,  que  nous 
avons  déjà  indiqué,  p.  19G,  était  orné  d'une  estampe  re- 
présentant la  statue  de  la  place  des  Victoires ,  mais  au 
lieu  des  statues  placées  aux  angles  du  piédestal,  c'étaient 
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l/aii((Hir  ne  les  a  pas  faits 
Pour  embellir  son  histoire; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
La  chose  est  facile  à  croire; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom, 
Ainsi  finit  ma  chanson. 

170i.--BiRlBl. 

Le  grand  maréchal  de  Tallard  ' 

Et  le  duc  de  Ravicre 
Ont,  par  un  surprenant  hasard, 

Donné  les  étrivières 
Au  prince  Eugène,  ce  dit-on, 
La  faridondaiiîe, 
La  faridondon. 
Et  aux  confédérés  aussi, 

Birihi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Malborough  dit  :  Quel  nouveau  cas 

Et  plaisant  stratagème  ! 
Pour  moi,  je  ne  le  comprends  pas, 

Et  je  m'en  ris  de  même. 
Comme  il  place  ses  bataillons, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Eè  sît  cavalerie  aussi, 

quatre  femmes  qui  tenaient  le  roi  enchaîné:  mesdames 
de  La  Vallièrc,  l'ontanges,  Montespan  et  Mainlenon. 

•  [Bataille    d'Hochstedt,  que  ks   ennemis  gagnèrent 
sur  le  maréchal  de  Tallard  {n.  du  t.).] 
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Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Tallard,  que  dans  tous  ses  exploits 

La  victoire  accompagne, 
Se  peut  bien  dire  cette  fois 

Vainqueur  de  l'Allemagne; 
11  peut  écrire  au  grand  Bourbon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  : 
Sire,  veni,  vidi,  vici, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Bavière  n'est  point  dans  l'erreur 

De  se  joindre  à  la  France  : 
C'est  pour  être  fait  empereur 

Qu'il  agit  par  prudence  : 
Le  grand  Louis  lui  en  répond, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Il  tient  tout  ce  qu'il  a  promis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Louis,  de  son  côté,  fait  bien 
De  se  joindre  à  Bavière, 

Pour  conquérir,  par  ce  moyen, 
L'Europe  tout  entière. 

Les  pauvres  alliés  s'en  vont, 
La  faridondaine. 
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La  t'aridoiidon , 
Être  chassés  de  leur  pays, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Pour  accomplir  ce  grand  projet. 

On  équipe  une  Ilot  te 
Plus  formidable  tpuî  jamais; 
On  les  lave,  on  les  frotte, 
Hélas!  qu'est-ce  qu'ils  deviendront 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ? 
En  tous  lieux  ils  seront  décontils, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Et  de  plus,  pour  surcroît  de  mal. 

Le  valeureux  Philippe 
A  déniché  du  Portugal 

Le  prince  à  la  grosse  lippe  ; 
Il  a  fait  son  paquet,  dit-on, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Pour  repasser  en  son  pays, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

L'homme  immortel,  le  grand  Bourbon, 

Étonné  de  sa  gloire, 
A  fait  chanter  le  Te  Deum 

Pour  marquer  sa  victoire  ; 
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Et  l'on  rit  dans  chaque  maison, 
La  faridondaine, 
La  faridondon , 
A  Fontaineljleau  et  Mari  y, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Mais  partout  nous  portons  le  deuil 

De  nos  exploits  terribles. 
Qu'on  vous  reverra  de  bon  œil, 

Légions  invincibles! 
Mansard  vous  prépare,  dit-on, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Un  arc  de  triomphe  à  Paris, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

En  France,  nous  avons,  dit-on. 

Des  généraux  d'élite; 
Le  lansquenet,  le  pharaon. 

Font  leur  plus  grand  mérite; 
Mais,  s'il  faut  combattre,  non,^  non, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Aussi  leurs  lignes  perdent-ils, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Nos  généraux  ont,  jusqu'ici. 
Fait  trembler  l'Allemagne; 
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Mais  Tallard  a  mieux  réussi 

Dedans  cette  campagne; 
H  i)eut  bien,  dans  son  écusson, 
La  l'aridondainc, 
La  l'aridondon, 
Mettre  veni,  vidi,  via, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbarie 
Mon  ami. 

170o.  —  JOCONDE. 

Venez,  adorable  Condé  >, 

Faire  briller  vos  charmes; 
Le  tendre  Amour  vous  a  prèle 

Ses  plus  puissantes  armes; 
Vénus  a  fait  ces  traits  vainqueurs, 

Ces  yeux  si  sûrs  de  plaire, 
Pour  être  ici  reine  des  cœurs 

Comme  elle  de  Cythère. 

On  ne  voit  rien  dans  ce  séjour, 

Condé,  qui  vous  égale  ; 
La  tendre  mère  de  TAmour  * 

Vous  craindroit  pour  rivale. 
Par  votre  esprit  et  vos  beaux  yeux. 

Vous  êtes  sans  seconde  : 
Vénus  est  le  plaisir  des  dieux. 

Et  vous  l'amour  du  monde. 

Au  palais  de  l'ambassadeur, 

•  [Sur   inadnmo  Condé,  petite-fille  d'un  commis  de 
M.  de  Luuvois  (n.  du  t.).'\ 
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Si  je  fais  ma  demeures 
Je  prétends  qu'on  m'y  porte  honneur. 

Qu'on  y  joue  à  toute  heure  ; 
Je  nargue  monsieur  d'Argenson  ^; 

Car  mon  cousin  Noailles 
Sauroit  fort  bien  tirer  raison 

De  toutes  ces  canailles. 

Un  fort  honnête  chevalier 

Prend  soin  de  ma  partie  ; 
C'est  un  homme  de  probité, 

Quoi  que  l'on  en  publie, 
Mais  chacun  a  des  envieux; 

J'en  sais  dont  le  caprice 
Dit  que  d'un  sort  injurieux 

Il  règle  l'injustice. 

"*  Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton  ', 

Sire,  adieu  vos  conquêtes; 
Avant  de  donner  des  bâtons, 

Faites  faire  des  têtes; 

Vous  avez  dix-neuf  maréchaux 

A  qui  l'on  n'en  voit  guère  ; 

^  Mais  vous  manquez  de  généraux. 

C'est  là  la  grande  affaire. 

En  vain  ces  obligeants  couplets. 

Que  partout  on  débite. 
De  dix  maréchaux  qu'on  a  faits 

Nous  vantent  le  mérite , 

1  [Miulcmoiselle  de  Los,   parente   et   attachée   aux 

Noailles  [n.  du  t.).] 

s  [Lieutenant  général  de  police  («.  du  t.).] 
3  [Promotion  de  l'année  1105  [n.  du  t.).] 
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On  voit  tout  le  mondi'  compter 

Si  dans  cette  dizaine 
On  pourra  jamais  ronqilaccr 

Luxembourg  ou  Turcniie. 

.Messieurs  les  états  généraux. 

Ayant  appris  qu'en  France 
On  avoit  fait  des  maréchaux, 

Songeoient  à  leur  défense; 
Mais,  du  nom  de  ces  dix  guerriers 

Ayant  fait  la  lecture, 
On  dit  qu'ils  se  sont  retirés 

Sans  prendre  de  mesures. 

.     Montperoux  •,  rempli  de  courroux. 

Dit  à  la  Chétardie  : 
Je  quitte  vos  maigres  genoux. 

Et  pour  toute  ma  vie  ; 
L'hymen  bientôt  me  vengera 

D'une  âme  si  frivole  ; 
Car  ton  époux  te  donnera 

La  lèpre  ou  la  v...le. 

On  trouve  moyen  de  guérir 

La  pierre  et  la  gravelle  ; 
La  peste  ne  fait  point  mourir, 

Toujours  quoique  mortelle; 
A  la  mer  on  peut  recouvrer 

T^n  remède  à  la  rage; 

»  [Le  marquis  de  Montperoux,  lleiilcnant  général, 
amoureux  de  madame  de  Villebrenil,  veuve  de  M.  de  la 
Chétardie;  elle  se  préparoit  alors  à  épouser  M.  de  Mo- 
nastrole,  envoyé  de  rélccteur  de  Havièie  (n.  du  t.).] 
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Mais  la  mort  seule  peut  délivrer 
Du  mal  du  mariase. 


1707.  —  JOCONDE. 

La  Savary  parle  à  son  tour  *, 

Et  d'un  ton  colérique  : 
Il  n'est  rien  d'égal  à  l'amour, 

Et  foin  de  la  critique  ! 
Je  verrai  sans  crainte  d'Albret 

Faire  le  diable  à  quatre; 
J'aimerai  tout  amant  bien  fait, 

Je  n'en  veux  rien  rabattre. 

Si  j'aime,  dit  La  Ferté, 

"Le  grand  comte  de  Lyonne, 
C'est  un  effet  de  parenté 

Et  non  de  la  personne. 
A  quoi  bon  s'en  estomaquer? 

Il  est  si  bon  apôtre  ! 
On  ne  vaut  pas  un  sol  marqué 

D'être  autrement  qu'une  autre. 

La  Bertin,  d'une  Ibible  voix, 

Ne  dit  qu'une  parole  ; 
Elle  a  beau  compter  par  ses  doigts. 

Elle  finit  son  rôle. 
Adieu,  dit-elle.  Amour  et  Ris, 

Le  souvenir  m'en  choque. 
Mon  sein  gâté,  mon  pied  pourri. 

Enfin  tout  se  disloque. 

1  Ces  couplets,  remplis  de  médisances  et  de  calomnies  à 
l'égard  de  quelques  dames  alors  fort  connues  à  Paris, 
font  partie  d'une  pièce  trop  longue  et  souvent  trop  har- 
die pour  être  reproduite  en  entier. 
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Sur  moi,  dit  la  jeune  Dubreuil, 

On  garde  le  silence; 
N'ai-je  donc  pas  donné  dans  l'cnil 

A  gens  de  conséquence? 
Je  pourrois  bien,  sans  me  vanter, 

Compter  plus  d'une  aflaire, 
Mais  il  est  sage  d'écouler 

Et  prudent  de  se  taire. 

Je  ne  \eux  point,  mal  à  propos, 

En  critique  incommode, 
Blâmer  le  traité  des  bons  mots'. 

Ni  des  mots  à  la  mode  ; 
Mais  il  seroit  bien  plus  heureux 

Pour  nous  et  pour  les  autres. 
Que  qui  les  a  laits  tous  les  deu\ 

N'en  eut  jamais  fait  d'autres. 

1707.— POT  POURRI. 

Mes  amis  veulent,  pour  rire. 

Que  je  fasse  une  chanson. 

Et  que  je  change  de  ton 

A  cliaquc  trait  de  satire  : 

Cela  sera  polisson  ; 

Mais,  qu'importe?  je  veu\  riro; 

Cela  sera  [tolisson, 

Or,  écoutez  ma  chanson. 

'  [CaiUière,  phjnipotcnliaire  t\  la  paixdeRyswiik,  en 
lfi07,  ayant  blàmô  en  pleine  Académie  une  ballade  de 
l'abbé  Régnier,  secrétuirc  de  l'Académie,  il  fit  sur  Cail- 
lière  ce  couplet,  pendant  que  CaiUière  parloil  en  pleine 
Académie  sur  les  deux  livres  qu'il  avoit  faits  (w.  du  /.).] 
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Louis,  avec  sa  charmante, 
Renferniés  dans  Trianon, 
Sur  la  misère  présente 
Se  lamente  sur  ce  ton  : 
Et  allons,  ma  tourlourette. 
Et  allons,  ma  tourlouron. 

Adieu  Turin,  ce  beau  siège, 
Adieu  tout  ce  beau  canon  ; 
Toute  une  armée  prise  au  piège 
Oui  court  par  vaux  et  par  monts. 
El  allons,  ma  tourlourette, 
Et  allons,  ma  tourlouron. 

De  ce  coup  la  paix  faut  faire, 
Mais  y  penser  tout  de  bon. 
Madame,  c'est  votre  affaire; 
Pour  moi,  voici  ma  chanson  : 
Et  allons,  ma  tourlourette, 
Et  allons,  ma  tourlouron. 

Vous  verrez  l'année  prochaine 
Malbôrough  en  ce  salon  ; 
Je  ne  m'en  mets  guère  en  peine  ; 
^ous  danserons  tous  en  rond  : 
Et  allons,  ma  tourlourette, 
Et  allons,  ma  tourlouron. 

Le  vingt  est  parti  de  Lille 
Un  courrier  du  cabinet. 
On  choisit  le  plus  habile  ; 
11  part  avec  ses  paquets. 
Et  allons,  ma  tourlourette. 
Et  allons,  ma  tourlouron. 
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Il  s'en  viont  trouver  la  vieille, 
Qui  se  doutoit  bien  du  cas  ; 
Il  lui  dit  bas  à  l'oreille 
D'annoncer  au  roi  tout. bas  : 
Et  allons,  ma  tourlourelte, 
Et  allons,  ma  tourlouroii. 

Que  Lille  il  a  fallu  rendre. 
Que  Fioul'flers  se  retirant, 
C'étoit  un  plaisir  d'entendre 
Comme  il  disoit  à  ses  gens  : 
Et  allons,  nrui  tourlourelte, 
Etalions,  ma  tourlouron. 

On  tint  un  conseil  de  guerre 
Dont  Monseigneur  lut  exclu. 
Que  diable  eùt-il  été  faire? 
Car  le  résultat  en  fut  : 
Et  allons,  ma  tourlourette, 
Et  allons,  ma  tourlouron. 

Qu'il  falloit  laisser  Eugène 
Continuer  son  chemin. 
Puisque  le  pis  qu'il  en  vienne. 
C'est  de  dire  un  beau  matin  : 
Et  allons,  ma  tourlourelte. 
Et  allons,  ma  tourlouron. 

Nous  voyageons  parmi  le  monde,   . 

Françoise  et  moi  ; 
Qui  sauroit,  cent  lieues  à  la  ronde. 

Que  c'est  le  roi  ? 

On  verroit  venir  à  foison 
Garçons  et  fdles. 
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Pour  y  voir  mon  petit  Bourbon 
Et  sa  grande  coquille. 

Quelqu'un  de  la  compagnie 
Sans  doute  harangueroit, 
Et  d'une  façon  jolie, 
En  changeant  d'air,  il  diroit  : 
Et  allons,  ma  tourlourette, 
Et  allons,  ma  tourlouron. 

Sire, 
Quand  on  obtient  ce  qu'on  aime, 
Qu'importe,  qu'importe  à  quel  prix? 

Françoise  ne  veut  pas 
Que  je  soupire  auprès  d'elle, 
Françoise  ne  veut  pas 
Que  je  soupire  tout  bas. 
C'est  pourquoi,  quand  il  vient 
De  mauvaises  nouvelles. 
Elle  en  a  le  chagrin. 
Et  moi  je  n'en  sais  rien. 

Vive  le  roi  de  France  ! 

C'est  sans  doute  un  grand  roi  ; 
Je  sais  tout  ce  que  j'en  pense. 

Je  l'estime,  ma  toi. 
Comme  un  grand  roi, 
La,  la,  la,  la. 
Comme  un  grand  roi. 

Un  prince  débonnaire  % 
Très-matin  se  levoit, 

1  Le  duc  tic  Rourgogne. 
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Pour  se  mettre  en  prière, 
Disant  :  Chacun  fasse  ce  qu'il  sait  faire, 
Pour  moi,  voilà  mon  fait. 

Le  prince  Eugène,  au  contraire, 
Ah  !  (|u'il  y  va  gaiement! 
Lille  pris,  il  passe  à  l'instant. 
Tout  le  long  de  la  rivière. 
Ah  !  qu'il  y  va,  ma  bergère , 
Ah  !  qu'il  y  va  gaiement  ! 

Le  bon  duc,  voyant  cela, 
Disoit  :  ha!  ha! 
Disoit  :  ha  !  ha! 
Mais  à  la  messe  il  alla, 
Sans  leur  tenir  tète, 
Car  il  étoit  fête. 

11  est  revenu  dans  la  ville, 

Ce  jeune  héros  malhabile; 

Chacun  eût  donné  un  écu, 
Pour  lui  bien  tambouriner  les  fesses; 

Chacun  ei!it  donné  un  écu. 
Pour  lui  bien  tambouriner  le  eu. 

11  dit  à  son  papa, 
11  dit  à  son  papa  : 
A  la  lin  me  voilà, 
A  la  fin  me  voilà. 
Frais  débarqué  de  Flandre,  en  Flandre, 
Frais  débanjué  de  Flandre, 
Et  par  delà. 

Messieurs  nos  ennemis. 
Messieurs  nos  ennemis. 
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Quand  ils  auront  tout  pris, 
Quand  ils  auront  tout  pris, 
N'auront  plus  rien  à  prendre, 

En  Flandre,  en  Flandre, 
N'auront  plus  rien  à  prendre. 
Aux  Pays-Bas. 

Toutes  les  dames  de  la  cour 
Vinrent  lui  rendre  hommage; 

Chacune  d'elles,  tour  à  tour. 
Lui  tint  ce  doux  langage  : 

Hélas  !  qu'ils  sont  beaux , 
Ces  lauriers  nouveaux! 
Il  en  a  sa  charge. 
Hélas!  qu'ils  sont  beaux! 
Mais  leur  poids  trop  gros 
Lui  charge  le  dos. 

L'auteur  de  ce  vaudeville 
Ne  dira  point  ce  qu'il  est. 
Par  la  raison  qu'il  se  plaît 
De  voir  de  loin  la  bataille. 
Il  ne  dira  pas  son  nom, 
Ni  s'il  est  garçon  ou  fille  ; 
Il  ne  dira  pas  son  nom. 
Ainsi  finit  ma  chanson. 

4708.  —  ROCHELOIS. 

Quittez  votre  camp  de  Sauroy, 
Petit-fils  de  notre  grand  roi, 
Vous  y  devenez  inutile. 
Vous  reviendrez  au  mois  de  mai  ; 
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A|très  avoir  vu  prendre  Lille, 
Vous  verrez  prendre  aussi  Tournay. 

Du  duc  de  Bourgogne  à  César, 
Malgré  les  beaux  vers  de  Nangeard, 
Chacun  connoît  la  dilîérence  ; 
Car  César  vint,  vit  et  vainquit. 
Et,  pour  le  malheur  de  la  France. 
Bourgogne  vint,  vit  et  s'enfuit. 

Si  notre  vieux  Louis  peut  voir 
Renverser  tout  sans  se  mouvoir 
Et  que  jamais  rien  ne  l'attriste. 
C'est  que  saintement  élevée 
Il  pense  en  parfait  quiétiste 
Qu'il  veut  à  peine  être  sauvé. 

Que  sans  savoir  où  est  l'Escaut, 
La  Meuse,  le  Rhin  ou  le  Pô, 
Il  soit  ministre  de  Ja  guerre  •  ; 
Que  sans  crédit  et  sans  argent 
Lui  seul  il  prétende  tout  faire. 
Cela  n'est  pas  indifférent. 

Que  chacun  dise  :  C'est  un  fat; 
Qu'en  ses  mains  périsse  l'État, 
Qu'au  roi  il  rende  tout  facile. 
Qu'au  milieu  de  tant  d'accidents 
11  demeure  toujours  tranquille, 
Cela  n'est  pas  indifférent. 

Cliamillard  pour  sauver  Toulon 
S'est  servi,  dit-on,  d'une  chanson, 

'  Ghamillard.  Un  des  choix  malheureux  de  Louis  XIV 
à  l'époque  de  sa  décadence. 
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Et  Tessé  de  la  loterie. 
Maintenant,  puisqu'il  est  sauvé. 
Qu'il  nous  rende  la  loterie 
Et  qu'il  expulse  le  Tessé. 

La  troupe  du  sacré  vallon 
Avoit  à  sa  tête  Apollon, 
Et  la  victoire  étoit  pour  elle  ; 
Mais  de  Gèvres,  ce  grand  docteur. 
S'est  joint  au  grand  Polichinelle  ; 
Le  duc  s'est  enfui  de  peur. 

Lille  est  content  de  l'ennemi, 
Luxembourg  entre  à  petit  bruit*  ; 
Chacun  confus  de  la  nouvelle. 
S'excuse,  jusqu'à  l'officier  : 
Je  n'ai  pu,  dit  la  sentinelle, 
M'cxposcr  au  fils  d'un  sorcier  -. 

Si  pour  entrer  il  est  sorcier. 

Pour  sortir  il  est  officier; 

H  se  trouve  là  dans  son  centre. 

Tout  cède  à  son  terrible  effort; 

Ce  n'est  qu'un  sorcier  quand  il  entre, 

Mais  c'est  un  diable  quand  il  sort. 

Dans  Lille',  Eugène  en  quinze  jours 

'  [l.orsque  le  marquis  de  Luxembourg,  depuis  prince 
de  Tingry,  fit  entrer  un  convoi  de  poudre  dans  Lille 
qui  en  manquoit  {n.  du  t.).] 

^  Le  maréchal  de  Luxembourg  avait  été  compromis 
dans  l'affaire  de  ces  devineresses,  quelque  peu  empoi- 
sonneuses, qui  motivèrent  des  poursuites  où  l'on  vit  ligu- 
rer,  entre  autres  personnes  du  plus  haut  parage,  la 
duchesse  de  Bouillon. 

^  [Le  prince  Eunène  fut  blessé  au  siéee  de  Lille  in. 
du  t..).] 
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Vouloit  donner  un  bal  au  Cours  ; 
Mais  un  coup  a  rompu  la  fèlo 
IVun  étourdi  qui  no  craint  rien; 
Un  peu  de  plund)  dedans  sa  tt^te 
Ne  lui  peut  faire  que  du  bien. 

n08.  —  CONFITEOR. 

Oh  !  Dieu,  quel  affreux  changement  ! 
Louis,  votre  raison  sommeille; 
Vous  louchez  au  dernier  moment  ; 
Permettez  que  l'on  vous  réveille. 
Arrachez  enfin  le  bandeau 
Qui  vous  offusque  le  cerveau. 

Incessamment  auprès  de  vous 
Rap|)elez  le  duc  de  Bourgogne  ; 
En  Flandre,  soit  dit  entre  nous. 
Très-dangereuse  est  sa  besogne  ; 
Ou  bien  qu'apprenti  écolier 
Il  se  laisse  mieux  gouverner. 

A  beaucoup  de  vos  généraux. 
Quoi!  vous  n'osez  rendre  justice; 
De  ce  qu'ils  causent  tant  de  mau\ 
Ne  soyez  point  onlin  complice. 
Malgré  tout  ce  qu'on  vous  dira, 
Renvoyez-les  à  l'Opéra. 

Mais  j'oubliois  de  vous  parler 
De  votre  malheureuse  Armide. 
Ah!  qu'elle  a  su  vous  ravaler! 
Voyez  comment  elle  vous  guide  ; 
Jadis  grand,  aujourd'hui  petit  : 
Voilà  de  vous  ce  que  l'on  dit. 

15. 


262  LE   NOUVEAU   SIÈCLE 

OÙ,  diable,  prenez-vous,  Louis, 
Des  généraux  de  cette  taille  ? 
Tous  leurs  laits  vraiment  inouïs 
Les  distinguent  dans  les  batailles; 
L'on  voit  en  eux  l'échantillon 
De  la  vertu  du  cotillon. 

Louis,  dedans  votre  printemps, 
Vous  égaliez  le  grand  Hercule . 
Venu  sur  le  retour  des  ans. 
Toute  votre  valeur  recule; 
Cessant  enlin  de  l'alïiler, 
Vous  ne  faites  rien  que  Hier. 

1708.  —  PETITE  FRONDE. 

Tout  ce  canon  qui  déjà  gronde 
Dispute  l'empire  du  monde  : 
Ce  jour  fatal  va  décider 
Qui  la  fortune  favorise, 
Et  si  la  Seine  doit  triompher 
Ou  se  soumettre  la  Tamise. 

Louis  le  Grand  aime  la  gloire  ; 
11  a  commandé  son  histoire 
Pour  immortaliser  son  nom. 
De  quoi  sera-t-elle  remplie? 
De  la  noce  de  Maintenon, 
De  la  fin  de  la  monarchie. 

Bouftlers  '  ajoute  à  ses  trophées 
La  gloire  des  grandes  entrées  ; 

'   [l.oisiiuc  le  roi  accorda  les  !j;raii(lcs  entrées  au  ma- 
réchal de  Boulllers  {n.dut.).] 
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Le  roi  vient  de  les  lui  doiiiu'i-. 
Cette  faveur  n'est  pas  exliètne  : 
Ma  maitrcssr,  sans  me  ^antcl•, 
Tous  les  jours  me  traite  de  même. 

Les  dieux  redeviennent  [jropices* 
Pour  un  roi  qui  l'ut  leurs  délices 
Et  qu'ils  ont  longtemps  délaissé  : 
fcln  peu  de  jours  combien  de  grAces  ! 
Voilà  son  Mansard  trépassé 
Et  Chamillard  presque  hors  de  place. 

Le  Savoyard  vient  en  personne 
Pour  renverser  notre  couronne  ; 
Il  a  raison  d'être  empressé, 
Mais  pour  apaiser  sa  furie 
Nous  avons  le  brave  Tesst' 
Et  le  fond  de  la  loterie  *. 

Cambrai,  reconnois  ton  pupille  : 
Il  voit  de  sang-froid  prendre  Lille, 
Demeurant  dans  Tinaction, 
Toujours  sévère  et  toujours  triste  ; 
N'est-ce  pas  là  la  dévotion 
D'un  véritcible  quiétiste? 

Avec  une  puissante  armée 
D'une  noble  ardeur  animée 
D'Eugène  fuir  les  escadrons, 
Sans  se  bouger  voir  prendre  Lille, 

'  [Lorsque  M.  Mansard  qui ,  de  maçon ,  devint  sur- 
'  intendant  des  bâtiments  du  roi,  vint  h  mourir  (n.  du  t.).] 

'  [M.  de  Chamillard  avoit  fait  une  loterie  royale,  ne 
sachant  pas  où  prendre  de  l'argent,  et  le  maréchal  de 
Tessé  conimandoit  celte  année-là  en  Dauphiné  iii.  dut.).] 
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Est-ce  là  le  fruit  des  leçons 
Du  bon  Mentor  à  son  pupille  ? 

Je  crois  le  général  Vendôme 
Plus  propre  à  défendre  Sodome 
Qu'à  battre  le  fameux  Anglois. 
Le  restaurateur  de  la  France 
N'a  du  grand  comte  de  Dunois 
Que  le  défaut  de  la  naissance. 

nos.  —  JOCONDE. 

Grand  prince  *  en  qui  nous  avons  mis 

Toute  notre  espérance, 
A  ton  grand-père  sois  soumis. 

Imite  sa  vaillance  ; 
Du  saint  démêle  Timposteur, 

De  la  peur  la  prudence. 
Et  prends  garde  qu'un  confesseur 

Ne  gouverne  la  France. 

Joime  prince,  recueillez-vous, 

Prenez  enfin  les  armes; 
D'un  sommeil  si  long  et  si  doux 

Faites  cesser  les  charmes. 
C'est  ce  que  Lille  presque  aux  fers 

Vous  crie  et  vous  annonce. 
Et  songez  que  tout  l'univers 

Attend  votre  réponse. 

Grand  prince,  pourquoi  partez-vous? 
Quelle  est  votre  prudence? 

'  (Pour  M.  le  duc  de  Dourgogne  (w.  du  t.).] 
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Si  vous  combattez  Malboroiigh, 

Vous  exposez  la  France; 
Si  vous  ne  le  combattez  plus. 

Que  faites-vous  attendre? 
Il  sied  mal  d'être  Fabius 

A  l'âge  d'Alexandre. 

Belle  Dodo  ',  consolez-vous  ; 

Ne  versez  point  de  larmes  ; 
Les  grands  exploits  de  votre  époux 

Égalent  bien  vos  charmes; 
Eugène  à  un  guerrier  bigot* 

Doit  toutes  ses  victoires, 
Quoique  le  père  Martinot 

En  dispute  la  gloire. 

Si,  pour  punir  ta  vanité. 

Orgueilleuse  Thiangos^, 
Là-bas  on  n'a  point  inventé 

Quelque  supplice  étrange. 
Apprends-y  qu'une  Mortemart, 

Qui  l'eût  jamais  pu  croire? 

'  On  appelait  ainsi  madame  d'O,  femme  du  marquis 
d'O,  lieulonant-général,  qui  accompagna  le  duc  de 
Bourgogne  dans  sa  malheureuse  campagne  en  Flandre. 
Il  parait  qu'elle  était  laide,  ce  qui  explique  la  raillerie  du 
chansonnier. 

*  Le  duc  de  Bourgogne.  Le  père  Martinot  était  son 
confesseur. 

^  Sur  madame  de  Thiangcs,  sœur  aînée  de  madame 
de  Montespan  ;  elles  sortaient  de  la  famille  Uochechouard 
de  Mortemart,  et  étaient  très-Iièics  de  leur  nom. 

Madame  de  Thianges  est  parfois  vivement  attaquée 
dans  les  écrits  du  temps;  Madame,  s'e\primant  sur  elle 
dans  son  style  original,  dit  que  «  c'éloit  un  vrai  diable 
aussi  bien  que  sa  swur,  mais  encore  pire.  • 
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Vk'iit  d'épouser  un  Chainillard  '  : 
Quel  atVront  pour  ta  gloire  ! 

Le  berger  Paris  couronna 

Jadis  une  immortelle  ^ 
Et  la  pomme  qu'il  lui  donna 

Étoit  pour  la  plus  belle  '. 
Un  dieu,  princesse,  en  ce  séjour. 

Vous  rend  le  même  hommage  ; 
Daignez  recevoir  de  l'amour 

Cette  pomme  pour  gage. 

11  vous  la  donne  par  mes  mains, 

N'osant  ici  paroître  ; 
Déguisé  Sous  des  traits  humains. 

Qui  pourroit  le  connoître? 
11  vous  suit  partout;  en  tous  lieux 

A  vos  pas  il  s'attache. 
Mais  dans  vos  cœurs  et  dans  vos  yeux 

Quelquefois  il  se  cache. 

Ce  grand  ministre  Richelieu, 
Si  vanté  dans  l'histoire, 

Mériteroit  le  premier  lieu 
Au  temple  de  mémoire  ; 

Mais  un  homme  encore  plus  grand 


•  [Lorsque  M.  de  Cani,  fils  de  M.  Chamillard,  épousa 
mademoiselle  de  Mortemart  (n.  du  t.).] 

2  [Le  15  juin  17  08,  il  y  eut  un  bal  à  Versailles;  on  y 
présenta  à  ÏL  de  Bourgogne  une  pomme  d'or  où  étoit 
écrit  :  Pour  la  plus  gracieuse.  11  la  remit  à  sa  femme 
[n.  du  t.).] 

8  [Ces  paroles  sont  de  M.  Féran  ,  conseiller  au  Parle- 
ment (n.  du  (.).] 
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Qu'anjourd'liui  l'on  révùrc 
Y  doit  leiiir  le  premier  rang, 
Et  cet  homme  est  Caillière  '. 

(Cessez,  ambitieux  prélats, 

De  quêter  la  barrette  ; 
llougissez  de  ramper  si  bas, 

Portant  mitre  et  boulette. 
Teliier  *  ne  donne  des  chapeaux 

Qu'à  des  âmes  vénales  ; 
Ayez,  sans  être  cardinaux, 

Des  vertus  cardinales. 

A  Villars'  que  l'on  blâme  tant 

Faisons  plus  de  justice  ; 
S'il  a  tant  amassé  d'argent, 

Ce  n'est  point  avarice  : 
En  Bavière  de  nos  écus 

Ayant  vu  l'abondance, 
Il  craint  que  nous  n'en  ayons  plus  : 

Il  les  rapporte  en  France. 


'  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  diplomate  qui  rem- 
plara  Quinault  à  l'Académie  fran(.'aise,  signa  le  traité  de 
Hyswick  et  devint  secrétaire  du  cabinet  du  roi. 

^  Le  jésuite  LeTollicr,  confesseur  de  Louis  XIV. 

*  Villars  accablait  de  contributions  les  pays  ennemis  , 
et  après  avoir  entretenu  et  soldé  l'aruiée,  il  lui  restait 
encore  de  quoi  engraisser  son  veau.  C'est  l'expression 
dont  il  se  servit  lui-même  à  la  fin  de  la  campas^ne  de 
1107,  en  écrivant  à  Louis  XIV,  qui  lui  répondit  obli- 
geamment qu'il  n'avait  fait  que  prévenir  ses  intentions. 
Un  courtisan  ayant  observé  que  le  maréchal  faisait  bien 
ses  alTaires,  le  rui  répliqua  :  <•  C'est  possible  ;  mais  il  faut 
convenir  aussi  qu'il  fait  bien  les  miennes.  » 
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i708. 

Sur  ceux  qui  habitoient  la  Place  Royale  ' . 

La  nuit  de  la  naissance 
De  notre  Rédempteur, 
D'une  liumble  contenance 
J'adorois  le  Sauveur. 
A  peine  étois-je  entré  que  je  vis  dans  la  salle 
Paraître  un  tourbillon,  don,  don. 
De  gens  qui  vinrent  là,  la,  la. 
De  la  place  Royale. 

D'un  air  sombre  et  farouche 

Le  bonhomme  Olier 

De  la  céleste  couche 

Approcha  le  premier. 
Fils  d  un  grand  Dieu,  dit-il,  ôtez-moi,  je  vous  prie, 
Cette  vieille  guenon,  don,  don. 
Qui  me  suit  pas  à  pas,  la,  la,  la, 

Et  qui  fait  la  jolie. 

»  Nous  avons  inséré  cette  pièce,  quoiqu'elle  se  rap- 
porte à  des  personnes  assez  peu  connues,  parce  qu'elle 
fournit  quelques  données  utiles  pour  l'histoire  de  cette 
Place  Royale  qui  fut,  au  milieu  du  dix-septième  siècle, 
le  beau  quartier  de  Pari?.  M.  Cousin  qui,  dans  la  Jeu- 
nesse de  madame  de  Longucville,  1853,  p.  2G3,  a 
consacré  une  note  fort  intéressante  à  cette  place  célè- 
bre, indique  son  histoire  exacte  et  complète  comme  sujet 
d'études,  à  quelque  élève  de  l'École  des  Chartes  ou  à 
quelque  jeune  artiste;  «  ils  y  trouveraient  la nialiàre  des 
plus  fines  recherches,  ainsi  que  des  descriptions  les  plus 
charmantes,  et  une  gloire  modeste  ne  leur  manquerait 
pas  après  quc'qnes  années  du  travail  le  plus  attrayant.  » 
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Le  défenseur  de  firave  ' 

Qui  le  suivoit  de  pirs 

Vint  d'un  pas  l'ornie  et  grave 

Présenter  ses  respects. 
Je  ne  demande  rien,  dit-il  d'une  voix  l):isse  : 
Maréchal  et  cordon,  don,  don, 
Je  vis  avec  cela,  la,  la, 

Du  reste  je  me  passe. 

D'une  démarche  lente 
La  Monjeu  s'y  rendit*; 
D'une  voix  menaçante 
Voici  ce  qu'elle  dit  : 
J'ai  \oulu  sottement  élever  ma  famille; 

D'Harcourt  est  un  oison,  don,  don, 
Qui  vit  comme  un  pied-pUit,  la,  la, 
Et  qui  ruine  ma  fille. 

Par  un  valet  conduite 
Je  vis  la  Dacigny  * 
Qui  menoit  à  sa  suite 
Ln  minois  récrépit. 
Seigneur,  d'un  ton  dévot  disoit  la  bonne  dame. 
Recevez  pour  mon  don,  don,  don, 
Ma  lille  que  voilà,  la,  la. 
Faites-en  une  femme. 

'  Le  maréchal  d'Uxcllos. 

-  l-'emmc  ilc  M.  de  Monjeu.  Elle  avait  pour  père  Jcan- 
nin  «le  Caslille,  financier  fameux  dans  les  premiers  temps 
du  règne  de  Louis  XIV;  elle  eut  une  fille  qui  épousa  le 
comle  d'Harcourt,  fils  du  prince  de  ce  nom. 

'  [Mademoiselle  d'Afiîgné  ,  femme  de  M.  Dacigny, 
mère  de  la  duchesse  de  Richelieu  ;  son  antre  fille,  ma- 
demoiselle d'ABlgné,  est  restée  fille  (n.  du  t.).] 
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Un  maître  des  requêtes  * 

Vint  avec  ses  deux  fils  ; 

Ce  sont  deux  laides  bêtes 

S'il  en  est  dans  Paris. 
Le  père  n'a  qu'un  œil,  les  (ils  que  deux  coudées  ; 
Ce  sont  des  mirmidons,  don,  don, 
Et  l'enfant  demanda,  la,  la, 

Si  c'étoient  des  poupées. 

Du  dauphin  la  maîtresse 

Se  fit  voir  à  son  tour  ; 

Cette  belle  princesse, 

Brillant  comme  en  plein  jour, 
Disoit  :  Divin  enfant,  écoutez  ma  prière  : 
Que  fait  la  Maintenon,  don,  don, 
Avec  le  grand-papa,  la,  la? 

Otez-Ies  de  la  terre. 

La  gorge  et  le  visage 

Pleins  de  rouge  et  de  blanc. 

Comme  une  belle  image, 

Et  fière  de  son  rang  2, 
La  de  Gèvres  parut  pour  honorer  la  fête  ; 
Mais  le  petit  poupon,  don,  don, 
Dès  qu'il  la  regarda,  la,  la, 

Crut  que  c'étoit  la  bête. 

Le  gouverneur  de  Flandre  ^ 
Parut  d'un  air  content, 
Voulant  tout  entreprendre 

»  [M.  de  Courges  (n.  du  t  ).] 

■^  [Mademoiselle    de    Chenelay,   duchesse  de  Gèvres 
(H.  du  t.).} 
s  [Le  maréchal  de  Boulflers  (w.  du  t.).] 
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Cuinine  au  milieu  d'un  i^iiuip  : 
No  SDNcz  point  surpris  de  me  voir  inutile, 
l\('duit  dans  nui  maison,  don,  don; 
Je  ne  serois  pas  là,  la,  la, 

Si  j  etois  moins  habile. 

Derrière  lui  sa  femme, 
Humble,  les  yeux  baissés, 
OlVroit  du  fond  de  l'âme 
Des  voHix  fort  empressés  : 
Seigneur,  pour  mes  enfants,  vous  connoissez  mon  zèle, 
Faites  que  leur  maison,  don,  don, 
Mille  ans  et  par-delà,  la,  la, 
Soit  florissante  et  belle. 

(lomtesse  de  Tonnerre  ', 

Vous  y  vîntes  aussi 

Faire  votre  prière 

Pour  votre  beau  Crecy  *  : 
Seigneur,  de  nos  amants  prenez  en  main  la  cause. 
Et  que  ce  beau  garçon,  don,  don. 
Chez  moi  fasse  cela,  la,  la, 

Même  sans  qu'on  en  cause. 

L'œil  languissant  et  pâle. 
Auprès  d'elle  à  genoux, 
Sa  modeste  rivale  ' 
Parla  de  son  époux  : 
Je  sais  bien  que  pour  moi  son  dépit  est  extrême, 

'  [Mademoiselle  deMénevillette,  femme  du  comte  de 

Tonnerre  («.  du  t.).] 

-  [Crecy,  (ils  du  plénipotentiaire  (n.  du  t.)  ] 

*  [Mademoiselle  de  Lavie,  femiue  de  M.  de  Crecy  (w. 

du  t.).\ 


h 
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Qu'il  n'a  point  de  raison,  don,  don, 
Qu'il  mange  ce  qu'il  a,  la,  la. 
Et  cependant  je  l'aime. 

D'écarlate  et  d'hermine 

Affublé  jusqu'aux  yeux  1, 

Vantant  son  origine 

Et  ses  nobles  aïeux, 
Nov.ion  vint  à  l'enfant  en  conter  des  plus  belles; 
Mais  il  lui  dit  :  Fi  donc,  don,  don, 
Monsieur  le  magistrat,  la,  la, 

Ils  faisoient  des  écuelles. 

L'introducteur  habile 

De  nos  ambassadeurs-, 

De  toute  sa  famille 

Vint  faire  les  honneurs  : 
Pour  augmenter  mon  bien  vous  savez  mes  menées; 
Seigneur,  je  vous  réponds,  don,  don, 
D'envahir  tout  l'État,  la,  la, 

Si  je  vis  vingt  années. 

D'une  étrange  manière 
J'entendis  Danican  '*, 
En  fille  de  corsaire, 
Faire  son  compliment  : 
Voyez  quel  est  mon  sort,  je  suis  plus  qu'une  altesse: 
J'ai  de  l'or  à  foison,  don,  don, 

1  [Le  président  de  Novion(n.  du  t.).\  Ce  président  était 
0  le  plus  corrompu  de  tous  les  niagistrals  de  celte  épo- 
que, »  (.'i  ce  que  dit  M.  Walclienaér  dans  son  édition  de 
La  Bruyère,  1844,  p.  742.) 

2  [Le  baron  de  Breteui!  (n.  du  t.).] 

3  [Femme  de  Landevisiau,  fds  de  Lespines -Danican, 
fameux  armateur  de  Saint-Malo  (n.  du  t.).] 
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Des  terres,  des  contrats,  ia,  la; 
Est-il  d'autres  richesses  ? 

De  son  époux  suivie 

J'aperçus  la  Charost  ' 

Qui  (lit  :  Je  suis  ravie 

D'èiro  avec  ce  dévot  ; 
Sa  grande  sainteté  ne  me  fait  point  de  peine; 
Il  a  cela  de  bon,  don,  don, 
Qu'W  est  entre  mes  bras,  la,  la, 

Quatre  fois  la  semaine. 

La  mère  Guéménée  * 
Y  vint  fondant  en  pleurs  ; 
A  toute  l'assemblée 
Elle  dit  ses  malheurs  : 
A  régir  mes  enfants  vainement  je  m'applique; 
Ma  (ille  Montbazon,  don,  don, 
Avec  vingt  niargajats',  la,  la, 
Vit  en  femme  publique. 

1708. 
Sur  le  Roi,  par  le  duc  de  La  Ferté  '. 

Et  morbleu  !  que  vous  importe 

'  [Femme  du  duc  de  Charost,  capitaine  des  gardes  du 
corps  (n.dM/.).| 

*  Cliar'iotle-Klisabolh  de  Cochefilet,  fdie  du  comte  de 
Vaurentcux.  Son  fils,  le  prince  de  Montbazon,  avait 
épousé  le  22  juin  1G!)8,  Louise-Julie  de  La  Tour-Bouillon, 
moite  le  21  novcmbic  17  60. 

'  Mot  peu  usilé,  terme  de  mépris,  qui  signifie  petit 
garçon.  On  le  rencontre  dans  une  descbansons  de  Collé: 
V Irrésolue  [Chansons  qui  n'ont  pu  être  imprimées), 
\'»\,  p.  18. 

*  Le  duc  de  la  Ferlé  mourut  à  quarante-trnis  ans 
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Que  je  sois  homnie.de  bien, 
Qu'un  jour  le  diable  m'emporte 
Ou  que  je  boive  du  vin? 
Mais  que  la  Scarron  vous  berne, 
Qu'un  sot  boiteux  vous  gouverne 
Sous  ombre  de  prier  Dieu  ', 
C'est  votre  aifaite,  morbleu  ! 

Ah  !  que  j'aime  La  Fontaine  ^ 
D'avoir  fait  un  opéra! 
Je  verrai  finir  ma  peine 
Aussitôt  qu'on  le  jouera. 
Par  l'avis  d'un  fin  critique, 
Je  m'en  vais  lever  boutique 
Pour  y  vendre  des  sifflets  ; 
Je  serai  riche  à  jamais. 


d'hydropisie  ;  brave  et  spirituel,  il  fut  tué  par  le  vin  et 
la  crapule,  sans  que  les  conseils  et  les  reproches  du  Koi 
pussent  le  corriger;  il  vécut  brouillé  et  séparé  de  sa 
femme  (Voir  Saint-Simon,  t.  VII,  p.  57). 

*■  Nous  voyons  là  une  allusion  au  duc  du  Maine,  qui 
était  boiteux,  qui  ressentait  ou  qui  affectait  une  grande 
piété,  et  qui  avait  sur  l'esprit  du  roi,  son  père,  une  in- 
fluence puissante. 

^  [Opéra  d'Astrée,  de  La  Fontaine  (n.  du  t.).] 
Cet  opéra  avait  été  représenté  en  1691,  il  fut  repris 
plus  tard  sans  succès;  on  trouve  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  posthumes  de  Saint-Gilles,  1709,  p.  71,  une 
chanson  adressée  à  La  Fontaine  sur  son  opéra  de  Céla- 
don, c'est  le  titre  qu'on  pensait  d'abord  que  porterait  cet 
ouvrage  (Voir  Walckenaër,  Histoire  de  La  Fontaine , 
1820,  ln-8°,  p.  307  et  581).  Collasse,  qui  avait  fait  la 
musique  de  cet  opéra,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de 
Lully,  mais  il  était  trop  froid  pour  obtenir  une  grande 
vogue,  et,  délaissant  la  musique  pour  la  recherche  de  la 
pierre  philosophale,  il  mourut  ruiné. 
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Chante  Boccace  ou  Vervillo', 
La  Fontaine,  c'est  ton  fait: 
Crois-tu  qu'il  soit  si  l'acile 
D'être  modeste  et  discret? 
S'il  n'amuse  ou  ne  badine, 
L'on  verra  la  libertine 
Plus  sotte  qu'une  catin 
Oui  fait  la  femme  de  bien. 

Pour  régaler  La  l'ontaine. 
Apprêtons  tous  nos  sifflets  : 
Cela  donc  est  sur  la  scène; 
Qu'il  n'y  paroisse  jamais, 
il  fatigue  tout  le  monde  ; 
Aussi  l'auteur  de  Joconde 
Peut-il  donner  de  bons  tours 
A  d'innocentes  amours? 

Taisez-vous,  maudit  parterre  ; 
Le  malheureux  Céladon 
Vous  craint  plus  que  le  tonnerre, 
Même  plus  que  le  Lignon  ; 
11  vient  de  sortir  de  l'onde  ; 
Peut-il  plaire  à  tout  le  monde. 
Pour  s'écrier,  tout  d'abord. 
Qu'il  fera  naufrage  au  port? 

L'on  peut  deviner  sans  peine, 
A  voir  parler  Céladon, 
Que  ce  n'est  pas  d'Hélicon 

'  Béroalde  de  Verville,  chanoine  de  Tours,  à  la  lin 
du  seizième  siècle.  On  lui  attribue  un  ouvra.^e  l)eaucoup 
trop  libre  et  fort  connu,  sous  le  titre  de  :  Moyen  de 
parvenir. 
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Qu'il  nous  vient  de  La  Fontaine; 
C'est  là  le  goût  du  Parnasse, 
Et  l'on  a  choisi  Colasse 
Pour  y  composer  des  airs 
Aussi  méchants  que  les  vers. 


4708. 

A  Colbert,  ministre  habile, 
Le  Pelletier  ^  succéda  ; 
De  ce  dévot  imbécile 
Pontchartraiu  nous  consola;' 
Nous  savons  tous  la  pratique 
De  celui  qui  vint  après; 
Dieu  confonde  la  boutique 
Qui  doit  suivre  Desmarest^. 

Esprit-Saint,  divine  essence, 
Descendez  sur  Chamillard; 
Votre  bénigne  influence 
Se  l'ait  attendre  un  peu  tard. 
Louis  va,  par  évidence, 
Vous  mettre  sous  son  manteau; 
Pour  le  bonheur  de  la  France, 
Fussiez-vous  dans  son  cerveau. 


1  Le  Pelletier  fut  contrôleur  général,  et,  se  démettant 
(le  cette  charge,  il  passa  à  l'administration  des  postes; 
dans  ?a  retraite,  il  conserva  tout  son  crédit  (Voir  Saint- 
Simon,  t.  m,  p.  87). 

^  [Lorsque  M.  Desmaretsfut  fait  contrôleur  ù  la  place 
de  M.  de  Chamillard,  qui  acheta  la  charge  de  trésorier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  [n.  (/«/.).] 
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1708. —JEAN  DE  VERT. 

Partez,  jeune  et  vaillant  héros  ', 

La  gloire  vous  appelle; 
Devant  vous  le  roi  des  oiseaux 

Ne  battra  que  d'une  aile  ; 
Vous  ferez  voir  aux  Allemands 
Qu'on  sait  les  vaincre  comme  au  temps 
De  Jean  de  Vert. 

A  votre  abord  ils  diront  tous  : 

Évitons  sa  colère; 
Il  va  faire  tomber  sur  nous 

l.a  foudre  de  son  père; 
Nos  efforts  seront  impuissants 
Tout  comme  ils  l'étoient  du  temps 
De  Jean  de  Vert. 

C'est  ce  qu'on  attend  de  vos  faits 

Pendant  cette  campagne; 
Vous  ferez  demander  la  paix 

Aux  princes  d'Allemagne, 
Et  par  vous  on  verra  Louis 
Triompher  de  tout  le  pays 
De  Jean  de  Vert. 

La  ligue  de  tant  d'ennemis. 
Qu'en  vain  on  vous  oppose, 

Va  céder  aux  travaux  du  fils 
Quand  s.on  père  se  repose  ; 

'  Ces  vers  sont  adressés  au  duc  de  Bourgogne,  et ,  sous 
leur  aspect  adulateur,  ils  iiourrnient  bien  cacher  une 
Ironie  amère. 
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Et  l'on  verra  ce  jeune  Mars 

Imposer  la  loi  aux  Césars 

De  Jean  de  Vert. 

»     Ils  savent,  par  vos  premiers  coups, 
Que  tout  vous  est  facile  ; 
Ils  vous  fuiront  comme  des  loups, 

Sans  trouver  nul  asile; 
Et,  mettant  les  armes  bas. 
Ils  feront  tous  comme  les  soldats 
De  Jean  de  Vert. 

Vos  guerriers,  tous  pleins  d'amour, 
Ne  cherchent  qu'à  combattre; 

lis  vont,  ainsi  qu'à  Philipsbourg, 
Faire  le  diable  à  quatre  ; 

Ils  porteront  partout  la  mort; 

Heureux  qui  n'aura  pas  le  sort 
De. Jean  de  Vert. 

D'Asfeldt  ',  tout  en  désarroi, 

S'en  vint  en  diligence 
Trouver  Monsieur,  frère  du  roi, 

Espérant  récompense. 
Qui  lui  dit,  pour  le  soulager  : 
Je  vous  irai  bientôt  venger 
De  Jean  de  Vert. 

Alors  d'Asfeldt,  tout  confondu. 
Sans  nul  argent  en  bourse, 
S'écria  :  tout  est  perdu. 
Oh  !  la  belle  ressource  ! 

^  Lieutenant  général  ;  il  servit  avec  distinction  sous 
Ik'iwick  et  sous  Villars;  il  fut  nommé  maréchal  en  i7  3i. 
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Monsieur,  'soyez  moins  libéral. 
Et  ne  faites  point  tant  de  mal 
A  Jean  de  Vert. 

Maintenon  a  beau  rechercher 

Un  reste  de  jeunesse, 
Elle  ne  sauroit  nous  cacher 

Les  traits  de  sa  vieillesse; 
Car  elle  aimoit  au  Canada 
Au  temps  qu'on  livroit  les  combats 
De  Jean  de  Vert*. 

1708. 
Air  :  du  Bois  de  Boulogne. 

Hélas!  le  pauvre  Chamillard, 
Qui  devoit  tant  à  son  billard, 
Au  grand  regret  de  son  épouse, 
Il  s'est  enlin  mis  dans  la  blouse. 

Mais,  quand  par  hasard  il  perdoit, 
En  bons  billets  il  nous  payoit; 
Au  grand  regret  de  son  épouse, 
11  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Rarement  au  but  il  touchoit, 
Et  cependant  souvent  gagnoit; 

'  Lu  malice  du  chansonnier  dépasse  le  but.  Née  le  25 
novembre  icsâi,  mademoiselle  d'Aubigné,  depuis  ma- 
dame de  Miiintenon,  était  ;\  peine  au  monde  lorsque 
Jean  de  Vert  envahissait  la  France.  Elle  n'alla  point  au 
Canada,  mais  ù  la  Martinique.  Le  texte  manuscrit  pré- 
sente, au  lieu  de  aimait,  un  mot  plus  énergique  que  les 
convenances  nous  ont  f;iit  une  loi  de  modifier. 
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Au  grand  regret  de  son  épouse. 
Il  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Quand  ses  billets  on  méprisoit, 
On  les  changeoit  comme  on  vouloit; 
Au  grand  regret  de  son  épouse. 
Il  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Quand  il  savoit  qu'on  y  perdoit, 
Il  falloit  voir  comme  il  grondoit; 
Au  grand  regret  de  son  épouse, 
11  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Et  toutes  les  fois  qu'il  grondoif, 

Tous  ses  billets  rencbérissoient  : 

Au  grand  regret  de  son  épouse, 

•  Il  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Si  quelquefois  il  billardoit. 
Sans  y  penser  il  le  faisoit; 
Au  grand  regret  de  son  épouse, 
11  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Jeune,  les  tripots  il  fréquentoit, 
Étant  vieux,  toujours  tripotoit; 
Au  grand  regret  de  son  épouse, 
Il  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

A  toute  belle  il  les  faisoit; 
Il  les  doubloit  et  les  colloit; 
Pour  le  noble  jeu  de  la  guerre. 
Il  est  vrai  qu'il  n'y  savoit  guère. 

Savez-Yous  pourquoi  Monseigneur 
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Aime  tant  la  Conti,  sa  sœur  '  ? 

C'est  qu'il  lui  l'ait  la  besogne 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Savez-vous  à  quoi  les  Loisons  » 
Ont  gagné  tant  de  ducatons? 
C'est  en  faisant  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Si  Chamillard  n*a  point  d'argent, 
Pourquoi  se  tourmente-t-il  tant? 
Que  ne  taxe-t-il  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne? 

L'autre  jour  je  vis  Gonnelieu  ^ 
Qui  comme  un  charretier  juroit  Dieu 
Contre  ceux  qui  font  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Il  mit  en  pièces  son  surplis, 
Disant  :  Il  n'est  que  les  maris 
Qui  doivent  faire  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Voyez-vous  les  enfants  trouvés? 
Sous  des  choux  ils  ne  sont  pas  nés  : 
Ce  sont  des  enfants  de  la  besogne 
Do  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

'  [On  acoiisoit  Monsieur  d'aimer  mailainc  de  Conli,  ^a 
sœur,  lliledu  Uoi  et  de  niadamedcLa  Vailière  (n.rf«/.).] 

*  [Les  Loisons,  dont  la  cadette  a  épousé  M.  de  Nai> 
niont,  payeur  des  rentes  (n.  du  t.).]  Les  écrits  du  temps 
font  souvent  mention  de  ces  deux  courtisanes. 

'  JérômeGonnclicujésuite, nécn  1640,niort en  17l.'>; 
prédicateur  habile  et  auteur  d'ouvraç;cs  ascét'ques  estimés. 

16. 
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Ce  que  je  vous  dis  n'est  pas  un  jeu: 
Vous  serez  brûlés  dans  le  feu 
Si  vous  faites  encore  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

1708. 

Al  H  :  de  Birihi. 

Sur  la  levée  du  siège  de  Toulon. 

Qu'avez-vous  fait  devant  Toulon, 

Valeureux  Amédée? 
Vous  avez  ramoné,  dit-on, 
Cinq  ou  six  cheminées; 
Cette  belle  expédition, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Vous  rend  un  héros  accompli, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Vous  pensiez,  partant  de  Turin, 

Envahir  la  Provence, 
Et  puis,  suivant  votre  chemin, 

Prendre  toute  la  France  ; 
Votre  dessein  étoit  fort  bon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Aussi  vous  a-t-il  réussi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 
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Vous  lie.  comptiez  pas  dans  Toulon 

Sur  grande  résistance  ; 
Aix  et  Marseille  à  votre  nom 
.  Faisoient  la  révérence  ; 
Saint  Pater  avec  son  canon, 
[,a  laridondaine, 
l.a  t'aridondon, 
Vous  a  rendu  tout  le  pays, 

Biribi, 
A  là  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Déjà  parmi  les  potentats 
Vous  brillez  en  mérite. 
Et  c'est  aux  dépens  des  Étals 

Que  bouillent  vos  marmites; 
Vous  leur  avez  écrit,  dit-on, 
La  faridondaine, 
I.a  faridondon. 
Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  pris, 

Biribi, 
A  la  laçon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Charmé  d'une  belle  saison 
Et  du  retour  des  princes. 
Vous  pensiez  donner  sans  façon 

Dans  toutes  nos  provinces. 
Et  en  faisant  la  portion, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Vous  vous  réserviez  F*aris, 
Biribi, 
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A  la  laçon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Prince,  fl;ittcz-vous  maintenant. 

D'une  vaine  espérance; 
Dites  :  Je  suis  le  conquérant 

De  toute  la  Provence  ; 
Pourquoi  n'attendre  pas  Bourbon? 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Vous  auriez  fait  fuir  ce  beau-îils, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Eugène  dit  :  Quel  embarras. 

Grand  Dieu!  quel  stratagème! 
Pour  moi;  je  ne  le  comprends  pas  ; 

A-t-on  rien  vu  de  même  ? 
On  nous  promettoit  trabison, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Les  Provençaux  étoient  soumis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Ilcfse-Cassel  dit  :  C'est  tout  de  bon 

Que  Ton  nous  fait  la  guerre; 
Saint  Pater  avecque  Dillon 

Nous  fait  mordre  la  terre; 
Il  faut  abandonner  Toulon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
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l'oiir  prendre  au  filet  Medary, 

Biiibi , 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

I.e  grand  général  de  Tcssé 
Brille  à  l'autre  colonne; 
Il  paroit  encor  tout  lassé 
Du  coup  de  Barcelone  ; 
U  mérite  autant  que  Biron, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
La  laveur  qu'il  recul  d'Henri, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

On  voit  à  un  portrait  tout  neul 

L'agréable  elligic 
Du  gendre  de  feu  Châteauneuf, 

L'effroi  de  l'italie; 
C'est  le  célèbre  d'Aubusson  ', 
*     La  faridondaine, 

La  faridondon, 
Dont  les  projets  ont  réussi, 
Biribi, 

'  Louis  d'Aubusson,  duc  de  La  Feuilladc,  l'un  des  gé- 
néraux malliabilcs  que  Louis  XIV  eut  le  malheur  d'em- 
ployer à  la  lin  de  son  règne.  Sa  défaite  devant  Turin  est 
malignement  rappelée  dans  ce  couplet.  Saint-Simon  trace 
de  ce  duc  un  portrait  fort  peu  séduisant  ;  il  l'appelle 
«  le  plus  solidement  malhonnête  homme  qui  ail  paru  de- 
puis longtemps.  »  Malgré  les  revers  éclatants  qui  avaient 
signalé  sa  carrière,  La  Feuillade  devint,  en  1724,  maré- 
chal de  France. 
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A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Au  milieu  de  tous  ces  héros, 

Savez-vous  qui  préside? 
C'est  la  source  de  tous  nos  nwux, 

La  malheureuse  Armide, 
Autrement  dit  dame  Alizon, 
La  l'aridondaine, 
La  faridondon  ; 
C'est  elle  qui  les  a  conduits, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

La  Condé,  Pléneuf  et  Crécy, 
Ces  beautés  peu  cruelles, 
De  la  bonté  de  leurs  maris 

S'applaudissoient  entre  elles; 
Nous  sommes  la  fleur  du  canton, 
■  La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Et  chacun  nous  estime  ici, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbaii, 
Mon  ami. 

Pléneuf»  disoit  :  J'ai  mille  amants 

Dont  je  sais  faire  usage. 
Et  lorsque  l'outrage  des  ans 

Flétrira  mon  visage, 

*  [Mademoiselle   de    Donilly  de   Corsay,    deuxième 
femme  de  M.  Bcithelot  de  Pléneuf  (n.  du  i.].] 
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Chaque  année  je  me  tais  un  fonds, 
l,a  faridondaine, 
La  laiidondon, 
Pour  m'en  équiper  plus.de  six, 

Blribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Condé  '  dit  :  J'ai  bien  moins  d'argenl. 

Mais  j'ai  bonne  fortune; 
L'amour  sait  à  chaque  moment 

M'en  procurer  (pielqu'une; 
In  grand  dont  j'ignore  le  nom, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
L'autre  jour  six  fois  me  chérit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari. 
Mon  ami. 

Il  faut  l'avouer,  dit  Crécy  *, 
Tout  brille  sur  nos  traces  ; 
Dans  notre  printemps  tout  nous  rit, 
Nous  sommes  les  trois  (irâccs.    ' 
Ces  bonnes  dames  ont  raison. 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Ce  sont  les  trois  Grâces  d'ici, 
Biribi, 

'  (Mademoiselle  Petit,  femme  de  Condé,  fils  d'un 
marchand  de  draps  (m.  du  t.).] 

*  [La  femme  de  Crécy,  ollicier  des  gendarmes  de  la 
Karde,  fiU  de  celui  qui  étoit  chez,  le  duc  du  Maine  (n. 

du  t.].\ 
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A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

S'il  ressemble  à  son  grand  papa  ', 

11  sera  pauvre  prince;  ^ 

Si  c'est  à  son  grand  papa, 
Il  sera  un  bon  prince  ; 
'     Mais  ù  son  papa  Bourguignon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Il  défendra  bien  son  pays, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Enfin  Eugène  et  Marlborougb 

Sont  les  maîtres  de  Lille  ; 
Ils  ont  cru  frapper  un  grand  coup 

En  prenant  cette  ville  ; 
Mais  on  les  tient  comme  en  prison, 
La  faridondaine,  * 
La  faridondon. 
Et  les  oisons  se  trouvent  pris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Nos  chefs,  las  d'éprouver  partout 

La  fortune  marâtre. 
Près  d'Oudenarde  et  de  Touroux, 

Battus,  mais  comme  plâtre, 

>  [Kn  1708 ,  sur  le  duc  de  Bretagne  (n.  du  t.)  ]  Le 
pauvre  prince  s'nppliquc  à  Louis  MU. 
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Ont  pris  la  résolution; 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
De  recourir  aux  tours  d'esprit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Sans  hasarder  en  combattant 

Et  vie  et  renommée, 
Le  premier  jouant  au  volant, 

L'autre  en  chaise  percée. 
Par  une  belle  invention, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Ils  vous  accablent  l'ennemi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Or,  comme  ils  sont  des  plus  savants 

Aux  ruses  de  la  guerre, 
Ils  assiègent  les  assiégeants 
Et  par  mer  et  par  terre  ; 
Et  déjà  de  ces  fanfarons 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Je  vois  le  sot  orgueil  détruit. 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Sans  nul  secours,  sans  nuls  envois, 
Quoi  qu'en  France  on  publie, 

17 
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Réduit  à  vivre  dans  TArtois 

Et  dans  la  Picardie, 
Les  malheureux  crèveront, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
De  faim,  de  soif  et  de  dépit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Le  reste  presqu'à  demi  mort, 

Ue  la  pauvre  canaille 
Favorisés  de  passeports. 

Iront  jusqu'à  Versailles, 
Tous  couverts  de  confusion, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Se  jeter  aux  pieds  de  Louis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

L'affaire,  à  ce  que  vous  voyez. 

Est  plus  qu'à  demi  faite; 
Si  ma  chanson  vous  ne  croyez. 

Croyez-en  la  gazette; 
Elle  en  fait  longue  mention, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Et  l'almanach  nous  le  prédit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 
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De  nos  habile»  Hc^m'-raux 

Adiiiirons  la  prudence, 
f.es  efforts  de  leurs  grands  cerveaux, 

Leur  vaste  intelligence; 
Klle  mérite  pension, 
La  l'aridondaine, 
La  faridondon, 
Ou  tout  au  moins  un  fjrand  merci, 

Biribi, 
A  la  faron  de  Barbari. 
Mon  ami. 

Marlborough,  voulant  de  l'Escaut 

Essayer  le  passage, 
S'informe  et  prend  des  généraux 

Le  conseil  le  plus  sage  ; 
Attaquez,  dit-on,  Souternon  ', 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Il  a  du  cœur  et  de  l'esprit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari. 
Mon  ami. 

Quand  Eugène  fut  repasst'', 

il  envoya  son  page 
Dire  au  général  Cotté  : 

Mangez  votre  potage. 
Vous  pouvez  dormir  sans  façon, 

*  Cet  ofllcier-général  perdit  la  tète  et  laissa  les  enne- 
mis passer  l'Escaut  ;  il  fut  obligé  de  quitter  le  service. 
Voir  Saint-Simon. 
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La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Surtout  défendez  bien  Paris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Hautefort,  voyant  son  cousin 

Qui  avoit  pris  le  large. 
S'écria  comme  un  vrai  lutin  : 

Sauvons  notre  bagage  ! 
Allons  camper  sous  Charenton, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Nous  défendrons  au  moins  Paris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Quand  son  char  eut  de  bons  coursiers, 

II  rouloit  bien  sans  doute  ; 
Lionne,  Colbert  et  Le  Tellier* 

Tinrent  fort  bonne  route  ; 
Ils  ne  quittoient  point  le  timon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Et  n'alloient  pas  comme  aujourd'hui, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barljari, 
Mon  ami. 

*  C'est-à-dire  Louvois,  l'un  des  ministres  attachés  au 
char  de  Louis  XIV. 
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Pour(|uoi  (uyez-vous,  grand  héros? 

Poussez  voire  conquête  ; 
On  s'en  va  vous  servir  le  rot, 

Lu  fricassée  est  prête; 
Restez,  notre  vin  est  fort  bon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Vous  en  boirez  et  vos  amis, 

Biribi, 
A  la  faron  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Je  vous  remercie  de  bon  cœur, 

Répond  notre  Amédéc; 
Si  je  vous  ai  fait  quelque  peur, 

Elle  m'est  renvoyée; 
Il  me  faut  tourner  les  talons, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Après  avoir  tout  accompli, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Sans  Vauvrai  et  sans  Langeron, 

Toute  l'armée  navale 
N'eût  rien  fait  auprès  de  Toulon; 

Mais  l'habile  cabale 
A  fait  noyer  notre  canon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Ces  deux  amis  nous  ont  servis, 
Biribi, 
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A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Ils  ont  coulé  bas  nos  vaisseaux, 

Renvoyé  nos  galères, 
Jeté  les  munitions  dans  l'eau 

Et  démoli  les  frères  ; 
Du  port  ils  ont  comblé  le  fond, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Les  ennemis  ont-ils  fait  pis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami? 

ils  ont  démeublé  leurs  maisons, 

Mis  le  parc  au  pillage. 
Jeté  l'épouvante  à  Toulon, 
Le  désordre  et  la  rage  ; 
Mis  leurs  maîtresses  en  Avignon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Le  roi  leur  doit  un  grand  merci, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

L'un  veut  la  vice-amirauté, 

L'autre  le  ministère  ; 
Fis  ont  tous  deux  bien  mérité 

Récompense  et  salaire, 
Prisons  ou  petites-maison», 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
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Et  le  roi  sera  mieux  servi, 

Biribi, 
A  la  fa(,on  de  Rarbari, 

Mon  ami. 

Accourez  tous,  grands  esprits, 

A  la  cérémonie  ; 
De  ces  héros  du  grand  Louis 

La  gloire  se  publie; 
Venez  au  pied  de  Montfaucon, 
La  faridondaine, 
La  laridoudon. 
Maître  André  en  lait  le  HKîit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Tallard  paroît  tout  le  premier 

En  héros  d'importance, 
Son  portrait  est  à  un  pilier, 
En  grande  magnificence; 
On  voit  à  ses  yeux  de  héron, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
La  peur  qu'il  lit  aux  ennemis. 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Villeroi  est  peint  en  regard 

De  ce  grand  capitaine  ; 
n  a  de  même  que  Tallard 

Profité  sous  Turonne; 
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Le  baudrier  de  ce  champion, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Brille  du  gain  de  Ramilli, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

A  présent  un  triste  bidet  *, 

Une  méchante  rosse*; 
Un  cheval  borgne»,  un  vrai  criquet  % 

Mènent  notre  carrosse; 
Le  roi  dedans,  c'est  Alizon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Qui  les  attelle  et  les  conduit, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

N'agissez  pas  comme  ennemis. 
Messieurs  les  commissaires  *, 

Contre  les  crimes  qu'ont  commis 
Trois  de  nos  pauvres  pères  ; 

Car,  touchés  de  compassion, 
La  faridondaine, 

'  [Sur  les  quatre  ministres  du  Roi;  le  triste  l)i(J«», 
M.deTorcy  (w.  du  t.).] 

*  [La  méchante  rosse,  M.  Chamillard  (n.  du  t.).] 

3  [Le  cheval  borgne,  M.  Pontchartrain  (n.  du  t.).] 

*  [Le  vrai  criquet,  M.  de  la  Vriilière  (n.  du  t.).] 

"  [Sur  les  commissaires  examinateurs  de  trois  petits- 
pères  noirs,  dont  la  conduite  avait  été  un  sujet  de  scan- 
dale (n.  du  t.).] 
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La  faridondon, 
lis  s'en  sont  Irès-fort  repentis^ 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barhari, 

Mon  ami. 

Isidore,  Alipe,  Augustin, 

N'ont  point  d'autres  études 
Que  de  rompre  avec  un  grand  soin 

Leurs  tendres  habitudes  ; 
Pour  en  obtenir  le  pardon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Us  se  sont  de  cœur  convertis, 

Biribf, 
A  la  façon  de  Barbari,  . 
Mon  ami. 

Une  chrétienne  charité 

Succède  à  leur  vengeance, 
Et  la  vertu  de  chasteté 
A  leur  intempérance; 
Ils  ont  renoncé,  se  dit-on, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Aux  plaisirs  de  ce  monde-ci, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Isidore,  pour  espérer 

La  force  nécessaire, 
S'est  démis,  sans  trop  balancer, 

Uii  prieuié  d'Auxerre  ; 

17. 
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Touché  de  la  dévotion, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Il  veut  se  sauver  hors  Paris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Pour  éviter  tous  les  écueils 

Qu'on  trouve  dans  la  ville. 
Il  ne  demande  qu'Argenteuil 

Pour  être  son  asile  ; 
Car  on  dit  qu'en  cette  maison, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Il  sera  près  du  paradis, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Augustin  promet  désormais 

D'avoir  l'àme  docile, 
Et  de  ne  caresser  jamais 

Femmes,  veuves,  ni  filles; 
Son  aveu  demande  pardon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Il  tiendra  tout  ce  qu'il  a  promis. 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami, 

Alipe  est  tout  couvert  d'horreur 
De  sa  noire  imposture. 
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D'avoir  contrel'ait  du  pripiir 

l,e  seing  et  IVcriture  ; 
l*assez-lui  cette  trahison, 
La  faridondaine, 
La  l'aridondon, 
Car  il  s'en  est  bien  repenti, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

1708. 

Voulez-vous  savoir  l'histoire 
Des  coquettes  de  Paris*, 
La  gazette  Savary 
Donneroit  bien  des  nu'nioiri's; 
Mais  j'aime  bien  mieux  ici, 
Tandis  (jue  nous  sommes  à  boire; 
Mais  j'aime  bien  mieux  ici 
Vous  en  faire  le  récit. 

Commençons  \m  la  doyenne  : 
Sans  doute,  c'est  la  Dubreuil, 
Qui  du  petit  coin  de  l'œil 
Ménage  demi-douzaine 
De  mauvais  petits  seigneurs 
Qui  lui  content  leurs  fredaines. 
De  mauvais  petits  seigneurs 
Qui  galopent  son  grand  cœur. 

'  Celte  chaïu^on,  dont  nous  avons  ilù  adoucir  quelques 
traits,  est  un  des  échos  dos  bruits  que  la  chronique  scan- 
daleuse répandait  nïors  au  sujet  de  certaines  femmes  fort 
connues  à  la  cour  et  à  la  ville. 
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Mettrons-nous  de  compagnie 
La  Ferté  et  la  Berlin, 
Qui  de  l'habile  Arétin 
Ont  surpassé  le  génie 
En  épuisant  tous  les  tours 
De  la  fameuse  Julie, 
En  épuisant  tous  les  tours 
Que  Ton  peut  faire  en  amour? 

La  Condé  mérite-t-elle 

Pour  elle  qu'un  seul  couplet?] 

11  en  faudroit  au  moins  sept, 

Si  Ton  nommoit  la  séquelle 

De  tous  les  adorateurs 

Qui  ont  aimé  la  donzelle, 

De  tous  les  adorateurs 

Qui  partagent  son  grand  cœur. 

Pléneuf  et  Crécy  sont  dignes 
De  tenir  ici  leur  rang  ; 
Un  très-grand  nombre  d'amants 
Rendent  ces  beautés  insignes; 
Je  vous  tiendrois  bien  longtemps, 
S'il  faut  que  je  les  désigne; 
Je  vous  tiendrois  bien  longtemps, 
Elles  changent  à  tous  moments. 

Nous  pouvons,  sans  médisance. 
Rire  un  peu  de  la  Poncet, 
De  son  précieux  caquet. 
De  soti  air  de  suffisance  ; 
Elle  a  beau  prendre  Gon teint. 
Il  ne  prêche  qu'abstinence; 
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Elle  a  beau  prendre  Gonteinl, 
Tout  son  barbouillage  est  vain. 

D'Albert,  en  coquette  habile, 
A  tâté  des  trois  états; 
Lassée  du  bourgeois  Dumas 
Et  de  sa  mince  guenille, 
Elle  rentre  entre  les  bras 
De  Colandre  l'imbécile, 
Elle  rentre  entre  les  bras 
De  qui  n'en  fait  pas  grand  cas. 

La  Carsé  point  ne  s'écarte 
De  l'exemple  de  sa  sœur; 
Pour  un  orgueilleux  seigneur 
Elle  troque  son  Descartes; 
Le  magot  de  président 
En  a  eu  la  fièvre  quarte, 
Le  magot  de  président 
Ne  veut  plus  donner  d'argent. 

Plaignons  le  sort  de  Verrue 
Qui  se  livre  aux  roturière; 
Se  peut-il  qu'un  teinturier. 
Fils  d'un  balayeur  de  rue. 
Dans  ses  impudiques  bras, 
La  possède  peu  vêtue, 
Dans  ses  impudiques  bras 
Jouisse  de  tant  d'appas? 

Mais  aussi  pouvoit-on  croire 
Ce  que  la  Cessac  a  fait  ? 
Qui  dans  le  monde  ne  sait 
Des  rois  de  Perse  l'histoire? 
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Frère  et  sœur  en  leur  maisim 
De  ge  chérir  faisoient  gloire, 
Frère  et  sœur  en  sa  maison 
Se  chérissent  aussi,  dit-on. 

Parlons  de  la  Chétardie,     . 
Sans  oublier  la  Coulon, 
Qui  toutes  deux,  se  dit-on, 
Sont  déjà  si  aguerries 
Que  bientôt  elles  pourront 
Passer  l'ancienne  Julie, 
Que  bientôt  elles  pourront 
En  revendre  à  la  Fillon. 

H  faut  que  la  Flamanville 
A\e  place  dans  nos  chansons  : 
Ses  mines  et  ses  façons 
Enchantent  toute  la  ville, 
Malgré  sa  gale  au  menton. 
Elle  dompte  la  Castille  ; 
Malgré  sa  gale  au  menton, 
Elle  fait  rage  du  front. 

Laisgera-t-on  la  duchesse 
Veuve  du  vieux  gouverneur? 
Sans  parler  de  son  humeur, 
Combien  elle  fait  largesse  ; 
Le  milord  Colihchet, 
Qui  partage  sa  tendresse, 
Le  milord  Colifichet 
Doit  publier  son  bienfait. 

Laissons  en  paix  La  Fontaine  ; 
Respectons  ses  cheveux  gris. 


ne  LouiR  \i\.  Mt:^ 

Ouoi(|u'ello  oflre  ses  débris 
A  qui  veut  prendre  la  peine; 
Le  seul  commandeur  cliarmé 
De  cette  Samaritaine, 
Le  seul  commandeur  charmé 
Aime'son  gris  pommelé. 

Sans  me  taxer  de  malice, 
J'en  sais  qui,  sans  trop  dVclat,     . 
Avec  ces  précieuses-là, 
Peuvent  bien  rentrer  en  lice  ; 
Je  raye  de  ma  chanson. 
De  crainte  de  la  police. 
Je  raye  de  ma  chanson 
Le  nom  de  la  d'Argonson. 

Son  mari  à  tous  sévère. 
Pour  elle  est  trop  indulgent; 
Mais  sait-il  qu'à  quarante  ans 
Cette  jument  poulinière, 
Avec  Ris  à  l'Opéra, 
En  faisant  la  grande  affaire, 
Avec  Ris  à  l'Opéra, 
Sur  le  l'ait  on  la  trouva? 

N'oublions  pas  la  duchesse 
Avec  son  Colifichet; 
D'abord  ce  laid  marmoupet 
Fut  l'objet  do  sa  tendresse; 
Mais  elle  le  quitte  enfin 
Avec  bien  plus  de  bassesse, 
Mais  elle  le  quitte  enfin 
Pour  un  fat  de  comédien. 
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1708. 

Sur  les  coquettes  de  Paris. 

Pour  la  centième  fois 
La  Mussy  peu  cruelle* 
Quitte  un  prince  fidèle. 
Et  fait  un  autre  choix 
Pour  la  centième  fois. 

Pour  la  première  fois, 
D'Albert  lorgna  la  belle; 
.11  dit  à  la  donzelle  : 
Vous  serez  dans  un  mois 
A  la  centième  fois. 

A  ce  mot  de  cent  fois, 
La  belle  fut  tentée; 
Mais  elle  fut  trompée, 

*  [Madame  de  Mussy  fut  la  maîtresse  du  duc  de  Bour- 
bon, mari  de  mademoiselle  de  Nantes,  mort  en  1710.  Il 
l'avoit  connue  en  Bourgogne,  et  il  la  fit  venir  à  Paris  où 
il  l'installa  somptueusement.  Celte  dame,  très-coquette, 
était  l'amie  de  madame  de  Buis-Landry,  veuve  du  frère 
du  président  d'Alègre  et  qui  avoitpour  amant  un  lieute- 
nant aux  gardes,  nomméde  Chevllly.  Le  comte  d'Albert 
venoit  chez  cette  dame,  et  madame  de  Mussy  se  lia 
avec  lui.  Le  duc  de  Bourbon  en  fut  averti,  et  il  alla  lui 
faire  une  scène,  cassant  miroirs  et  porcelaines;  elle  ne 
s'en  émut  guère  et  lui  dit  avec  sang-froid  qu'elle  n'étoit 
point  sa  femme,  qu'il  n'avoit  rien  à  lui  dire  ni  à  lui  re- 
procher, qu'elle  avoit  du  goût  pour  le  comte  d'Albert 
qui  étoit  bien  plus  aimable  que  lui,  et  que,  pour  en  ju- 
ger lui-même,  il  n'avoit  qu'à  se  regarder  avec  lui  en  un 
miroir.  Le  duc,  piqué  de  ce  discours,  abandonna  la 
dame  et  lui  ôta  tout  ce  qu'il  put  (n.  du  t.).] 
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d'jand  ù  la  lin  du  mois 
Le  nombre  fut  de  trois. 

Pour  la  centième  fois 
Bois-Landry  l'incommode 
Jure  que  c'est  la  mode 
D'en  compter  aux  grivois 
Pour  la  centième  fois. 

Sois  aveugle,  d'Harcourt; 
Ta  femme  est  infidèle; 
Pour  bien  vivre  avec  elle 
C'est  trop  peu  d'être  sourd. 
Sois  aveugle,  d'Harcourt. 

Vendôme,  tes  combats  ! 
Ne  sont  que  dans  ta  tète. 
On  te  donne  une  bète 
Qui  fait  des  almanachs  :   • 
Ne  le  connois-tu  pas? 

Vendôme  et  Catinat 
N'iront  plus  à  la  guerre. 
Car  la  vieille  sorcière 
Ne  veut  plus  de  combats; 
Ne  la  connois-tu  pas? 

1708. 

On  dit  que  c'est  la  Maintenon 
Qui  renvei-se  le  trône. 
Et  que  cette  vieille  guenon 
Nous  réduit  à  l'aumône; 
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Louis-le-Grand  soutient  que  non, 
La  taridondaine, 
La  faridondon, 
Et  que  tout  se  règle  par  lui, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

1709.  —  ROCHÉLOIS. 

D'Argenson,  ce  fameux  général. 

De  nuit  a  surpris  Port-Royal'; 

De  ce  coup  la  ligue  alarmée  , 

Craint  après  un  exploit  si  beau 

Qu'à  la  tête  de  nos  armées, 

On  ne  mette  ce  noir  museau. 

Déplorons  tous  le  sort  fatal. 
De  nos  vierges  de  Port  Royal  ; 
Sans  autre  forme  de  justice, 
Cette  sainte  maison  de  Dieu, 
Sous  le  grand  nom  de  la  police 
A  sauté  comme  un  mauvais  lieu. 

Quand  d'Argenson  à  Port-Royal 
Montra  son  minois  infernal , 
Chaque  nonne  se  mit  à  dire  : 
C'est  le  vicaire  de  Satan, 
Qui,  frais  sorti  du  noir  empire. 
Prend  ce  saint  lieu  pour  un  boucan. 

'  Voir  dans  Saint-Simon,  t,  XIV,  p.  84,  l'enlève- 
ment que  fit  d'Argenson  des  religieuses  de  Port-Royal, 
et  t.  XXXIV,  p.  266,  l'appréciation  du  caractère  de  ce 
magistrat  célèbre. 


DE   1,01118  XIV.  307 

Il  a  vaincu,  ce  grand  Louis, 
Ses  plus  dansiorpux  onnemis  : 
Toujours  habile  politique, 
il  court  au  plus  pressant  danger  : 
Il  bat  l'ennemi  domestique. 
Puis  fora  lace  à  l'étranger. 

Louis,  dans  son  adversité. 
N'a  plus  besoin  de  fermeté; 
Il  vient  de  dissiper  ses  craintes, 
Uien  ne  saurait  plus  aller  mal, 
Il  a  détruit  les  toiles  peintes 
Et  les  filles  de  Port-Royal. 

On  ne  peut  plus  de  Chaniillard' 

Faire  qu'un  maître  de  billard  ; 

Là  brillera  sa  suffisance 

En  donnant  la  blouse  à  souhait. 

Mais  pour  la  guerre  et  la  finance 

Clergé*  l'auroit  beaucoup  mieux  fait. 

Le  noble  sang  de  Mortemart 
Se  repent  quand  il  est  trop  tard  ; 
Il  a  cru  or  tout  ce  qui  brille, 
Mais  il  en  a  le  démenti. 
Et  le  chagrin  de  voir  sa  fille 
N'avoir  pu  séduire  qu'un  Cany». 

'  [Lorsque  M.  ChamUlard  fut  déplacé  du  secrétariat 

d'État  de  la  guerre  que  l'on  donna  à  M.  Voisin  (n.  du  t.).] 

*  [Clergé,  fameux  maître  de  paume  (n.  du  l.).] 

'  [M.  de  Cany,    (ils  de   M.   de  Cliamiiiiird,   vpnoit 

d'épouser  mademoiselle  de  Mortemart ,  lillc  du  duc  de 

ce  nom  (n.  du  t.).] 
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Pour  ministre  on  nomme  Voisin', 
Dieu  nous  le  donne  à  bonne  (in; 
Du  moins,  si  cet  homme  est  sans  ordre. 
Si  c'est  encor  quelque  cheval, 
.  Il  ne  fera  pas  grand  désordre  ; 
On  ne  peut  faire  plus  de  mal. 

Tout  l'univers  est  culbuté, 
Point  de  chaleur  pendant  l'été  ; 
En  hiver  le  tonnerre  gronde  ; 
Grand  Dieu  !  tout  va-t-il  au  hasard. 
Ou  bien  pour  gouverner  le  monde 
Auriez-vous  quelque  Chamillard  ?        •     • 

Quand  sous  le  plus  digne  des  Rois 
L'hérésie  est  mise  aux  abois, 
"  Ce  seroit  d'indignes  spectacles 
De  voir  l'ennemi  des  chrétiens 
Faire  cesser  ces  saints  oracles 
Qui  rendirent  muets  les  saints. 

Contre  un  si  terrible  attentat. 
C'est  à  vous,  pieux  potentat, 
De  lancer  promptement  la  foudre; 
Et  puissiez-vous  du  même  éclat 

1  Daniel-François  Voisin,  né  en  1654,  mort  en  17  »  7  ; 
après  avoir  rempli  divers  emplois  importants,  il  rem- 
plaça, en  1709,  Chamillard  dans  la  charge  de  secré- 
taire d'État  de  la  guerre.  Grâce  à  la  protection  de  ma- 
dame de  Maintenon,  il  devint  chancelier  en  «714.  Il  ne 
faut  pas  s'en  rapporter  sur  son  compte  aux  assertions 
de  Sainl-Simon  qui  ne  pouvait  pardonner  à  un  homme, 
issu  d'ime  famille  «  de  pleine  et  entière  roture,  »  d'être 
parvenu  aux  premières  charges  de  l'État. 
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Écraser  et  réduire  en  poudre 
Tous  ceux  qui  pillent  votre  État  ! 

Et  toi  qui  d'un  zèle  divin 
Méprise  l'aride  écrivain, 
Bien  loin  de  garder  le  silence 
Détruis  l'ouvrage  des  démons, 
Et  fais  leur  sentir  l'éloquence 
Qui  brille  dans  tous  tes  sermons. 

Par  des  instruments  différents 
L'oi^a  l'ait  fortune  en  tous  temps  ; 
Et  ce  qui  la  rend  si  complète 
Dans  la  race  des  Chamillard, 
C'est  du  grand-père  la  navette 
Et  du  petit-fils  le  billard. 

A  ce  sang  de  férandinier, 
La  Feuillade  va  s'alher; 
Marsan  en  fait  le  mariage  ; 
A  ce  grand  prince  pour  présent 
L'on  promet  de  hausser  les' gages 
Qu'il  tire  des  surintendants. 

C'est  trop  d'honneur  qu'un  duc  et  pair 
Avec  vous  veuille  aller  de  pair; 
Grand  d'Espagne,  la  préférence 
Est  due  aux  François,  en  effet  ; 
Vous,  quel  est  votre  état  en  France? 
Qu'un  apanage  de  cadet. 

Sur  le  choix  de  la  Maintenon, 
Que  peut-on  attendre  de  bon? 
Cotte  vieille  sempiternelle 
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A  donné  la  guerre  à  Voisin  ; 
J'espère  que  Polichinelle 
Aura  la  finance  demain. 

Quand  je  te  vis  aller  au  feu, 
Villars^je  te  croyois  un  Dieu, 
Mais  te  voyant  pour  une  femme 
Quitter  le  service  du  Roi, 
Je  corrigeai  mon  épigramme; 
Villars  est  homme  comme  moi. 

A  Marly  *  survint  un  courrier 
Qu'il  importoit  d'expédier;       * 
Mais  l'huissier  qui  gardoit  la  porte  :■ 
Où  vas-tu,  dis-moi,  mon  ami  ? 
La  carpe  favorite  est  morte, 
On  n'ouvre  à  personne  aujourd'hui. 

4709. 

Un  Roi  2  par  la  victoire 
Autrefois  couronné. 
Perd  l'éclat  de  la  gloire 
Par  un  sot  gouverné  ; 
Partout  l'on  entend  dire  : 

Malheureux  jour  ! 
Que  maudit  soit  l'empire 

De  son  amour. 

^  [Le  roi,  ne  voyant  point  paroître  dans  le  canal  Je 
Marly  une  carpe  qu'il  aimoit,  fit  mettre  le  bassin  à  sec, 
et  la  trouvant  morte,  il  ne  voulut  parler  à  personne  ce 
jour-là,  pas  même  à  un  courrier  de  M.  de  Torcy  qui 
alloit  en  Angleterre  pour  des  affaires  de  conséquence 
(n.  du  t.).] 

^  [Sur  le  roi  et  madame  de  Maintenon  (n.  du  t.).] 
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Vaincu  en  Allemagne, 

En  Flandre  conl'undu; 

Pris  pour  dupe  en  canipagiie. 

En  Italie  battu , 

Partout  l'on  entend  dire  : 

Malheureux  jour! 
Uue  maudit  soit  l'empire 

De  son  amour. 

Créole  abominable. 
Infâme  Maintenon! 
yuand  la  Parque  implacable 
T'enverra  chez  iMuton, 
Oh  !  jour  digne  d'envie  ! 

Heureux  moment! 
S'il  en  coûte  la  vie 

A  ton  amant. 

1709. 

Air  :  Lère,  leulère,  1ère,  linla. 

Que  je  jouerois  bien  au  brelan. 
Dit Desmarets*  d'un  air  content; 

*  Nicolas  Desmarets,  neveu  et  élève  de  Colbert  ;  après 
avoir  été  maître  des  requêtes,  intendant  et  directeur 
des  finances,  il  remplaça,  le  27  février  1708,  Chamil- 
lard  au  contrôle  général  des  finances.  Il  se  trouva  aux 
prises  avec  toutes  les  difficultés  de  la  guerre  de  la  Suc- 
cession; la  sagesse  de  ses  opérations  et  sa  prudence 
permirent  à  l'Etat  de  sortir  de  ces  crises  redoutables.  A 
peine  l.ouis  XIV  fut-il  mort,  que  Desmarets  fut  remplacé. 
C'était,  selon  Voltaire,  «  un  ministre  zélé,  laborieux  et 
intelligent;  il  fut  immolé  à  la  liaine  publique,  et  ses 
successeurs  le  firent  regretter.  »  Notons  en  passant  que 
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Si  jamais  la  paix  se  peut  faire, 
Lère,  la,  lanière,  lenla. 

Le  nouveau  marquis  de  Sablé 
En  prendra  bien  mieux  son  café  ; 
Ses  commis  feront  leur  affaire, 
Lère,  la,  lenlère,  lenla. 

Le  Pontchartrain  s'enrichira. 
Et  de  plus  belle  volera 
Avec  la  Blansac,  sa  commère, 
Lère,  la,  lenlère,  lenla. 

Nous  verrons  le  bon  chancelier 
Gronder  son  fils  et  se  marier 
Avec  sa  vieille  chancelière, 
Lère,  la,  lenlère,  lenla. 

Le  Beauvillier,  ce  bon  enfant. 
Dans  la  paix,  comme  auparavant, 
Tranquille  dira  son  bréviaire, 
Lère,  la,  lenlère,  lenla. 

Paix  ou  guerre,  tout  est  égal, 
Et  ne  fera  ni  bien  ni  mal 
Au  pauvre  petit  La  Vrillière, 
Lère,  la,  lenlère,  lenla. 

Voisin  a  toute  la  ferveur 
Et  d'un  novice  la  vigueur; 

lorsque  le  régent  le  renvoya  du  ministère,  madame  Des- 
niarets  devint  folle  du  regret  que  lui  causa  la  chute  de 
son  mari.  De  nos  jours,  les  femmes  des  ministres  congé- 
diés ont  heureusement  plus  de  philosophie. 
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Mais  sans  argent  que  peut-il  faire? 
Lère,  la,  lenlère,  lenla. 

1709.  —  JOCONOE. 

Desmarcts'  prétend  ignorer 

Pour  faire  la  monnoie, 

Qu'il  faut  charbon  et  balancier; 

Prétend-il  qu'on  le  croie? 

Jadis  comme  un  faux-monnoyeur 

il  frisa  la  potence, 

Il  veut  réparer  son  honneur 

Par  sa  feinte  ignorance. 

Nous  te  croyions  plus  de  valeur, 
D'esprit  et  de  sagesse  ; 
1,0  sort  nous  a  tiré  d'erreur 
En  cessant  ses  caresses  ; 
Le  masque  est  tombé,  l'univers 
Voit  ta  foiblesse  extrême  ; 
Veut-il  par  de  nouveaux  revers 
Se  détromper  lui-même? 

Le  grand-père  est  un  fanfaron*, 

Le  lils  un  imbécile', 

Le  petit-fils  un  grand  poltron*; 

'  [Desmarets ,  contrôleur  général  des  finances.  Étant 
commis  de  M.  de  Colbert,  soi\  oncle  le  fll  chasser  pour 
friponnerie  dans  raffairc  des  pièces  de  quatre  sols,  et  ce 
couplet  est  sur  l'édit  qui  ordonnoitune  fabrique  des  écus 
de  6fr.  en  n09  {n.  du  t.).] 

*  [Louis  XIV  (n.  du  t.}.] 

'  [Le  dauphin  (n.  du  t.].] 

*  [Le  duc  de  Bourgogne  (w.  du  t.).] 

iS 
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Oh!  la  belle  famille  M 

Que  je  vous  plains,  pauvres  François 

Soumis  à  cet  eoipire  ! 

Faites  comme  ont  fait  les  Anglois  : 

C'est  assez  vous  en  dire. 

Après  les  cruelles  horreurs 

D'un  hiver  eflroyable, 

Nous  croyions  goûter  les  douceuis 

D'un  printemps  agréable  ; 

Le  vent,  la  grêle  et  les  brouillards 

Causent  mille  désastres  ; 

N'est-ce  point  quelque  Chamillard 

Qui  gouverne  les  astres? 

1709.  —  QUAND  IRIS  PREND  PLAISIR. 

Animé  de  l'esprit  d'Ignace, 
Franc  juif  et  chrétien  par  grimace, 
D'Argenson  détruit  Port-Royal; 
Entre  un  boucan  et  ce  saint  sanctuaire 
Le  rapport  lui  paroît  égal. 
Il  traite  Christ  en  Bélial  ; 

Pour  Escobar  {bis). 
Pour  Escobar  peut-on  moins  faire  ? 

1709.  —  PETITE  FRONDE. 

En  exerçant  votre  vengeance* 
Contre  la  i)lus  pure  innocence, 

'  [Sur  la  famille  royale  (n.  du  t.).] 
*  [Sur  la  duchesse  de  Bourgogne,  parce  qu'elle  s'étoit 
déclarée  contre  le  duc  de  Vendôme  et  le  comte  d'Évreux, 
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l'rincesse,  vous  vou8  abusez  ; 
Car  inalgré  vous,  dedans  l'Hurope, 
Vendôme  et  d'Kvreux  sont  i)nsés 
Autant  que  le  peut  être  Ésope. 

Non,  je  n'aime  point  l'ironie 
De  cette  chanson  qu'on  publie, 
De  Chamiilanl  et  de  l'onler; 
Malgré  d'Hozior,  Dieu  me  pardonne, 
Je  le  crois  plus  loin  de  Culbert, 
Que  d'Elbeuf  et  que  de  Lionne. 

Partez,  prince,  pour  la  victoire'. 
Et  revenez  couvert  de  gloire, 
Kt  par  mille  exploits  prouvez-nous 
Oue  vous  valez  mieux  qu'on  ne  pense, 
Kt  que  c'est  mal  juger  de  vous 
Que  de  juger  sur  l'apparence. 

Quand  l'hiver  on  ne  vous  voit  faire 
Que  confessions  et  que  prières, 
-  Vivre  à  la  cour  comme  au  désert. 
Blâmer  les  jeux  et  les  spectacles  , 
Pour  soutenir  un  tel  hiver, 
il  faut  un  été  de  miracles. 

Vous  pouvez  en  toute  assurance*, 
Sans  faire  grand  tort  à  la  France, 

qui  rtisoienl  qu'il  n'avoit  tenu  qu'au  duc  de  Bonrgoenc 
de  battre  les  ennemis  à  Lille,  et  que  son  conseil  n'étolt 
composé  que  dépolirons  (n.  du  t.).] 

•  [M.  le  duc  de  Bouraoi<ne  qui  fut  en  Allemagne 
en  noy  (n.  du  (.).] 

'  Ce  couplet  s'appliiiue  à  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
son  père,  le  duc  de  Savoie,  était  ennemi  de  la  France. 
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Goûter  les  plaisirs  les  plus  doux; 
Mais  contre  Vendôme  en  colère. 
Sous  ombre  d'aimer  votre  époux, 
Vous  servez  trop  bien  votre  père. 

J'ai  vu  Méléagre  et  Semelle  *, 
Mais  trêve  ici  de  parallèle 
Entre  les  rivaux  de  LuUi; 
Je  dis,  sans  parler  de  la  note, 
Que  l'un  est  digne  de  JoUy, 
Et  l'autre  indigne  de  La  Mothe. 

Sur  les  bords  fameux  de  la  Seine, 
On  voit  paroître  sur  la  scène' . 
Maints  opéras  tous  de  travers; 
Si  l'on  en  croit  la  voix  publique, 
Les  musiciens  ont  fait  les  vers 
Et  les  poètes  la  musique. 

Amis,  buvons  à  tasse  pleine, 
A  la  santé  de  cette  reine  ' 
Qui  vient  à  nous  l'olive  en  main  ; 
Qu'à  jamais  le  ciel  la  bénisse. 
Et  qu'au  salut  du  genre  humain 
La  Hollande  seule  périsse. 

Le  Tellier',  ce  grand  casuiste, 
De  son  devancier  suit  la  piste 

1  Sémélé,  tragédie  lyrique,  par  La  Mothe,  musique  de 
Marais,  représentée  le  9  avril  1709;  Méléagre,  parJolly, 
musique  de  Stuck,  représentée  le  24  mai  17  09. 

2  l,a  reine  d'Angleterre  faisait  alors  à  la  France  des 
propositions  de  paix  ;  elles  n'eurent  pas  de  suite. 


du  t.).] 


[Le  père  Le  Tcllicr ,  jésuite  ,  confesseur  du  roi  (n. 
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Et  ne  s'en  écarte  sur  rien  ; 
Il  permet  qu'on  soit  calviniste, 
Anabaptiste,  luthérien. 
Mais  point  de  grâce  ay  janséniste. 

1709.  —  BRANLE. 

Oublions  tout  le  mal  souffert  ', 
Dansons  un  nouveau  branle. 
Je  vois  déjà  le  ciel  ouvert; 
Je  vois  Tespril  du  grand  Colbert 
Raffermir  ce  qui  branle  ; 
Rappelons  Louvois  de  l'enfer. 
Tout  reprendra  son  branle. 

A  l'Étang  V  l'on  voit  Cham illard 
Danser  un  triste  branle; 
Ses  parents  l'ont  mis  à  l'écart, 
Lui  font  un  petit  pot  à  part 
Pour  son  cerveau  qui  branle  ; 
Le  noble  sang  de  Mortemart 
Ne  rit  pas  de  ce  branle'.     • 

Le  roi  d'Angleterre  est  parti , 
Et  la  flotte  est  en  branle 
Pour  un  projet  assez  hardi. 
Beau  quand  il  aura  réussi  : 

1  [Lorsque  M.  Desmarcts  fut  contrôleur  général  (n. 
(lu  t.).] 

*  [Lorsque  M.  de  Chamillavd  fui  à  sa  terrederÉtaniî, 
oCi  l'on  ne  le  voyoit  point  à  cause  d'une  maladie  qu'il 
avoit  fn.  du  t.).] 

'*  N(Tiis  avons  déjà  dit  que  le  fils  de  Chamillard  était 
devenu  le  gendre  du  duc  de  Mortemart. 

18. 
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11  Vil  pour  meftre  en  branle 
L'Kcosse,  (|ui,  à  ce  qu'on  dit. 
Au  manche  déjà  brunie*. 

Les  Ecossois  lui  ont  écrit  : 
Sire,  venez  au  branle  ; 
I/argent  étant  rare  à  Paris, 
N'en  empruntez  pas  à  Louis 
Pour  les  frais  de  ce  branle; 
Nous  vous  ferons  plutôt  crédit 
Jusqu'à  la  fin  du  branle. 

Ces  offres  l'ont  déterminé, 
Et  l'ont  fait  mettre  en  branle  ; 
Le  roi  seulement  a  donné 
De  quoi  le  mettre  en  sûreté 
Et  commencer  le  branle. 

^  Celle  expédition,  qui  n'eut  aucun  succès,  provoqua 
une  pièce  sutirique  intitulée  :  L'Expédition  d'Ecosse,  ou 
le  retour  du  prince  de  Galles  en  France,  tragi-comédie 
en  quaireacteseten  vers,  Paris  (Hollande),  Louis  entre- 
preneur et  Jacques  Fuyard,  derrière  la  place  des  Vic- 
toires, à  renseigne  des  Gasconnades  maritimes,  in- 12. 
La  pièce  se  termine  par  le  supplice  du  chancelier 
d'Ecosse,  à  qui  Louis  XIV  fait  trancher  la  tête  pour  le 
punir  d'avoir  décidé  celte  fàclipuse  tentative,  en  assurant 
que  les  Écossais  étaient  prêts  à  la  seconder.  L'auteur 
n'oublie  pas  d'alTirmer  la  bâtardise  du  prince  de  Gailes, 
assertion  soutenue  alors  par  les  ennemis  de  Louis  XIV 
et  par  les  écrivains  à  la  solde  du  roi  Guillaume  IIL  II 
fait  dire  à  Jacques  11  au  lit  de  mort  : 

Je  voulus,  par  l'avis  d"un  jésuite  jiervers, 

Faire  la  reine  grosse  aux  yeux  de  l'univers; 

la  chose  réussit;  la  reine  en  apparence, 

naiis  une  obscurité  de  noclurnc  silence, 

Mit  8U  monde  un  enfant  ne  depuis  plus  d'un  mois, 

Car  il  étoit  le  lils  d'un  des  moindres  bourgeois. 
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Il  faut  (iii'il  y  soil  couroniir, 
Sinon  nialluMU'  au  hianle. 


Rcpoiisc  des  coquettes  de  Paris  à  ceux  (|iii  les  iioinnienl 
coquettes. 

C'est  on  vain  qu'un  rimeur  méchant 
Contre  nous  se  déchaîne  ; 
Ce  n'est  pas  un  crime  si  grand 
^>ue  de  soulager  un  tourment 
Qui  nous  cause  des  peines; 
Ce  n'est  pas  un  crime  si  grand 
Que  d'avoir  l'âme  hunsaine. 

F'our  moi,  dit  la  belle  Pléncul". 

Quand  un  amant  fidèle 

Sait  d'un  doux  langage  ainoureux 

Kvprimer  vivement  ses  feux. 

Faut-il  être  cruelle, 

Et  faut-il  faire  un  malheureux 

Lorsque  l'on  est  si  belle? 

Et  moi,  dit  l'aimable  Condé, 
,  Fort  peu  je  me  soucie 
Qu'on  nomme  trop  peu  de  fierté 
Des  marques  de  sincérité; 
Ce  n'est  qu'une  folie  ; 
frouve-t-on  dans  la  cruauté 
Les  plaisirs  de  la  vie? 

Écoutez  donc,  dit  la  Crécy  ; 
Quel  est  ce  beau  langage? 
Ce  n'est  pas  la  mode  à  l'aris 
Que  pour  avoir  pris  un  mari 
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A  lui  seul  on  s'engage; 
On  n'a  jamais  en  ce  pays 
Suivi  un  tel  usage. 

Et  moi,  dit  la  jeune  Carzay, 

A  la  fleur  de  mon  âge 

Quand  je  ne  fais  que  commencer, 

Comment  pouvoir  y  renoncer? 

J'en  veux  suivre  l'usage  ; 

Quand  j'aurai  bien  mon  temps  passé. 

Alors  je  serai  sage. 

La  Luxembourg  d'un  œil  riant, 

A  dit  sans  nul  mystère  : 

Le  mérite  dans  un  amant 

N'est  pas  pour  moi  celui  du  rang; 

Ce  n'est  qu'une  chimère  ; 

Je  ne  m'en  tiens  qu'à  son  talent. 

Pourvu  qu'il  sache  plaire. 

Pourquoi  trouve-t-on  étonnant. 

Répondent  les  duchesses, 

Si  nous  ne  cherchons  fort  souvent 

Ni  lu  dignité,  ni  le  rang. 

Ni  l'ancienne  noblesse? 

Ça  ne  vaut  point  dans  un  amant 

Les  marques  de  tendresse. 

Puisqu'aux  François  Lille  n'est  plus, 
Qu'il  a  dansé  le  branle , 
Nos  guerriers  bientôt  revenus 
Vont  faire  triompher  Vénus, 
Et  nous  aurons  le  branle; 
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Que  dt''jà  ne  sont-ils  venus? 
Amour,  mets-les  en  biatile. 

Venez,  venez,  braves  soldats. 
Venez  danser  le  branle  ; 
Venez  donc  tous,  hâtez  le  pas, 
Venez  ici  prendre  vos  ébats, 
11  faut  changer  de  branle  ; 
Il  est  un  temps  pour  les  combats, 
Un  autie  pour  le  branle. 

Bouftters  le  premier  dansera, 
11  mènera  le  branle; 
Et  tant  que  le  monde  sera 
Toute  la  terre  dansera. 
Il  est  si  beau,  son  branle. 
Que  .Malborough  confessera 
Qu'il  est  le  roi  du  branle. 

Brave  Surville',  nous  irons 
Te  présenter  le  branle  ; 
Et  toutes  nous  te  conduirons 
A  Marly  chercher  le  bâton, 
Car  c'est  le  prix  du  branle; 
Te  refuser,  le  pourroit-on. 
Après  un  si  beau  branle? 

Dupuis,  Vauban  revient  dans  peu, 

'  Surville,  colonel  du  régiment  du  Roi  ;  après  s'clrc 
attiré  des  désagréments  très-vifs  par  suite  de  son  em- 
portement et  avoir  été  mis  à  la  Bastille,  il  fut  blessé  au 
siège  de  Lille,  et  défendit  Tournay  qu'il  rendit  après  vingt 
jours  de  siège.  Ses  plaintes  contre  Villars  le  perdirent 
une  seconde  fois  ;  il  alla  s'enterrer  en  Picardie  et  y  mou- 
rut (voir  les  Mémoires  de  Saint-Simon). 
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Frais  émoulu  du  branle; 
Par  nos  belles  on  sait  depuis  peu 
Qu'il  sait  de  certains  tours  au  jeu 
Qui  font  beaucoup  au  branle; 
Pour  lui  faisons  des  vœux  à  Dieu 
Qu'il  le  maintienne  au  branle. 

Honneur,  honneur  à  Luxembourg, 
11  veut  être  du  branle; 
Il  est  juste  qu'il  ait  son  tour, 
Car  en  guerre  comme  eu  amour. 
Il  vaut  son  père  au  branle  ; 
11  est  toujours  prôt  au  secours 
Dans  les  besoins  du  branle. 

La  Crézillière  en  belle  humeur  — 
Est  pis  qu'un  diable  au  branle; 
Il  y  montre  tant  de  fureur 
Qu'avec  un  si  rude  joueur 
Toute  la  terre  branlé. 
Et  le  ciel  même  avec  fureur 
Croit  qu'un  géant  est  au  branle. 

De  tous  nos  maréchaux  de  camp 
Nous  ne  faisons  qu'un  branle  : 
S'ils  ont  le  déduit  aussi  franc 
Qu'à  Lille  on  le  prouva  souvent 
Par  leurs  hauts  faits  au  branle. 
Est-il  près  de  guerriers  si  grands, 
De  vertu  qui  ne  branle? 

Apprêtons-nous  pour  Maillebois; 
C'est  un  grand  maître  au  branle; 
Contre  le  Batave  et  l'Anglois 
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Il  S'est  mesuré  maintes  fois 
Sans  s'étonner  du  branle  ; 
C'est  assez  dire  :  il  est  François 
Et  tout  Colbert  au  branl^.  —  ' 

Son  petit  frère  est  déjà  grand 
Dans  les  bons  tours  du  branle. 
Et  Lille  nous  est  un  garant 
Qu'il  est  intrépide  et  prudent 
A  bien  mener  le  branle; 
Heureux  Desmarets  dont  le  sang 
Fait  tant  d'honneur  au  branle  ! 

Quant  à  vous,  braves  officiers, 

Comptez  tous  sur  le  branle; 

Si  nous  vous  nommons  les  derniers, 

Chez  nous  vous  êtes  les  premiers 

Quand  il  s'agit  du  branle; 

Et  nos  robins  sont  les  greffiers 

De  vos  exploits  du  branle. 

Si  Lille  a  vu  sur  ses  remparts 

Tant  de  grivois  au  branle, 

Nous  verrons  ces  enfants  de  Mars 

Braver  ici  d'autres  hasards, 

Car  il  en  est  ensemble 

Qui,  dans  les  faubourgs,  à  l'écart. 

Vont  répéter  ce  branle. 

Villars  a  dit  aux  Allemands  : 
Ne  craignez  point  le  branle, 
Car  je  n'en  veux  qu'à  votre  argent. 
Ainsi,  voyez  s'il  est  comptant: 
Pour  vous  point  d'autre  branle, 
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Je  fais  la  guerre  au  paysan, 
Et  c'est  là  le  bon  branle. 

A  Guimingue  si  j'eus  voulu 
Faire  Janser  ce  branle, 
A  d'autres  qu'à  moi  n'eut  tenu  ; 
Mais  je  n'en  veux  qu'à  vos  écus. 
Car  c'est  là  le  bon  branle. 
Ainsi,  messieurs,  ne  fuyez  plus, 
Vous  n'aurez  point  de  branle. 

4710. 
Air:  de Biribi. 

Après  le  retour  de  Torcy, 

Malgré  notre  misère. 
Il  falloit  prendre  un  bon  parti  : 

On  résolut  la  guerre; 
On  réforma  le  Bourguignon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Il  avoit  pourtant  bien  servi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Le  dauphin  étant  furibond, 

A  dit  dans  sa  colère  : 
Chamillard  n'est  rien  qu'un  oison  ; 

11  nous  perdra,  mon  père, 
De  même  que  votre  guenon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
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Vous  les  avez  tous  deux  choisis, 

Biribi, 
A  la  l'aron  de  Barhari, 

Mon  ami. 

Le  roi,  en  fronçant  le  sourcil, 

Songea  à  cette  affaire, 
Et,  pour  satisfaire  son  fils, 

Changea  le  ministère  ; 
Et,  par  cette  grande  action, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Il  fait  trembler  les  ennemis, 

Biribi, 
A  la  faron  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Les  Hollandois  ayant  appris 
Ce  qu'on  venoit  de  faire. 
Aux  alliés  ils  ont  écrit  : 
Continuons  la  guerre  ; 
Voisin,  instruit  par  Maintenon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Rétablira  le  grand  Louis, 

Biribi, 
A  la  faron  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Le  roi  veut  bien  faire  la  paix, 

Cette  affaire  s'avance; 
Le  courrier  va  partir  exprès 

Pour  la  grande  alliance  : 

19 
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11  porte  les  conditions, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Ils  signeront,  sans  contredit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Moii  ami. 

Pour  bien  régler  nos  intérêts 

Et  finir  nos  misères, 
On  a  nommé  deux  bons  sujets 

Plénipotentiaires^; 
Ce  sont  gens  de  fort  grand  renom, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Et  partout  ils  ont  réussi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Le  maréchal  est  entendu. 

Et  chacun  sait  sa  gloire 

D'avoir  Mayence  défendu. 

Comme  le  dit  l'histoire  ^: 
L'abbé,  d'un  jugement  profond, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 

*  [Le  roi  nomma  le  maréchal  d'IIxelles  et  l'abbé  de 
Polignac  ;i  La  Haye  comme  plénipotentiaires,  croyant 
que  les  ennemis  vouloient  la  paix  (h,  du  t.).] 

'^  [Le  maréchal  d'Uxelles  avoit  défendu  Mayence  en 
1G95,  et  le  public  ne  lui  avoit  pas  rendu  toute  la  justice 
qu'on  lui  devoit  (n.  du  t.).\ 
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En  Pologne  a  fait  roi  Conti  ^ 

Birihi, 
A  la  façon  de  Barbarie 

Mon  ami. 

Mais  s'ils  avoient  moins  de  talents 

Et  moins  de  suffisance, 
I.e  roi  les  rendroit  tout-puissants 

Par  sa  pleine  puissance  : 
On  n'a  qu'à  voir  l'instfuption, 
La  faridondaine, 
La  furidondon, 
Dont  il  a  lait  part  à  Torcy, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barliari, 
Mon  ami. 

Mais  consultons  un  peu  ie  cas; 

Si  l'Allemand  rebelle, 
A  nos  lois  ne  souscrivoit  pas 
Et  nous  chercboit  querelle, 
Que  ferons-nous?  tiendrons-nous  bon? 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Ferons-nous  peur  à  l'eimemi 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami? 

Soldats  battus  et  sans  argent, 

•  [L'abbé  de  Polignac  avoit  été  en  Pologne  lorsque  le 
prince  de  Conti  y  fut  pour  être  roi  (n.  du  t.).]  On  sait 
que  cette  négociation  échoua  et  que  le  prince  n'obtint 
point  la  couronne. 
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Un  conseil  imbécile, 
Dans  tous  les  postes  importants 

Des  faces  d'Évangile; 
Mais  peut-être  que  nous  avons, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Beaucoup  d  argent  et  de  crédit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Les  fléaux  d'Egypte  on  ressent, 

Tout  gèle,  l'air  infecte; 
Que  d'impôts!  que  d  edits  sanglants  ! 

Maltôtiers,  fiers  insectes, 
Scorbut,  famine  et  d'Argenson, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Qui  dans  nos  maux  nous  a  servis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Grand  roi,  rien  n'est  plus  dangereux 

Que  d'ignorants  ministres: 
Peut-il  arriver  avec  eux 

Qu'événements  sinistres? 
Ils  méritent  compassion, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Mais  nous  la  méritons  aussi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 
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1710. 
AiH  :  Rcriillvi-voui,  hellv  cndormiv. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles 
De  noire  languissante  cour; 
Seigneur,  en  voici  des  plus  belles 
Sur  la  politique  et  l'amour. 

Louis,  toujours  de  gloire  avide, 
Mais  dépérissant  à  vue  d'reil. 
Par  l'ambition  qui  le  guide 
Se  fait  escorter  au  cercueil. 

Sa  sempiternelle  maîtresse, 
Plus  souveraine  que  jamais. 
Malgré  le  mal  qui  nous  oppresse. 
Ne  veut  point  qu'on  fasse  la  paix. 

Le  Dauphin,  bourgeois  de  Versailles, 
Chasse,  mange  et  se  divertit; 
La  Chouin,  cette  vieille  médaille. 
Seule  roccupe  et  le  ravit  '. 

Bourgogne,  dévot  et  stupide. 
Passe  son  temps  en  oraison  ; 

'  Marie -Emilie  Jolly  de  Chonin;  on  croit  que  le  Dauphin 
avait  conlraclé  avec  elle  un  mariage  secret.  Klle  survé- 
cut longtemps  à  ce  prince  et  mourut  en  1744.  Il  ne 
parait  pas  qu'elle  fût  fort  attrayante,  mais  l'on  sait  com- 
bien le  grand  Dauphin  avait  des  goûts  peu  délicats.  Elle 
ne  fut  jamais ,  selon  Saint-Simon ,  «  qu'une  grosse  ca- 
marde,  brune,  ayant  l'air  d'une  servante  et  qui  était 
devenue  excessivement  grosse  et  puante.  »  Ses  dents 
gâtées  répandaient  une  odeur  infecte,  au  dire  de  Ma- 
dame (Lettres,  1 855,  t.  II,  p.  08  et  223). 
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Plus  raffolé  d'Adélaïde 
Qu'un  aveugle  de  son  bâton. 

Pour  lui,  dissimulant  sa  haine, 
Elle  contraint  tous  ses  désirs, 
Et  déjà  voudroit  être  reine 
Pour  goûter  de  libres  plaisirs. 

Le  marquis  de  Nangis  l'adoi'e. 
Elle  répond  à  tous  ses  vœux  ; 
Mais  je  ne  sais  s'ils  ont  encore 
Trouvé  le  moment  d'être  heureux. 

Dans  les  bras  de  sa  jeune  femme, 
Berri  reste  jusqu'à  l'ennui; 
Mais  on  dit  que  la  pauvre  danie 
N'est  pas  fort  contente  de  lui. 

De  Conti  l'ancienne  douairière 
Ayant  perdu  ses  agréments, 
Ne  pouvant  plus  charmer  son  frère, 
Cherche  et  ne  trouve  plus  d'amant. 

Monsieur  ayant  eu  la  foiblesse 
De  proscrire  la  d'Argenton  *, 
Oui  voudroit  être  sa  maîtresscj 
Qu'une  élève  de  la  Fillon? 

Il  fait  succéder  à  la  gloire 

1  Mademoiselle  de  Séry,  une  des  premières  maîtresses 
du  Régent  et  la  seule  qui  put  le  captiver  quelque  temps; 
il  la  lit  comtesse  d'Argenton.  Saint-Simon  raconte  très 
en  détail  la  rupture  qui  la  sépara  du  prince.  Voir  aussi 
les  Lettres  de  madame  do.  Maintenon  ,  édition  de  La 
Baumclle,  17  50^  t.  Vl^  p.  55. 
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La  rnusi(|iic  et  la  volupK!*; 
On  U'  nommera  dans  riiistolfe 
Le  héros  de  l'oisiveté. 

De  sa  femme  et  de  sa  fortune, 
Esclave  soumis  et  rampant. 
Du  Maine  ne  se  livre  à  l'une 
Que  quand  de  l'autre  il  est  content. 

Sa  femme  joue  en  comédiennéi 
Reçoit  toutes  sortes  de  gens, 
Et  sa  maison  est  toujours  pleine 
De  coquettes  et  de  galants. 

A  Malézieux  cette  princesse 
Prodigue  ses  plus  doux  appas; 
Il  lui  montre  de  la  tendresse. 
Mais  on  dit  qu'il  ne  l'aime  pas. 

On  dit  aussi  que  la  coquette 
Par  d'Albert  s'est  laissé  charmer, 
Mais  qu'elle  en  est  mal  satisfaite 
Et  qu'il  ne  peut  se  ranimer. 

L'amiral  voit  couler  sa  vie 
Dans  une  morne  oisiveté, 
Depuis  qu'aux  ports  de  l'Ibérie 
Ce  g^and  héros  a  tout  gâté. 

A  la  foire,  à  la  comédie, 
Conti  tous  les  jours  est  nithé; 
Le  goût  du  théâtre  étudie. 
Pour  se  voir  à  Sceaux  recherché. 

Que  ce  crayon-là  vous  suflise,       . 
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Je  ne  dis  rien  de  nos  seigneurs; 

D'un  mot  je  les  caractérise, 

Ce  sont  gens  sans  esprit  ni  mœurs. 


1711.      . 

C'est  à  ce  coup,  fiers  Hollundois, 

Que  va  tourner  la  chance  ; 
On  vous  fera  voir  dans  six  mois 

Le  pouvoir  de  la  France  ; 
On  va  se  battre  tout  de  bon, 
La  laridondaine, 
La  faridondon, 
L'édit  du  dixième  '  le  dit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

L'incomparable  de  Villars, 

Malgré  son  infortune,         "  ' 

Doit  encor  tenter  les  hasards, 
Suivant  la  voix  commune  ; 
Il  en  a  les  ordres,  dit-on, 
La  laridondaine, 
La  faridondon. 
En  bonne  forme  et  bien  écrit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

'  [L'édit  du  dixième,  en  17  10,  disoit  que  c'étoit  pour 
se  b'atlre  tout  de  bon  en  1711,  puisque  la  Hollande  ne 
vouloit  pas  faire  la  paix  (n.  du  t.).] 
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Si  l'on  en  croit  tous  ses  amis, 

Il  fera  des  merveilles  : 
De  ses  faits  nobles  et  hardis 

Il  remplit  leurs  oreilles; 
Il  jure  par  son  fameux  nom, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Qu'il  détruira  les  ennemis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Il  doit  enfin  livrer  combat 

A  la  troupe  liguée, 
Et  par  quelque  grand  coup  d'État 

La  bien  rendre  intriguée. 
Secourir  Douai  tout  de  bon', 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Et  faire  comme  il  a  promis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Finalement  il  est  parti. 

On  n'en  fait  aucun  doute, 
Kt  pour  marcher  à  l'ennemi. 

Il  prend  la  droite  route; 
Il  court  et  par  vaux  et  par  monts, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 

•  [PrujcU  lie  la  campagne  de  ;";  1 1  (h.  du  /.).] 

!9. 
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Et  remplit  d'espoir  les  esprits, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Le  voici  qui  vient  à  grands  pas, 

Il  s'avance  à  Péronne, 
Et  de  Cambrai  droit  vers  Arras 

Il  appelle  Bellone; 
Mais  on  dit  qu'elle  lui  répond, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  : 
La  gloire  t'attend  à  Vitri  % 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Lorsqu'il  arriva  dans  Cambrai, 

L'on  vit  la  populace. 
L'esprit  content  et  le  cœiir  gai, 

Le  suivre  en  chaque  place. 
En  s'écriant  :  Le  voici  ddhc  ! 
La  faridondaiiie, 
La  faridondon  ; 
C'est  de  Bourbon  le  seul  appui, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

11  va  mener  tambour  battant 

Malborough  et  Eugène; 
11  paroît  avoir  l'air  content, 

1  [Village  près  de  Douai  (n.  du  t.).] 
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Quoiqu'il  marche  avec  peitic  ; 
il  a  promis  au  grand  Bourbon, 
La  laridoudaine, 
La  laridondon. 
Qu'en  deux  jours  ils  seroieiU  soumis, 

Biribi, 
A  la  fa(pn  de  Baibari, 
Mon  ami. 

Avec  trois  autres  maréchaux 

11  tint  conseil  de  guerre, 
lît  puis  lëVant  le  pied  haut. 

Il  en  frappa  la  terre; 
Il  s'écria  d'un  maître  ton,' 
La  faridondaine, 
La  fatidondon  : 
Je  suis  Villars,  vrai  cadédis! 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari; 
Mon  ami. 

A  la  victoire  il  faut  courir. 

Pour  nous  la  gloire  est  née  ; 
Il  nous  faut  vaincre  ou  bien  mourir, 

C'est  notre  destinée  ; 
Vengebiis  l'honneur  du  grand  Bourbon, 
La  faridijlidaine, 
La  farldondon, 
Et  celle  de  son  petit-fils, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbarl, 
Mon  ami. 

Tout  bien  conté,  tout  rabattu. 
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Sur  cette  confiance. 
On  comptoit  Tennemi  battu. 

De  Douai  la  délivrance; 
l/on  préparoit  le  Te  Devm, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Pour  plaire  aux  badauds  de  Paris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Le  dernier  mai,  suivant  nos  vœux, 

L'on  comptoit  de  se  battre  ; 
Villars  devoit,  quoique  boiteux, 

Faire  le  diable  à  quatre, 
Y  perdre  béquille  ou  bâton, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Du  combat  remporter  le  prix, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Ayant  vu  l'air  non  sans  effroi 

De  la  troupe  ennemie. 
Il  ne  faut  pas,  dit-il  en  soi. 

Rien  faire  à  l'étourdie; 
Conduisons-nous  par  la  raison, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Empêchons  Douai  d'être  pris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami.  ^ 
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Attendons  qu'à  Gertruidemberck 

La  paix  enlin  se  fasse, 
Les  affaires  de  Flacremberck 
Prendront  une  autre  face  ; 
Ceux  de  Dalocoko  '  se  rendront, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Les  Philippus  nous  l'ont  promis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Avec  tous  les  soins  diligents, 

Malborough  et  Eugène 
Pour  leur  champ  de  Mars  près  de  Lens 

Ont  pris  la  vaste  plaine  ; 
Là  se  verra  le  fanfaron, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Et  s'il  remportera  le  prix, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Malgré  ses  beaux  futurs  exploits, 

Villars  fait  la  cagade; 
Douai,  lassé  d'être  aux  abois, 

Enfin  bat  la  chamade; 
Voilà  ce  guerrier,  se  dit-on, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 

'  C'est  ainsi  que  ces  noms  sont  écrits  dans  le  ma- 
nuscrit que  nous  avons  sous  les  yeux;  ils  sont  évidem- 
ment défigurée. 
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Gè  (iêféhsëUr  des  fleurs  dé 

Biribi^ 
A  là  façoti  de  Bârbari, 

Mon  àriii. 

1711. 

Sur  le  maréchal  de  Villars. 

On  voit  ce  héros  nouveau 

Chez  kigaùd; 
Oh  !  la  folle  contenance  ! 
On  diroit  qu'il  va  parler 

Et  crier  : 
îe  tais  seul  saurer  la  Frahee  ! 

Sur  ce  qu'il  en  dit  au  roi. 

Qui  le  croit 
11  le  fait  duc  par  avance; 
Mais  je  m'en  étonne,  moi. 

Sur  ma  foi, 
Quand  je  songe  à  sa  naissance. 

Les  greffiers  de  CondrieuXj 

Ses  aïeux, 
Auroieiit-ils  jamais  pu  croire 
Qu'on  vît  duc  et  cordon  bleiù 

Leur  neveu? 
Quel  beau  trait  ptiur  lelil*  histoire  I 

1711. 

Lorsque  je  fus  blessé. 
Je  gagnai  la  bataille; 
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Par  mille  luiiéraillri; 
J'allois  me  signaler, 
Lorsque  je  fus  blessé  '. 

Est-il  vrai,  monseigneur*? 
Tout  le  monde  l'ignore  j 
Mais  on  dit  plus  encore 
Que  vous  aviez  grand  peur; 
Est-il  vrai,  monseigneur? 

Nous  alloi]s  comrrie  àii  bal  ^, 
Général  de  Noailles, 
Paf  mille  fiihérailleS 
Vous  l'aire  maréchal  j 
Ndus  dllbrife  fcdltimë  àU  bai. 

l/Aligre  a  bien  choisi, 
Chevilly  est  aimable; 
On  le  dit  redoutable 
En  guerre  ainsi  qu'au  lit; 
D'Aligre  a  bien  choisi. 

Ah  !  si  pour  La  Ferté  ♦ 
On  revient  d'Angleterre, 
Que  ne  pourroit-on  faire 
Pour  une  autre  beauté? 
II  n'en  faut  plus  parler. 

Parlons  du  beau  chariot  » 

'  [Lorsque  le  maréchal  de  Villars  fut  blessé  [n.  du  t.).} 
'  [Dialogue  du  maréchal  et  de  son  écujer  [n.  dit  t.).] 
'  I  Le  siège  de  Gironne  (n.  du  t.).] 
*  [Lorsque  le  comte  de  Lionne  revint  d'Angleterre 
pour  revoir  la  marquise  de  la  Ferté  (n.  du  t.).] 
»  [Le  prince  Charles  de  Lorraine  [n.  du  l.}.\ 
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Que  la  Pléneuf  adore  *  ; 
Mais  elle  adresse  encore 
Ses  vœux  au  roi  Jaquot  *: 
Mazarin  est  un  sot  '. 

D'Elbeuf  ♦  pour  Valence  * 
Devient  amant  fidèle; 
11  quitte  tout  pour  elle,  • 
Il  est  ensorcelé, 
D'Elbeuf  pour  Valence. 

17U.— BIRIBL 

Dans  le  choix  de  nos  généraux  *, 

C'est  le  sort  qui  préside. 
Et  pour  la  ressource  à  nos  maux, 

Notre  vieille  Armide 
A  dit  après  son  oraison, 
La  laridondaine, 
La  t'aridondon  : 
Au  hasard  il  les  faut  lotir, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Dans  un  chapeau  faut  ramasser 
Tous  nos  grands  capitaines, 

'  [Madame  de  Pléneuf  (n.  du  t.).] 

*  Le  jeune  roi  d'Angleterre  [n.  du  t.}.] 
'  Le  duc  de  Mail  y  (n.  dtt  t.).] 

*  Le  prince  d'Elbeuf  (n.  du  t.).] 

•''    Mademoiselle  Raimond,  femme  de  M.  de  Valence 
(«.  du  t.).] 
«  [Sur  une  nomination  de  généraux  (n.  du  f.).] 
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Avec  nos  princes  les  brouiller, 

Puis,  sans  nous  mettre  en  peine, 
L'un  après  l'autre  tirerons, 
La  faridondaine, 
La  faridondbn, 
Laissant  agir  le  Saint-Esprit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Aussitôt  dit,  aussitôt  fait; 
La  loterie  commence; 
Chamillard  lait  chaque  billet 

Avec  grande  prudence. 
Et  les  montre  à  dame  Alison, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Qui  dit  qu'il  a  bien  réussi. 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Harcourt  arriva  le  premier. 
On  nomme  l'Allemagne; 
Le  prince  qu'on  vint  à  tirer 
Pour  la  môme  campagne, 
Ce  fut  le  fameux  Bourguignon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
L'épouvantail  des  ennemis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 
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Après  survint  notre  Dauphin 

Pour  fcothmander  ëft  Flandie, 
Et  Villàrs  tomba  soiis  la  maiii. 
Auquel  nom,  sans  attendre. 
S'écria  la  damé  Alisoii, 
La  faridohdàirfe, 
La  faridondon  : 
Oui,  nous  allons  toiit  conquéiir 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Berwick  dans  le  fond  du  chapeau 

Resta  pour  la  Provence  ; 
Lors  on  dit  :  Faute  de  Manceau, 

Voyons  si  la  prudence 
Pourra,  par  quelque  invention, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Du  Savoyard  nOuS  garantir, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Tout  étant  ainsi  décidé^ 

Le  rOi,  fort  à  son  aisé. 
Alla  vite  se  reposer 

Chausses  bas,  dafis  sa  chaise, 
Et  de  là  dit  à  Alison, 
La  fàfidoridaine, 
La  faridondon  : 
Voilà  qui  va  bien,  Dieu  merci! 
Biribi, 
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A  la  la(^oii  de  fiarbari. 
Mon  ami. 

iiii.  — LÉ  fiON  fiftANLË. 

En  Flandre  nous  avons  dansé, 
Ma  foi,  un  fameiix  branle; 
Nos  princes  n'en  ont  point  talé  ; 
Les  bigots  ayant  consulté, 
Us  ont  quitté  le  branle. 
Et  à  Gand  se  sont  retirés 
Pour  être  loin  du  branle. 

Au  mont  Pagnotte  ils  ont  monté 
Pour  voir  un  peu  le  branle  ; 
Aussitôt  D'O  s'est  écrié  : 
Monseigneur,  ils  sont  enragés, 
Voilà  un  vilain  branle; 
A  la  cour  il  faut  retourner; 
Gardons-nous  d'un  tel  branle. 

On  vit  grand  nombre  d'officiers 
Suivre  le  même  branle, 
Qui  pour  à  Versailles  briller 
Tous  à  la  fuite  ont  opiné  ; 
Car  c'est  là  le  bon  branle 
Qui  les  fera  récompenser; 
C'est  pourquoi  l'État  branle. 

Pour  vous,  mesdames  de  Paris'j 
Vous  entrerez  au  bi'anle, 

'  [Réponse  des  femmes  de  la  cour  à  celles  de  Paris 

(h.  du  /.).] 
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Vous  avez  un  mérite  exquis 
Et  vos  talents  sont  infinis 
Pour  briller  dans  ce  branle; 
Venez,  chers  suppôts  de  Cypris, 
Embellir  notre  branle. 

Vous  ne  devez  point  de  Beaumont' 

Redouter  l'aventure; 

Les  Beauvilliers  et  Maintenon 

Vous  méprisent  trop,  se  dit-on, 

Pour  craindre  vos  censures, 

Et  de  l'éclairé  d'Argenson 

La  femme  vous  rassure. 

Des  Tavannes  et  des  Croîs, 

Luxembourg  dégoûtée 

A  tout  homme  donnant  dit  oui  ; 

Elle  n'a  pas  jusqu'aujourd'hui 

Nulle  offre  refusée. 

Et  Quinault  même  est  bien  ouï 

Quand  la  somme  est  comptée. 

.  Confuse,  et  de  plus  d'un  amant 
D'Albret  abandonnée. 
Se  plaint  à  tous  amèrement  : 
J'ai,  dit-elle,  un  corps  si  charmant  ; 
Faut-il  qu'une  poupée 
Qui  n'a  plus  ni  taille  ni  dents 
Soit  ainsi  préférée? 

Colifichet  dit,  tout  en  pleurs  : 

'  [La  cadette  Loison,  femme  de  Bcaiimont,  payeur 
des  rentes,  exilé  pour  avoir  causé  au  bal  avec  madame 
de  Bourgogne  (n.  du  t.).] 
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Ma  duchesse  est  coquette, 
Chers  amis,  plaignez  mon  malheur; 
Baron  a  part  à  ses  faveurs. 
Pauvres  sots  que  vous  êtes, 
Elle  aime  mieux  de  bons  acteurs 
Que  des  marionnettes. 

La  Villefranche  a  demandé  : 
Puis-je  entrer  dans  ce  branle? 
Quoique  ma  mère  m'ait  montré 
A  danser,  il  m'a  bien  coûté 
Pour  danser  ce  bon  branle  ; 
A  Paris,  je  l'ai  bien  dansé 
Ce  bel  et  joli  branle. 

Après  cet  illustre  portrait. 
Peint  d'une  main  si  chère, 
La  Ferté,  d'aucun  nouveau  trait. 
Tu  ne  dois  point  craindre  l'effet; 
Donne-toi  donc  carrière  ; 
Bientôt  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait 
Tu  passeras  ta  mère. 

Pléneuf  de  ses  égarements 

Désormais  revenue, 

Kcarte  une  foule  d'amants. 

Et  des  restes  de  son  printemps 

Avare  devenue. 

Hors  à  son  prince  •  seulement 

Reste  à  tous  inconnue. 

Pauvre  court  collet,  tu  l'es  donc 

'  jLe  prince  Charles  ,   flls  du    coinle   d'Armagnac 
(w.  dit  t.).] 
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Cocu  dedans  les  formes^^; 
Pour  un  aussi  joli  garçon  * 
Il  te  manquoit  cette  façon; 
Ta  joie  sera  sans  bornes. 
Les  princes  plus  t'en  aimeront. 
Car  ils  aiment  les  cornes. 

La  Ravois  se  croit  du  Marais 
Des  beautés  la  déesse  j 
Avec  un  jargon  fait  exprès , 
Bourgeoise  et  folle  avec  excès, 
Elle  redit  sans  cesse 
A  son  ennuyeux  du  palais  : 
Adore  ta  priqcesse. 

De  Carzé  Tesprit  pénétrant, 

La  grâce  sans  pareille, 

Méritoit  ^ij  moins  le  galant 

Qpe  sps  ypijx  trquyent  si  cjjarm^ïjt  ; 

Couple  rare  e^  Mè\e, 

Lp  spiil  Pes  Cartes  auparavfti)t 

Étoit  plus  dignp  (l'^Ue. 

Trop  maigre  et  trop  sèche  bpayté  * , 
Voici  le  temps  des  larmes; 
De  ton  squelette  noir  et  brûlé 
Famier  ijDus  a  tous  dégoûté  ; 
Tu  vois  tes  faibles  charmes 
Mênie  à  ton  brave  La  Ferté 
Faire  baisser  les  armes. 

1  [M.  deTurmedy,  garde  du  trésor  royal,  qui  étoit 
toujours  avec  les  princes  (n.  du  t.).] 

2  [lyîademoiseUe  Charmois ,  fempie  de  M.  Le  Faipier, 
maître  des  comptes  {n.  du  t.).] 
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Après  avoir  longtemps  dansé, 
Du  Breuil  appesantie 
Jouit  en  pajx  du  doyenné 
A  ses  services  accordé  ; 
Elle  fait  chère  vie. 
Et  prétend  être  cet  été 
De  son  rhume  guérie. 

Oeyinez  par  qui  Ppislandry  > 
Se  fait  conduire  au  branle*'? 
Sans  doute  c'p&t  par  Cheyjlly 

*  [Mademoiselle  Turgot  de  Saint-Clair,  femme  de 
M.  Boislandry,  et  Ctievilly,  capitaine  aux  gajr4es,  qu'elle 
a  épousé  depuis  (/).  du  (.).] 

Voir,  au  sujet  de  cette  dame,  une  longue  note  de 
M.  Walcivenaër  dans  son  édition  des  Caractères  de  I^ 
Bruyère,  p.  7  23-726.  Chaulieu  l'aima  et  lui  adressa  beau- 
coup de  vers,  mais  elle  l'abandonna  pour  le  marquis  de 
Lassay,  si  connu  par  ses  succès  galants  et  par  ses  ma- 
riages répétés.  M.  de  Boislandry,  personnage  peu  délicat, 
intenta  à  sa  femme  un  procès  scandaleux.  Il  plaidait  en 
séparation ,  et ,  pour  ne  pas  rendre  la  dot  qu'il  avait 
reçue,  il  soutenait  que  sa  santé  était  compromise  par  le 
commerce  conjugal.  Pour  parer  ce  coup,  Turgot  Saint- 
Clair,  père  de  madame  de  Boislandry,  prit  un  parti  vio- 
lent; il  demanda  que  sa  fllle  fût  visitée  par  des  doc- 
teurs, lesquels  déclarèrent  fausse  l'accusation  de  l'époux. 
Toutefois ,  la  séparation  fut  prononcée.  Les  faiseurs  de 
vaudevilles  ne  pouvaient  laisser  échapper  un  pareil  inci- 
dent ;  ils  chantèrent  à  qui  mieux  mieux  : 

Pauvre  petite  Boislandry, 

Ne  pleurez  pas  votre  aventure... 

Rien  n'est  plus  net  que  votre  affaire... 

*  Avec  un  tel  certiGcat, 
D'amants  vous  aurez  affluence, 
Malgré  votre  époux,  ce  pied-plat. 

*  Réponse  des  femmes  de  la  cour  h  celles  de  Paris 

(n.  du  t.).] 
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Ils  sont  tous  deux  bien  assortis, 
Ils  commencent  le  branle; 
Elle  sait  aussi  bien  que  lui 
La  figure  du  branle. 

Quel  démon  jaloux  de  l'Amour 

Veut  renverser  l'empire 

Et  se  déchaîne  tous  les  jours 

Sur  nous  qui  composons  sa  cour? 

Belles,  laissons-le  dire; 

Du  branle  interrompre  le  cours. 

C'est  vouloir  tout  détruire. 

Amour,  pouvons-nous  faire  mieux 
Pour  seconder  tes  armes  ? 
Avec  nous  tes  sujets  heureux 
Languissent  peu  pour  nos  beaux  yeux  ; 
Leur  épargnant  des  larmes. 
D'abord  nous  exauçons  les  vœux 
Qu'ils  adressent  à  nos  charmes. 

Le  double  boiteux  est  ici 
Pour  enseigner  ce  branle; 
Dessous  les  traifs  de  DufaP 
Il  a  chansonné  tout  Paris, 
Et  fait  que  tout  y  branle  ; 
Mais,  ma  foi,  si  c'est  avec  lui, 
C'est  un  fort  vilain  branle. 

1713.  —  BIRIBIS. 
Monsieur  l'abbé  de  Polignac, 
>  I  Dufaï,  capitaine  aux  gardes  (n.  du  t.),] 
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Et  le  marquis  d'Uxellcs, 
Ont  eiiCin  du  fond  de  leur  sac 

Tin''  grandes  nouvelles'; 
Louis  s'est  mis  à  la  raison, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Il  tient  bien  plus  qu'il  n'a  promis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Ce  prince,  fier  de  ses  succès, 

Consent  de  bonne  grâce 
Que  pour  le  bien  de  ses  sujets 

La  paix  enfin  se  fasse  : 
Les  alliés  en  chanteront, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
La  gloire  de  la  fleur  de  lis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Après  que  son  bras  a  conquis 

Tant  de  fortes  murailles, 
Kt  par  des  exploits  inouïs 
Cagné  tant  de  batailles. 
Voyez  sa  modérai  ion. 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 


*  [Propositions  de  paix  faites  par  les  pléni'potenli 
fraisais  (n.  du  (.).] 


iairoi 
io 
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Il  VOUS  rend  tout  ce  qu'il  a  pris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

11  cède  Naples  à  l'Empereur, 

Milan  et  la  Sardaigne, 
Il  ajouteroit  de  bon  cœur 

L'Amérique  et  l'Espagne; 
Mais  on  dit  que  nous  la  cédons, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Au  duc  d'Anjou  son  petitr^ijg, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Il  signera  que  sur  le  Rhin, 

L'ancienne  frontière 
A  l'un  et  l'autre  État  voisin, 
Serve  encore  de  barrière  ; 
A  sa  recommandation, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Nous  le  signerons  après  lui, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

On  dit  déjà  que  les  Anglois, 

Nation  fort  facile, 
De  tous  temps  amis  des  François, 

•Verront  d'un  œil  tranquille 
Ces  belles  propositions, 
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\ai  rariddndaiiic, 
Lu  l'aridoiidoM, 
Kt  qu'ils  y  pourront  consentir, 

Biribi, 
A  la  l'açon  de  Harbarl, 
Mon  ami. 

Il  olli'o  à  la  Reine  en  pyr  don, 

De  sa  main  bienfaisante, 
La  baie  et  le  détroit  d'Hudson, 

Et  deux  îles  adjacentes  ; 
Les  bons  Anglois  lé  béniront, 
La  laridondaine, 
La  laridondon. 
Et  ils  en  seront  enrichis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Il  assure  en  secret  le  roi 

De  la  Lithuanie, 
Qu'il  le  défendra  dans  Sort  droit, 

Contre  la  ligue  unie; 
L'honneur  de  sa  protection, 
La  faridondaine, 
La  laridondon  ; 
Suffira  pour  le  maintenir, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Et  si  Philippe  aux  Portugais 

Vouloit  faire  la  guerre,  • 

Jusqu'à  Lisbonne  à  peu  de  frais. 
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Et  par  mer  et  par  terre, 
Les  François  le  secourront^ 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Comme  alliés  et  bons  amis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Il  accorde  Furne  aux  États, 

Laknock,  Ypres  et  Bergues, 
Et  jure,  foi  de  potentat, 

De  démolir  Dunkerque; 
Après  la  démolition, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Nous  lui  devrons  un  grand  merci, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

11  voudroit,  pour  tant  de  bienfaits 

Et  par  reconnoissance. 
Qu'on  lui  rendit  Lille  et  Tournay 

Avec  leurs  dépendances; 
Pourquoi  le  refuserail-on, 
La  faridondaine, 
La  faridondon? 
Nous  lui  rendrons  Menin  aussi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  amir 

Pour  prix  de  nous  donner  la  paix, 
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Dans  su  bonne  fortune 
il  redemande  aussi  Douai, 

Saint-Venant  et  Béthune  ; 
A  quoi  tons  ces  murs  sont-ils  bons? 
La  laridondaine, 
La  faridondon; 
Puisqu'il  les  veut,  donnons-les-lui, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Mais  si  Louis,  par  un  traité, 
Enrichit  tous  nos  princes, 
En  cédant  sans  nécessité 

Tant  de  vastes  provinces. 
Nos  neveux  nous  reprocheront, 
La  laridondaine, 
La  faridondon; 
Que  tous  nos  biens  sont  mal  acquis, 

Biribi,     ' 

A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

De  tous  ces  présents,  c'est  en  vain 

Qu'on  voudroit  se  défendre. 
Ce  grand  roi  veut,  jusqu'à  la  fin, 

Imiter  Alexandre; 
Aussi  nous  les  accepterons, 
La  laridondaine, 
La  faridondon. 
Et  nous  prendrons  le  bon  parti. 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

30. 
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11  ne  fera  qli'un  saint  emploi 
De  l'or  du  nouveau  monde  ; 
Croyons-en  de  bien  bonne  toi 

Sa  piété  profonde; 

Elle  sera  sa  caution, 

La  faridondaiile, 

La  faridondoH  ; 

On  peut  s'en  lier  à  lUi, 

Biribij 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Pour  UH  éléctéiii-  sans  Etats, 

Sa  tendresse  est  extrêrrie  ; 

En  lui  doririant  les  JPays-Bas 

Et  la  Bavière  même, 
11  paye  avec  profusion, 
La  faridoridaine. 
Là  fàridondori, 
La  gloire  de  l'avoir  servi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Bârbàri, 
Mon  ami. 

Il  demande  pareillement     • 

Que  monseigneur  son  frère, 
En  son  pays  tranquillement. 

Vive  à  son  oi'dinaire. 
Et  qu'il  y  chante  un  Te  Deum, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Comme  il  a  lait  pour  Bamilly, 
Biribi, 
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A  lu  Cation  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Le  Savoyard,  sfeiil  inconstant, 

Nous  dit  dans  sa  colère  : 
Donnez-moi  de  Targent  comptant, 

Et  qu'on  me  laisse  faire; 
Je  prendrai  Marseille  et  Touion^ 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Et  bien  d'autres  pays  aussi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Eugène,  lier  de  ses  exploits, 

S'étoit  mis  dans  la  tête 
Ou'il  feroit,  au  nez  des  François, 

Encore  une  conquête; 
De  gloire  enflé  comme  un  ballon, 
La  faridondaine, 
La  fafidondon  ; 
11  vint  assiéger  Landrecy, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Les  généraux  les  plus  heiireut 

iNe  sont  pas  les  plus  sages, 

Voulant  tenir  comme  les  dieux 

La  fortune  à  leurs  gages. 
Vient  une  résolution, 
I-a  faridondaine, 
La  faridondon. 
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Voilà  leurs  projets  accomplis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Pour  rendre  des  derniers  François 

La  défaite  assurée, 
Eugène  voyoit  les  Anglois 
De  trop  dans  son  armée; 
Il  a  laissé  partir  d'Orraont, 
_  _    La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Disant  :  Je  vaincrai  bien  sans  lui, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
*  Mon  ami. 

De  Malborough  ne  vantons  plus 
La  prudente  conduite; 
-     Ses  exploits  étoient  superflus. 
Nous  en  verrons  la  suite. 
Sans  avoir  besoin  de  second, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
Eugène  ira  droit  à  Paris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Anne  offre  pour  celte  paix 

Ses  généreux  offices; 
Eugène  veut,  de  ce  procès, 

Sa  part  dans  les  épices 
Et  se  faire  à  coups  de  canon, 
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La  faridoudiiine, 
La  faridondon, 
Du  moins  abbé  de  Sainl-Dctiis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Jadis,  tondant  sur  le  rabat 

Le  plan  de  sa  fortune. 
Du  refus  d'un  canonicat 

Vient  toute  sa  rancune  ; 
il  jura,  par  le  Phlégéthon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Qu'il  le  revendroit  à  Louis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Le  prince  Eugène  ayant  promis 

De  conquérir  la  France, 
Avec  grand  soin  s'étoit  muni 

De  tout  en  abondance  : 
Pain,  poudre,  boulets  et  canons, 
La  faridondaine, 
La  faridondon. 
Aussi  a-t-il  pris  Landrec>, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Villars,  de  Câteau-Cambresis, 

Partit  en  diligence  ; 
Et  pour  tromper  ses  ennemis, 
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Remplis  de  défiance, 
Fit  défiler  ses  bataillons, 
La  faiidondairie, 
La  laridondon; 
Albermarle  en  fut  averti, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami.  ■ 

On  avance  jiisqu'cà  l'Escaut 

En  bonne  contenance, 
Puis  on  fait  un  pont  de  bateaux 

Sans  nulle  résistance; 
On  les  brida,  ces  bons  oisons, 
La  faridondàine, 
La  faridondon. 
Et  sans  tarder  on  les  servit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Broglib  dansa  des  premiers. 

Et  commença  là  drlnsè; 
Il  enfonça  les  cuirassiers, 
Les  mit  en  décadence; 
Les  Hollandois  ont  tenU  bon, 
La  faridondaiiie, 
La  faridondon  ; 
Leurs  auxiliaires  aussi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  àirii. 

Dès  que  parut  Albergoty 


DE  LOUIS  XIV.  359 

Avec  l'infanterie, 
Il  avança  vers  l'ennemi 

En  grande  cérémonie, 
Trois  fois  lui  donna  les  violons, 
La  faridondaine, 
La  faridondon; 
Il  ne  dansa  qu'en  étourdi, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Ce  ne  fut  pas  sans  Luxembourg 

Uue  se  passa  l'allaire  ; 
11  attaqua  aussi  le  bourg 
Et  le  prit  par  derrière; 
Là,  dirent-ils,  le  grand  poltron, 
La  fiiridondaine, 
La  faridondon. 
Nous  aurons  bon  marché  de  lui, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barl)ari, 
Mon  ami. 

Les  vieux  soldats  l'ont  reconnu 

Pdur  le  lils  de  son  père; 
Il  est  du  sang  de  ce  bossu, 

(iare  les  étrivières, 
Uui  les  battit  en  caleçon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon  ; 
A  Steinkerque  et  à  Saint-Denis, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 
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Sitôt  qu'on  eut  forcé  Denain, 

Albergoty  s'avance 
Vers  Saint-Amant  le  lendemain 

En  grande  diligence  ; 
Mais  surpris  de  ce  carillon, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
La  garnison  se  défendit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Broglio  à  Marchienne  arriva, 
En  croyant  la  surprendre  ; 
Le  commandant  pour  les  États 
Fut  contraint  de  se  rendre  : 
On  trouva  des  provisions, 
La  faridondaine, 
La  faridondon, 
Plus  qu'il  n'en  tiendroit  dans  Paris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 


FIN. 


ADDITIONS 


En  relisant  nos  épreuves,  l'occasion  s'est  offerte  d'a- 
jouter quelques  lignes  à  certains  points  que  nous  avions 
touches,  d'offrir  encore  qiielques  renseignements  relatifs 
à  divers  personnages;  nous  n'avons  pas  su  résister  à 
cette  tentation. 

Page  XI. 

Nous  citerons  entre  autres  travaux  récents  relatifs  à 
l'épouse  clandestine  du  grand  Roi,  l'article  de  M.  Emile 
Chasles  :  Madame  de  Maintenon  à  la  cour,  article  inséré 
dans  la  Revue  contemporaine,  w^  du  V6  janvier  1856, 
p.  4il-i65.  Indiquons  aussi  l'article  de  M.  H.  Rabou 
dans  VAthenxum  du  23  décembre  18o-i,  sur  l'édition 
des  Lettres  de  madame  de  Maintenon,  entreprise  par 
M.  Lavallée,  et  rarliclc  de  M.  Cuvillier-Fleury  dans  ses 
Nouvelles  études,  1855:  Madame  de  Maintenon  à  Saint- 
Ctjr. 

PlljfO    xv. 

Tallemant  des  Réaux  nous  apprend  <iue  la  reine  Marie 
lie  Médicis  et  l'élégant  Bassompierre  se  servaient,  en 
parlant  de  femmes  d'une  conduite  plus  que  légère,  d'un 
mot  grossier  que  le  cardinal  Mazarin,  dans  un  moment 
de  vivacité ,  appli(|ua  à  la  duchesse  de  Chevreuse. 
Louis  XIV  vint  oi  amena  plus  de  retenue.  Toutefois, 
Molière  donnait  à  une  de  ses  comédies  un  second  titre 
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qu'on  n'oserait  pas  afficher  aujourd'hui  *,  et  elle  était  ac- 
cueillie avec  des  applaudissements  d'ailleurs  bien  mé- 
rités. Les  vers  que  Benserade  faisait  pour  les  ballets  où 
le  jeune  roi  figurait  en  personne  renferment  une  foule 
d'allusions  qui  blessent  effrontément  la  décence  et  qui 
devaient  paraître  des  plus  choquantes,  mais  on  s'en 
formalisait  si  peu  que  les  œuvres  du  poëte  officiel  se 
publiaient  et  se  réimprimaient  avec  privilège  de  Sa  Ma- 
jesté, 

Page  XV, 

Voir  l'édition  allemande  des  lettres  que  Madame  écri- 
vait à  sa  sœur  non  mariée,  lettres  que  M.  Wolfgang- 
Menzel  a  publiées  pour  la  première  fois,  Stuttgart,  1843. 
La  manière  dont  la  duchesse  parle  des  mœurs  du  calvi- 
niste Ruffigny,  de  celles  de  son  frère  la  Caillemote  et 
du  comte  de  Zintzendorf,  ambassadeur  d'Autriche, 
(p.  94) ,  et  les  détails  dans  lesquels  elle  croit  devoir 
entrer  '(p.  96),  ne  peuvent  se  traduire;  il  faut  égale- 
ment laisser  dans  le  texte  aUrfînand  (p.  412),  le  récit 
d'une  scandaleuse  orgie  à  laquelle  se  livrèrent  quelques 
jeunes  seigneurs  du  temps  de  la  Régence. 

Paf;e  63. 

M.  Dufaï  vient  de  publier  dans  VAthenœutn  françalà, 
1856,  p.  476  et  493,  deux  articles  intéressants  sur  les 
Mémoires  de  madame  de  Courcelles. 

'  Des  auteurs  dramatiques  de  la  même  époque  étaient  encore  plus 
hardis  que  l'auteur  de  Sganarelle  lorsqu'il  s'agissait  d'intituler  leurs 
pièces;  Dorimond  publiait,  en  IGGl,  VEcole  des  cocus;  Donean  met- 
tait au  jour,  en  1662,  la  Cocue  imaginaire;  Dumas  faisait  imprimer 
à  Bordeaux  (vers  1086)  le  Cocu  en  herbe  el  en  gerbe,  comédie  en 
cinq  actes  cl  en  i»ers,  devenue  aujourd'hui  introuvable. 
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Page  265. 

Miiilaine  «l'O  était  dame  du  palais  do  la  duchesse  de 
IU)ui'j<(){^ne  ,  voir  ce  que  dit  Saint-Simon  (t.  ii,  p.  202), 
de  son  espiil  romanes(|ue  et  galant,  de  ses  intrigues. 

Page  265. 

Ce  (ils  de  Clianiillard  obtint  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
la  survivance  de  secrétaire  d'État;  il  épousa  mademoi- 
selle de  Mortemart,  jn-it  le  nom  de  Cani  et  se  trouva  heu- 
reux, lorsque  la  disgrâce  de  son  père  le  délivra  d'un 
travail  dont  il  n'avait  ni  le  goût  ni  l'aptitude.  Il  entra 
au  service,  s'y  distingua  et  mourut  de  la  petite  vérole, 
regretté  de  tout  le  monde  par  sa  modestie;  le  Hégenl 
donna  à  son  (ils  aîné,  âgé  de  sept  ans,  la  charge  de 
grand  maréchal-des-logis  du  roi  qu'il  venait  d'acheter 
à  la  mort  de  Cavoie  (Saint-Simon). 


TAltLK    IIKS  N'OMS  CITÉS 


Aiguillon    (la   diulu'ssc  il'),    4, 

is,   20. 
Alô|,'i'u  (iimdamc  d'),  339. 
Alluy  {le  marquis  tl'),  las. 
Alluy  (iimJaino  J'),  isi,  153. 
Ancre  (le  maréchal  il'),  1. 
Anne  d'Autridic,  37. 
Ai'genson  (il'),  30S,  314,  328. 
Arçenson  (madame  d'),  30î,  3ii. 
Aiimont   [la   dticliesso   d' ),    84, 

I  is. 

Uai'bezicux  (le  mai'iinis  de),  t43, 
SIS. 

Uarillon,  38. 

Bavière  (l'élctleur  Je) ,  2  4 1 ,  «42, 

144. 
Beaufoit  (le  due  de),  î8,  68. 
Ueauvais  (madame],  67. 
Beauvilliers,  312. 
Béjart  (la),  loi. 
Berry  (le  duc  de),  320. 
Berlin  (madame),   2S2,  sou. 
Boileau,  113. 
Boislnndry    (mudamo    de),    30S, 

8*7. 
Bordeaux  (madame  do),  97. 
Bossuet,  187. 

Bouclierat  (le  chancelier),   173. 
Boufflurs  (lo  maréchal  de),  19  5, 

SI2,  271. 
Bourbon  (le  duc  de),  150. 
Bourgogne  (leduc  de),  239,  256, 

J69,    »«3,    264,    277,    288, 
31S,  329,  341. 

Brcgis  (la  coiutvssc  de),  69. 


Brclcu\illiers  (la  présidcule  de). 
Brissac  (la  duchesse  de),  7î,  7  4, 

77,   93,  202. 

Bussy-Uahutin,  Yll. 

Cailliére,  2 S 3,   267. 
Candalc  i^le  duc  de),  60. 
Cauuiarlin  ll'ahhé  de),  lli. 
Ce.ssac  (madame  de),  301. 
Chamillart,  203,  ï34,  259,  27S, 

«■:9  ,     281  ,    S07,    314,    317  , 
324. 

C.liark's  (l'archiduc),  iîi. 
Cliaroht  (madame  de),  -27  3, 
Chiiteaurenuult    (le    comte    de), 

213. 
Chatillon  (le  chevalier  de),  109, 

196. 
ChAtillon  (la  duchesse  de\  40. 
Chevrcuse  (la  duchesse  de),  28. 
Chouiii  (madeiiioiselle),  329. 
Clérambault  (la  maréchale  de), 

76. 

Combalol  (maJanie  de)  ;  voir  Ai- 
guillon. 
Condé  (le  prince  de),  15,  18. 
Coudé  (le  Grand),  son  fils,  16,39. 
Condé  (madame),  198,  249,  287, 

300,  319. 

Conti  (te  prince  de),  lOS. 
Conli  (lapriucesse  Je),  17  3,  281, 

310. 

Cornu  (la),  9  7, 

Courcelles  (la  marquise  de),  6  3. 

Cour(anvau%,  141. 

Crécy  (madame  de),  27i,  J87. 
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Crussol  (la  comtesse  de],  44.  La  Motte,  17. 

La  Tour  (le  Père),  183. 
UaiijTcau,  93,  102,  103.  Langeais  {le  nianjuis  de),  70,  83. 

Dauphin    (le    grand),     iils    de    La  Baume  (la  marquise  de),  SI . 
Louis   XIV,    i-2j    281,    313,    La  Cliétardic,  30  2. 


La  Feuillade  (le  duc  de).  285. 

La  Villefranclie(madamede),  3  4  5. 

LauzuQ  (le  duc  de),  99. 

L'I'Iscalopier,  4  3. 

L'Hôpital  (la  marquise  de),  238. 

Le  Pelletier,  2  7  6. 

Le  Tellier,  archevêque  de  Reims, 

140. 
La  Force  (mademoiselle  de),  lie. 
Loison  (la),   281. 
Filles  d'honneur  de  la    Reine,    Longueville  (le  duc  de),  24. 


3?9. 
Desmarest,   313. 
Uiibrcuil    (madame),    553,    299, 

347. 
Dufréuoy  (madame),  lOi. 

Kuji'ènc  le  (prince).  200,  217, 
245,  237,  264,  284,  288,  35  5, 
337. 


116,    119. 

Fonteni'lle,  237. 

FdUqUCt,    8  6. 


Gaillard  (le  Père),  126. 
Gévres  (madasue  de),  2  70. 
Gonnelicu  (le  Père),  28  1 . 
Gourdon  (madame  de),  80. 
Gouville  (la  marquise  de),  8 1 . 
Guerchy  (luadenioisclle  de),    50, 

60. 
Grignan  (madame  de),  9  4. 
Guénicnée  (madame  de),  273. 

Guiehe  (le  comte  de),  65,  66,  7i,    Monipensicr  (mademoiselle  de), 

cousine  de  Louis  XIV,  99. 


Louis  XIII,  2. 

Louis  XIV,  106,  134,  149,  170, 
187,  196,  226,237,250,  2S4, 
256,261,274,292,307,310, 
325,  829,  349. 

Louvois,    123,   136,  140. 

Luxombourjj   (le   maréchal  de), 

115,  129,   167. 

Luxembourg  (le  marquis  de),  son 

Iils,   260,   359. 

Luxembourg  (madame  de),  320, 
344. 


73,    90 

Guyon  (madame),  18  7. 

Harcourt  (d'),  S69,  30  8. 
llarlay  (piemier  président),  191. 
liarlay   (archevêque   de   Itoucn , 
puis  de  Paris),  81,  8  4 


Maine  (duchesse  du),  S20. 
IVlainlcnon  (madame  de),  137, 

193,  19  6,  237,  238,  254,  256, 
261,  279,  286,  296,  80 S,  811, 
340. 
Marie  de  Médicis.  i. 


Humicres  (le  maréchal  d'),  132,    Marlhorough,  245,  254. 


Igny  (madame  d'),  283. 
Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  1 1 6, 

12  5,    126. 

Jansénistes,  123. 
JésuileSy  12  4,  20  4. 

La  Ferté  (madunic  de),  88. 
La  Fontaine,  2  7  4,  2  7  5. 


Massillon,  238. 

Mazarin  (le cardinal),  36,  39,  5S, 

89. 
Mazarin  (la  duchesse  de),  63. 
Sloines,  17  7,  296. 
Monseu  ^madame  de),  26  8. 
Monsieur, frèredu  roi  Louis  Xlll, 

17,   20. 

Monsercaux,  1 17. 

Montbazon  (la  duchesse  de),  18, 
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Montbazon  (la  prinrcsst'dc),  S7n. 
Montrlicvrcuil  (innilamo  de],  9». 
Monl|>las  (la   niiirquisc  de),  59. 
Moussayc  (le  mnrqiiis  de  la),  16, 

38. 

Mussy  (madame  do),  30^. 

Ninon  do  l'Enclos,  41. 
Noailles  (le  duc  de),   iss,  160. 
Novion  (le  président  do),  Ht. 

0  (madame  d'),  16  5. 

Olier,   î68. 

Olonne  (la  comtesse  d'),  70. 

Orange  (le  prince  d'),  ISO,  lis, 

199. 

Orléans  (la  duchesse  d"),  Hen- 
riette d'Angleterre,  90. 

Place  Royale,  ses. 

Pléneuf  (madame  de),  186,  SOO, 

.119,   340,   345. 

Polignac  (la  comtesse  do),  131. 
Ponimereuil  (  la  présidente  de) , 

35. 
Pontoliartrain,  311. 
Portsmouth  (la  duchesse  de),  1  63, 

102. 

Racine,  1 1  :t,   193. 

Kichelieu  (lo  cardinal  de),   5,  6, 

9,    15. 

Roquclanre  (la  duchesse  de),  1  98. 


Sflinle-Manro  (le  comte  de),  i  5i. 
Snucourt  (le  marquis  de).  6  5. 
Savoie  (le   duc    de),    13  7,    126, 
î  S  S,  19  3,  3  5  5. 

Ségur  (mn<lem()isclle  de),  51. 
Seignelay  (le  marquis  de),  136. 
Soissons  (la  comtesse  de),  6  7. 
Sourdis  (de),  archevêque  do  Bor- 
deaux, 18,    19. 
Soufcrnon  ,    lieutenant-général, 

191. 

Tallard  (le  maréchal  do),  19  J. 
Tessé  (le  maréchal  de),  18  5. 
Thiangcs  (madame  de),  165. 
Tonnerre  (la  comtesse  de),  171. 

Uxcllcs(le  maréchal  d'),  16  9,  316. 

Valence  (madame  de).  3  40. 
Vardes  (le  marquis  de),  67. 
Vendôme,  155,  201,  16*. 
Venliidiiur  (le  duc  de),  133. 
Verrue  (madame  de),  301. 

Villars,    267,     300,    323,    332    Ù 
339. 

Villoroi,  I62rtsuiv.,  173,  18.S, 
201,    204,    109  et  suivantes, 

195. 

Vigoan  (mademoiselle  de),  197. 
Voisin  (lo  chancelier),  S08. 

VValdeck  (le  prince  de),  130. 


Paris.  —  Imprimerie  do  G.  Gratiot,  30,  rue  Mazirinc. 


EXTRAIT  DD  GATALOGDE 

DE  U  LIBRAIRIE 

GARNIER  FRÈRES 

«,  rue  dos  MnintN'Pèreii  et  Palniii>noyal,  Stft  bl«i. 


DICTIONNAIRE  NATIONAL 

OUVRAGE   ENTIÈREMENT  TERMINÉ, 

Hoiiumciil  élevé  à  la  gloire  de  la  Langue  et  des  Lcllres  françaises. 

Ce  grand  Diclionnaire  classimie  de  la  Langue  française  conlienl. 
pour  la  première  fois,  outre  les  mots  mis  en  circulation  par  la 
presse,  et  qui  sont  devenus  une  des  propriétés  de  la  parole,  les 
noms  de  tous  les  Peuples  anciens ,  modernes  ;  de  tous  les  Souve- 
rains de  chaque  Etat;  des  Institutions  politiques;  des  Assemblées 
délibérantes;  des  Ordres  monastiqties,  militaires;  des  Sectes  reli- 
gieuses, poliliqftes.  philosophiques;  des  grands  Evénements  histo- 
riques :  Guerres,  Batailles,  Sièges,  Journées  mémorables.  Conspi- 
rations, Traités  de  pnix,  Conciles;  des  Titres,  Dignités,  Fonctions: 
des  Hommes  ou  Femmes  ci'lébres  en  tout  genre;  des  Personnages 
hisloriques  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  :  Saints.  Martyrs, 
Savants,  Artistes,  Ecrivains;  des  Divinités,  Héros  et  Personnages 
fabuleux  de  tous  les  Peuples  ;  des  Hcligions  et  Cultes  divers  ;  Fêles, 
Jeux,  Cérémonies  publiques.  Mystères,  Livres  sacrés;  enfin  la  No- 
menclature de  tous  les  Chefs-lieux,  Arrondissements,  Cantons. 
Villes,  Fleuves,  Rivières,  Montagnes  et  Curiosités  naturelles  de  la 
France  et  de  l'Etranger;  avec  lès  Elymologies  grecques,  latines, 
arabes,  ceUi(|ues,  germaniques,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage  classique  est  rédigé  sur  un  plan  entièrement  neuf, 
plus  exact  et  plus  complet  que  tous  les  dictionnaires  qui  existent, 
et  dans  lequel  tontes  les  définitions,  tontes  les  acceptions  des  mots 
et  les  nuances  infinies  qu'ils  ont  reçues  du  bon  goût  et  de  l'usage 
sont  justifiées  par  plus  de  quinze  cent  mille  exemples  choisis,  fidè- 
lement extraits  de  tous  les  écrivains,  moralistes  et  poètes,  philoso- 
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phes  et  historiens,  politiques  et  savants,  conteurs  et  romanciers, 
dont  l'autorité  est  généralement  reconnue.  Par  M.  Besciierelle  aîné, 

ririncipal  auteur  de  la  Grammaire  nationale.  Deux  magnifiques  vo- 
umesin-4*'  de  3,400  pages,  à  A  colonnes,  lettres  ornées,  etc.,  im- 
primés en  caractères  neufs  et  trés-lisibles,  sur  p.ipier  grand  raisin, 
glacé  et  saline,  contenant  la  malii're  de  plus  de  300  volumes  in-8. 
—  Prix  :  50  fr.;  demi-rel.  chag.,  60  fr. 

GRAMMAIRE  NATIONALE 

Ou  Grammaire  de  Voltaire,  de  Racine,  de  Bossuet,  de  Fénelon, 
de  J.-J.  Rousseau,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  de  Chateaubriand, 
de  Casimir  Delavigne,  et  de  tous  les  écrivains  les  plus  distingués 
de  la  France;  par  MM.  Bescherelle  frères  et  Litais  de  Gaux.  1  fort 
vol.  grand  in-8,  12  fr.;  net  8  fr. 

Complément  indispensable  du  Dictionnaire  national. 

DICTIONNAIRE  USUEL  DE  TOUS  LES  VERBES  FRANÇAIS 

Tant  réguliers  qu'irréguliers,  entièrement  conjugués,  par  Bes- 
cherelle FRÈRES.  2  vol.  in  8  à  2  col.,  15  fr.;  net,  10  fr. 

Ce  livre  est  indispensable  à  tous  les  écrivains  et  à  toutes  les  personnes  qui  s'o- 
cupent  de  la  langue  française,  car  le  verbe  est  le  mol  qui,  dans  le  discours,  joue  le 
plus  grand  rôle;  il  entre  dans  toutes  les  pro|iosiiioiis,  pour  èire  le  lien  iie  nos  pen- 
sées et  y  répandre  la  clarté  ei  la  vie;  aussi  les  Laiins  lui  avaient  donne  le  nom  dn 
verbum  \tout  exprimer  qu'il  en  le  mot  nécessaire,  le  mol  par  excellence.  Mais  ce 
verbe  doit  êire  range  dans  la  classe  des  parues  du  discours  que  les  («rammairies, 
appelleni  variabUs.  Aucune,  en  effet,  n'a  subi  des  mndilicaiions  aussi  nombreuses  et 
aussi  variées.  La  conjugaison  des  verbes  est  sans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif- 
ficile dans  notre  langue,  puisqu'on  y  compte  plus  ne  trois  cents  verbes  irreguliers. 
Â  l'aide  de  ce  dtciionnaire,  tous  les  doutes  sonl  levés,  toutes  les  difficaliés  vain- 
cues. 

LE  VÉRITABLE  MANUEL  DES  CONJUGAISONS 

Ou  Dictionnaire  des  8,000  verbes,  par  Bescherelle  frères.  Troi- 
sième édition.  1  vol.  iurlS",  3  fr.  75  c. 

L'ORTHOGRAPHE  D'USAGE 

Enseignée  en  60  leçons,  au  bout  desquelles  tout  élève  peut  savoir 
cette  orthographe  d'une  manière  parfaite;  par  Bescherelle  jeune. 
2  vol.  et  1  tableau,  3  fr.  75  c. 

DICTIONNAIRE  D'HIPPIATRIQUE  ET  D'ÉQUITATION 

Ouvrage  où  se  trouvent  réunies  toutes  les  connaissances  équestres 
et  hippiques,  par  F.  Cardini,  lieutenant-colonel  en  retraite.  2  vol. 
granii  in-8,  ornés  de  70  figures.  2*  édition,  corrigée  et  considéra- 
blement augmentée,  20  fr.;  net  15  fr. 

LES  ARMES  ET  LE  DUEL 

ParGiiisiEK,  professeur  à  l'École  polytechnique,  au  collège  HenrilV 
et  nu  Conservatoire  de  musi(|ue.  Ouvrage  agréé  par  Sa  Majesté  l'em- 


Fereiir  de  Ihissic  ;  |in''cédé  d'une  l'rél'nce  par  A.  I)iini;is;  Notice  sur 
auleiir,  par  Ro|,'er  de  Beauvoir;  Epîlre  en  vers,  de  Mêry,  etc.;  Des- 
sins par  hl.  de  Beauniont.  Deuxième  cdilion,  revue  par  l'auteur. 
1  vol.  grand  in-8,  10  fr. 

Nous  lit.'  craiiînons  p;is  ilc  dirf  que  cet  ouvrage  osi  le  Irnilé  d'escrime  lk  rtts  com- 
plet i|iii  ail  fiicon-  paru.  I.a  n-putalion  oiiroiiieiiiic  de  l'auieur  nous  autorise  à  ajou- 
UT  qucc'o.'il  iri's-ci'rlaiiienu'iitit' MKiiLKmi. 

DICTIONNAIRE  DE  LA  CONVERSATION  ET  DE  LA  LECTURE 

52  vol.  grand  in-8  de  J)00  pages  à  2  col.,  contenant  la  matière  de 
plus  de  500  vol.  lVi.x  :  208  fr. 

Œuvre  éniineiiiincnl  littéraire  et  scientiQqae,  produit  de  l'association  de  toutes  les 
illustrations  de  fépoque,  sans  acception  de  partis  on  d'opinions,  le  Dicliunnaire  île  la 
Convertialion  a  depuis  .ongtcinps  sa  place  marquée  dans  la  liililiotlieciuede  lout  lioinnie 
de  (joiH,  qui  aime  à  retrouver  l'oriuulees  en  préceptes  généraux  ses  idées  déjà  arrêtées 
sur  l'histoire,  les  arts  et  les  sciences. 

SUPI'LKMENT  AU 

DICTIONNAIRE  DE  LA  CONVERSATION  ET  DE  LA  LECTURE 

Rédigé  par  tous  les  écrivains  et  savants  dont  les  noms  figurent 
dans  cet  ouvrage,  et  publié  sous  la  direction  du  même  rédacteur  en 
chef.  K)  vol.  gr.  in-8  de  500  pages,  conformes  aux  52  vol.  publiés 
de  1852  à  1850. 

Le  Supplément,  aujourd'hui  terminé,  se  compose  de  se'ne  volumes  formant  les 
tomes  55  a  6H  de  cette  Kiicyclopéilie  si  populaire.  Il  contient  la  mention  de  tous  les 
progrès  faits  par  les  sciences  depuis  la  terminaison  de  l'ouvrage  pruiclyal  (1839) 
jusqu'à  repo<|ue  ai  tuellc,  et  le  résumé  de  l'Histoire  poliiique  des  lifféreiils  Ktals  jus- 

Su'eii  18.52.  i,es  grands  et  pruvirteiitiels  éveneinenis  qui  sont  venus  changer  la  face 
e  l'Europe,  en  1818,  y  sont  racontés,  de  même  qu'on  y  trouve  des  renseigni-raenls 
précis  sur  la  plupart  des  liommes  nouveaux  que  ces  événements  ont  fait  surgir  dans 
la  poliiique. 

Il  n'y  a  pas  d'exagération  dés  lors  à  dire  que  de  loutes  les  Encyclopédies  le  Diction- 
naire rie  la  Conversation  est  la  plus  'oniplèie  et  la  plus  actuelle. 

Le  Supplément  a  réparé  toutes  les  erreurs,  louîes  les  omissions  qui  avaient  échappé 
dans  le  travail  si  rapide  de  la  rédaction  des  52  premiers  volumes.  Tous  les  renvois 
que  le  lecteur  cheri  hait  vainement  dans  roiivrai;e  principal  se  trouvent  traités  dans 
le  SupplémeiU,  de  même  que  quelques  ariicl'  s  jugés  insuflisniils  ont  été  refaits. 

Uui  ne  sait  l'immense  succès  du  Dictionnaire  de  la  Conreisaiion?  Plus  de  19.000 
exemplaires  des  tomes  1  à5i  ont  été  vendus;  mais,  aujourd  hui,  les  seuls  cxeiUidaires 
qui  conservent  toute  leur  valeur  primitive  sont  ceux  qui  possèdent  le  Supplément, 
en  d'autres  termes,  les  tomes  55  a  6!*. 

Comme  les  sei7.e  volumes  siipplemeniaircs  n'ont  été  tirés  qu'à  3,000,  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  être  épuisés;  les  retardataires  n'auront  donc  qu'à  s'en  prendre  à  eux-mê- 
mes de  la  dépréciation  énorme  de  l'exemplaire  qu'ils  auront  neulige  de  compléter. 

Nous  nous  bornerons  à  prévenir  iiéraiivemeni  les  possisseurs  des  tomes  1  à  53 
qu'avant  tres-|a'u  ae  temps  il  i:oiis  s- ta  impossilije  de  compl  ter  leurs  exempl.ires 
et  de  liur  fournir  les  tomes  53  à  68  ;  car  ils  s'épuisent  plus  rapidement  encore  que 
nous  ne  l'avions  pensé,  el  d  ailleurs,  nous  le  répétons,  ils  ont  éié  tirés  en  bien  moin- 
dre nombre  que  les  premiers  volumes. 

Prix  des  seize  volumes  du  Supplément  (tomes  53  à  68\  80  fr.  ;  le  volume,  5  fr. 
la  livraison  9  fr.  50  r. 

COURS  COMPLET  D'AGRICULTURE 

Ou  nouveau  Dictionnaire  d'agriculture  théorique  et  pratique,  d'é- 


cononiie  rurale  et  de  médecine  vétérinaire,  sur  le  plan  de  l'ancien 
Dictionnaire  de  l'abbé  Rozier, 


l'arM.  le  baron  de  MOROGUES,  ex-pair 
de  France,  menilire de  rinstilui,de 
la  Société  nationale  et  centrale 
d'agriculiurc; 
M.  MIRBEI.,  de  l'Académie  des  scien- 
ces, iirot'esseur  de  culture  au  Jardin 
des  l'iantes,  etc. 
M.  le  vicomte  HERICARTDETHURY, 
président  de  la  Société  nationale 
d'agriculture; 


ParM.  J.  ANTOINE,  professeur  d'agri- 
culture à  Roville; 

M.  PAYEN  .  de  la  Société  nationale 
d'a«ricult'jre,  professeur  de  chi- 
mie industrielle  et  agricole; 

M.  BARTHELEMY alné,ex-i.rofesseur 
à  l'école  nat.  vétérinaire  d'Alfort  ; 

M.  GROGN'IER,  professeur  à  l'école 
naiionale  vétérinaire  de  Lyon,  etc. 

M.  MATHIEU  DE  DOMBASLE. 


Ce  Cours  a  eu  ponr  base  le  travail  composé  par  les  membres  de 
ianciemie  section  d'agriculture  de  Vlnstitut  :  MM.  de  Sismondi, 
Boso,  Thouin,  Chaptal,  Tessier,  Desfonlainos,  de  (iandolle,  François 
deNeucbâlean,Parmentier,Larochefoucauld,Thaer,  Morel  de  Viiidé, 
Sylvestre,  lluzard  père  et  fils,  Sonnini,  Loiseleur-Delongchanips, 
Michaux,  Appert,  l'auteur  du  Conservateur ,  Young,  Viborg,  Duper- 
ihuis,  Vilmorin,  de  Villeneuve,  Brongniart,  Lenoir,  Noisette, 
Poiteau,  elc,  etc.  Quatrième  édition,  revue  et  corrigée.  Broché  en 
20  volumes  grand  in-8  à  deux  colonnes,  avec  environ  4,000  sujets 
gravés,  relatifs  à  la  grande  et  à  la  petite  culture,  à  l'économie  ru- 
rale et  domestique,  à  la  description  des  plantes  usuelles  de  la 
France,  etc.  Complet  :  112  fr.  50  c. 

Chaque  volume  est  orné  du  portrait  d'un  des  hommes  les  plus  notables  des  sciences 
agrico'es.  V,c  supplément  com|iie  des  textes  tout  récents  du  (dus  grand  intérêt;  on  lit 
sur  la  liste  de  ses  auteurs  ou  de  ses  sources  les  noms  de  MM.  Chevreuil,  Gaudichaud. 
Boucherie,  Paul  Gaubert,Po'onceau,  Fusler,  Morin,  Robinet,  Vilmorin,  Gannal,  elc. 


OUVRAGES    ILLUSTRIÎS,    GRAVURES    SUR   ACIER    ET    SUR    BOIS. 

GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

PAR    MALTE- BRUN. 

Description  de  toutes  les  parties  du  monde  sur  un  nouveau  plan, 
d'après  les  grandes  divisions  du  globe;  précédée  de  TUistoire  de  la 
Géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes,  et  d'une  Théorie 
générale  de  la  Géographie  mathématique,  physique  et  politique. 
Sixième  édition  ,  revue ,  corrigée  et  augmentée ,  mise  dans  un 
nouvel  ordre  et  enrichie  de  toutes  les  nouvelles  découvertes,  par 
J..J.-N.  IluoT.  6  beaux  vol.  grand  in-8,  enrichie  de  04  gravures  sur 
acier,  00  fr.,  demi-reliure  chagrin,  81  fr. 

Avec  UN  SUPERBE  ATLAS  entièrement  établi  à  neuf.  \  vol.  in- 
falio,  composé  de  72  magnifiques  cartes  coloriées,  dont  14  doubles, 
80  fr. 

On  se  plaignait  'généralement  de  la  sécheresse  de  la  géographie,  lorsque,  après 
quinze  années  de  lectures  et  d'études,  Malle-Brun  conçut  la  pensée  de  renfermer 
dans  une  suite  de  discours  historiques  l'ensemble  de  la  géographie  ancienne  et  p'o- 
derne,  de  manière  i<  laisser,  dans  l'esprit  d'un  lecteur  attentif,  l'image  vivante  de  la 
terre  entière,  avec  toutes  ses  contrées  diverses,  et  avec  les  lieux  mémorables  qu'elles 
renferment  et  les  peuples  qui  les  ont  haldiées  ou  qui  les  habitent  encore. 
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Il  sVsl  dit:  «  La  géographie  u'est-rllc  pas  la  sœur  et  réniulc  de  l'histoire?  Si 
l'une  :i  le  pouvoir  de  rcssiisciUT  les  gcMiératioiis  passées,  l'autre  ne  saurait-elle  lixer. 
dans  une  image  niohile,  les  lalileaux  vivuijts  de  l'hlsloire  en  retraçant  à  la  pensée  cet 
éternel  théâtre  de  nos  eourles  misères?  cette  vaste  siéiie.  jonchée  des  débris  de  tant 
d'empires,  et  celte  ininiiialile  nature,  toujours  occupée  à  réparer,  par  ses  liienfaits, 
les  ravages  de  mis  discordes '.'  Kt  celte  description  du  globe  ii  est-elle  pas  iniinanicnt 
liée  à  l'étude  de  riioinnii',  ii  celle  des  niiinirs  et  des  iiisiituiions?  n'ofne-t-elle  pas  à 
toutes  les  sciences  |ioiiiiiiucs  des  reiiseigneinents  précieux'/  aux  diverses  branches  de 
l'histoire  naturelle  un  coinplenienl  nécessiiire  Y'à  la  littérature  elle-ni(ime,  un  vaste 
trésor  de  senliinenls  et  d'images?  »  Kt,  sans  se  rebuter  par  les  difUcultés  de  toute 
nature  (|ne  présentait  un  pareil  sujet,  il  consacre  sa  vie  tout  entière  à  élever  fi  la  géo- 
graphie un  des  plus  beaux  monuinenis  scientiliques  et  littéraires  de  ce  siècle. 

Ualte-ltrun  a  laissé  un  ouvrage  dont  la  réputation  est  jusilllee  par  trente  années  de 
succès,  par  le  suffrage  unanime  des  savants  et  des  littérateurs,  et  par  l'empressement 
que  plusieurs  ont  mis  à  le  traduire. 

Celle  Doa\elle  réimpression  de  la  Géographie  universelle  a  été  entièrement  revue 
et  complétée  par  le  savant  cniitiiiuateur  de  ^lalte-Brull,  M.  IIlot. 

DU  J1ÈMK   AUTEUIl  : 

PRÉCIS  DE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

Précédé  d'une  iiUrodiiction  historique  el  suivi  d'un  aperçu  de  la 
géographie  ancienne,  parMM.BAi.Bi,  LARENAtmÈKE  et  Ulot,  quatrième 
édition  considérablement  augmentée  et  ornée  de  iiomhreusos  gra- 
vures et  cartes.  Ouvrage  adopté  par  l'Université.  1  volume  grand 
in-8,  '20  fr.;  net  18  fr.  •  * 

Demi-reliure,  dos  chagrin 3  fr.  50  c, 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL  DE  GÉOGRAPHIE 

Physique,  politique,  historique  et  commerciale,  contenant  la 
description  détaillée  des  dill'érentes  régions  du  globe  :  l'histoire, 
les  mœurs  et  coutumes;  les  croyances  religieuses  et  la  législation 
des  peuples;  les  rapports  politiques  des  principaux  Etals  entre 
eux;  les  sciences,  les  arts  et  la  littérature;  l'industrie,  etc.,  etc.; 
précédé  d'une  Inlroduclion  à  la  géographie  physiaiic,  d'une  Table 
explicative  des  principaux  termes  de  géographie,  accompagné 
d'une  mappemonde  et  de  six  cartes  géographiques  ;  parJ.  Maccautuy, 
chef  de  bataillon,  oificierde  la  Légion  d'honneur.  Troisième  édition, 
entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée.  2  vol.  de 
1,500  pages  chacun,  contenant  la  matière  de  15  vol.  ordinaires, 
15  fr.;  net  10  fr. 

Ouvrage  do  première  nécessité  pour  les  éludianls,  les  gens  du  monde,  les  hommes 
de  cabinet,  les  conimerçanis,  les  voyageurs,  el  pour  tous  ceux  qu'intéresse  l'intelli- 
gence de  l'histoire  el  des  journaux. 

DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE,  STATISTIQUE  ET  POSTAL 
DES  COMMUNES  DE  FRANCE 

« 

Dédié  au  commerce,  à  l'industrie  et  à  toutes  les  administrations 
publiques,  par  M.  A.  Peigné,  auteur  du  Dictionnaire  portatif  de 
la  langue  française  et  de  plusieurs  ouvrages  d'instruction  ;  avec  la 
carte  aes  postes.  Cet  ouvrage,   par  la  multiplicité  et  l'exactitude 


des  renseignements  qu'il  fournit,  est  indispensable  à  tout  com- 
merçant, voyageur,  industriel  et  employé  d'administration,  dont  il 
est  Te  vade  mecum.  5  fr.;  net  3  fr.  50.  " 

LA  BIBLE 

ÉDITION    l'ITTOIiESQUE 

Ancien  él  Nouveau  Testament.  Traduction  de  Lemaistre  de  Sxcy; 
ornée  de  60  gravures  en  taille-douce,  par  MM.  Rouargue,  Shelton, 
Lalaisse,  Pauquet.  Branche,  Colin,  Butavand,  Giroiix;  avec  une 
carte  géographique  de  la  Terre-Sainte,  gravée  par  Ttirdieu  et  co- 
loriée avec  soin.  5  vol.  grand  in-8,  12  fr. 

LES  SAINTS  ÉVANGILES 

(ÉDriION    CDRMER.) 

Selon  saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean.  2  splen- 
dides  vol.  grand  in-8,  illustrés  de  12  gravures  sur  acier,  et  ornés 
de  vues.  Brochés,  48  fr.;  net  25  fr. 

Reliure  chagrin,  tranche  dorée 11  fr.  le  vol. 

LES  ÉVANGILES 

Par  F.  Lamennais.  Traduction  nouvelle,  avec  des  notes  et  des  ré- 
flexions. 2"  édit.,  illustrée  de  10  gravures  sur  acier,  d'après  Cigoli, 
le  Guide,  Miirillo.  Overbeeck,  Raphaël,  Rubens,  etc.  1  vol.  in-8, 
cavalier  vélin,  10  fr.;  net  fi  fr. 

Reliure  demi-chagrin,  plats  en  toile,  tranche  dorée 4  fr. 

IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST 

Edition  Curmer.  1  vol.  graad  in-8,  20  fr.;  net  15  fr. 

Reliure  chagrin,  tranche dor^e 12  fr. 

—     demi-chagrin,  tranche  dorée,  plats  luilc 5fr.  50  c. 

HEURES  NOUVELLES 

(  ÉmTION    CnRMEK.) 

Paroissien  complet,  latin-français,  a  l'usage  de  Paris  et  de  Rome, 
par  l'abbé  Dassance.  1  vol.  in-8,  illustré  par  d'Overbecck;  texte  en- 
cadré. Au  lieu  de  36  fr.,  15  fr. 

LES  VIES  DES  SAINTS 

Pour  tous  les  jours  de  l'année,  nouvellement  écrites  par  une 
réunion  d'ecclésiastiques  et  d'écrivain'^  catholiques,  publiées  en 
200  livraisons,  classées  pour  chaque  jour  de  l'année  par  ordre  de 
dates,  d'apré%les  martyrologes  et  Godescard. 

Cet  ouvrage  se  partage  en  quatre  séries  f  les  séries  une  et 
deuxième  sont  en  venle)  divisées  en  200  livraisons  à  20  centimes 
(la  première  série  renferme  les  mois  de  janvier,  février,  mars;  la 
deuxième, avril,  mai.  juin,  composées  de5Ôlivraisonschacune).L'on 


vrnge  complet  formera  4  beaux  volumes  ornés  d'environ  1,200  gra- 
vures. Cha(|ue  livraison  contient  la  vie  d'un  ou  de  plusieurs  saints, 
forme  un  tout  complet,  se  vend  séparément  et  se  compose  d'une 
fouille  (le  lexle  iii-'i,  tirée  avec  soin  et  illustrée  de  plusieurs  çra* 
vuros  ou  vignettes.  Il  parait  deux  ou  trois  livraisons  par  semaine. 
Prix  de  la  série,  iO  fr. 

Los  Vies  i>ks  Saints,  ayant  déjà  oblenii  l'approbalioii  de)s  archevêques  de  Paris, 
de  Camlirai,  de  Tours,  de  Bourses,  de  Heims,  de  Sens,  de  Rordcaux  ei  de  Toulouse, 
et  des  évêques  de  Chartres,  de  Liniones,  de  Baveux,  de  Poitiirs.  de  Versailles,  d*A- 
mit-ns,  d'Arras.  de  Ch:1lon<,  de  Langres,  de  la  Boi-helle,  de  Saim-Dié,  de  Nîmes,  de 
Hodez,  d'Angers,  de  Nevers.  de  Saint-Claude,  de  Verdun  de  Meiz.  de  Montpellier, 
de  Gap,  de  Nancy,  d'Autun,  deQuimptr,  de  Strasbourg,  d'Evreux,  de  Saiiit-Flonr,  de 
Valence,  de  Caliors  et  du  Mans,  soni  appelées  à  un  très-grand  succès. 

LES  FEMMES  DE  LA  BIBLE 

Collection  de  Portraits  des  Femmes  remarquables  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  avec  textes  explicatifs  rappelant  les  princi- 
paux événements  du  peuple  de  Dieu,  et  renfermant  des  apprécia- 
tions sur  le  caractère  des  Femmes  célèbres  de  ce  peuple  :  gravés  par 
les  meilleurs  artistes,  d'après  les  dessins  de  G.  Slaal.  2  vol.  erand 
in-8.  20  fr.  le  vol. 

LES  SAINTES  FEMMES 

Collection  de  portraits  des  femmes  remarquables  de  l'Eglise,  ou- 
vrage approuvé  par  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris.  1  vol.  grand 
in-8,  20  fr. 

LA  FEMME 

JIGÉE  PAR  LES  GRANDS  I^XRIVAINS  DES  OEIIX  SEXES. 

Riche  et  précieuse  mosaïque  de  toutes  les  opinions  émises  sur  la 
femme,  depuis  les  siècles  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  par 
les  philosophes,  les  moralistes,  les  Pores  de  I  Eglise,  les  conciles, 
les  historiens,  les  poêles,  les  économistes,  les  critiques,  les  sali- 
riqucs-,  etc..  etc..  oiï  l'on  trouve  la  définition  de  la  femme  :  sa  Ph}'- 
siologie.  —  Son  Histoire.  —  Sa  condition  chez  tous  les  peuples.  — 
Son  caractère.  —  Ses  habitudes.  — Ses  qualités.  —  Ses  bons  et  mau- 
vais instincts.  — Ses  penchants.  —  S^s  passions.  —  Son  influence. 
—  En  un  mot  son  passé,  son  présent  et  son  avenir.  Seul  ouvrage 
qui  réunisse  un  ensemble  aussi  complet  et  aussi  varié  sur  les 
femmes.  Par  L.-J.  Larcher.  Avec  une  introduction  de  M.  Besche- 
UEU-E  AÎNÉ,  auteur  du  grand  Dictionnaire  national  et  du  Diction- 
naire de  tous  les  Verbes.  1  beiu  volume  grand  in-8  ie^us,  papier 
glacé  des  Vosges,  orné  de  magnifiques  portraits  gravés  au  burin  par 
tes  plus  célèbres  artistes  anglais.  Prix  :  16  (r.[  toile  mosaïque. 
21  fr. 

HISTOIRE  DE  FRANCE 

Par  Anql'etu, ,  avec  continualion  jusqu'à  aujourd'hui  (I8r»2)  par 
Baude,  l'un  des  principaux  auteurs  du  Million  ilc  Faits  et  de  Patria. 
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8  vol.  grand  in-8,  illustrés  de  120  gravures  environ,  renfermant 
la  collection  complète  des  portraits  des  rois ,  imprimés  en  beaux 
caractères,  à  deux  colonnes,  sur  papier  des  Vosges,  50  fr.; 
net  40  fr. 

Demi-reliure,  dos  chagrin,  le  volume. .   .       3  fr.  50  c. 

GALERIES  HISTORIQUES  DE  VERSAILLES 

Ce  grand  et  important  ouvrage  a  été  entrepris  aux  frais  de  la  liste 
civile  du  roi  Louis-Philippe  ,  et  rédigé  d'après  ses  instructions.  Il 
renferme  la  Description  de  1,200  tableaux;  des  Notices  historiques 
sur  plus  de  676  écussons  armoriés  de  la  salle  des  Croisades,  et  des 
Aperçus  biographiques  sur  presque  tous  les  personnages  célèbres 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  la  monarchie  française.  Cet 
ouvrage,  véritable  Histoire  de  France,  illustrée  par  les  maîtres  les 
plus  célèbres  en  peinture  et  en  sculpture,  et  destiné  à  être  donné 
en  cadeau  à  tous  les  hommes  éminents  de  notre  époque,  n'a  jamais 
été  mis  en  vente. 

10  vol.  in-8  imprimés  en  caractères  neufs  sur  beau  papier,  avec 
un  magnifique  album  in-4  contenant  100  gravures,  80  fr. 

SOUVENIRS  D'UN  AVEUGLE 

Voyage  autour  du  monde ,  par  J.  Arago,  sixième  édition,  revue, 
augmentée,  enrichie  de  notes  scientifiques  par  F.  Arago,  de  l'In- 
stitut. 2  vol.  grand  in-8  raisin,  illustrés  de  23  planches  et  por- 
traits à  part,  et  de  HO  vignettes  dans  le  texte.  Brochés ^  20  fr.; 
net  15  fr. 

Reliure  toile,  tranche  dorée,  le  volume 3  fr.  50  r. 

Reliure  des  deux  volumes  en  un 4  fr.  »    » 

HISTOIRE  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

Par  Laurent  (de  l'Ardèche),  avec  500  dessins  par  Horace  Vernet 
gravés  sur  bois  et  imprimés  dans  le  texte.  Nouvelle  et  magnifique 
édition,  augmentée  de  44  gravures  coloriées  représentant  les  types 
de  tous  les  corps  et  les  uniformes  militaires  de  la  République  et  de 
l'Empire.  1  vol.  grand  in-8  broché,  25  fr.;  net  15  fr. 

Keliure  demi-maroquni 3  fr.  50  c. 

Reliure  demi-chagrin,  plats  en  toile,  tranche  dorée 6  fr.  »    » 

HISTOIRE  DE  NAPOLÉON 

Par  Laurent,  illustrée  de  500  vignettes,  mêmes  illustrations  que 
la  précédente  édition,  avec  les  types  en  noir  imprimés  dans  le 
texte,  par  Horace  Vernet.  1  vol.  grand  in-8,  9  fr.;  net  6  fr.  50  c, 
rel.  toile,  10  fr.  50  c. 

HISTOIRE  DE  NAPOLÉON 

Par  M.  de  Norvins.  Onzième  édition,  ornée  de  56  vignettes,  por- 
traits, cartes  et  plans  de  batailles.  2  vol.  grand  in-8,  au  lieu  de 
25fr..20fr. 
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MÉIMORIAL  DE  SAINTE-HÉLÈNE 

Par  feu  le  coinlc  de  Las-Cases,  nouvelle  édition  revue  avec  soin, 
augmentée  du  Mémorial  de  la  Ikllc-Pouh' ,  pur  M.  Emmanuel  de 
Las-Cases  2  vol.  grand  in  8 ,  avec  portraits,  vignettes  nouvelles, 
gravés  au  burin  sur  acier  par  M.  IJlanchard.  Les  vues  et  les  dessins 
sont  de  MM.  Pauquct  frères  cl  Daubigny.  24  fr.;  net  14  fr. 

Ucliure  (lemi-cliagiin,  le  volume 3  fr.  50  c 

Reliure  demi-chagrin,  plats  en  toile,  tranche  dorée,  le  volume.  ...    K  fr.  50  c. 

HISTOIRE  UNIVERSELLE 

Par  le  comte  de  Séguii,  de  l'Académie  française;  contenant 
l'histoire  des  Egyptiens,  des  Assyriens,  des  Médes,  des  Perses,  des 
Juifs,  de  la  Grèce,  de  la  Sicile,  de  Carthage  et  de  tous  les  peuples 
de  rantinuité ,  l'histoire  romaine  et  l'histoire  du  Bas -Empire. 
9"  édition,  ornée  de  50  gravures,  d'après  les  grands  maîtres  de 
l'école  française,  ô  vol.,  divisés  en  6  parties  grand  in-8,  37  fr.  ôO  c, 
net  50  fr.,  avec  atlas,  54  fr. 

Reliure  demi-cbagrin,  le  volume 3  fr.  30  c. 

HISTOIRE  DES   RÉPUBLIQUES  ITALIENNES 
DU    MOYEN   AGE 

Par  SiMo.NDE  m:  Sismondi.  Nouvelle  édition,  ornée  de  gravures  sur 
acier.  10  vol.  in-8,  50  fr.;  net  40  fr. 
Reliure  demi-chagrin,  le  volume 4  fr.  60  c. 

HISTOIRE  DES  DUCS  DE  BOURGOGNE 

Par  M.  DE  Bauame.  membre  de  l'Académie  française;  7''  édition. 
12  vol.  in-8,  caractères  neufs,  imprimés  sur  papier  vélin  satiné  des 
Vosges,  ornés  de  101  gravures  et  d'un  grand  nonibro  decartes,  pu- 
bliés en  200  livraisons  à  50  cent.  Les  six  premiers  volumes  sont  en 
vente,  il  parait  un  vol.  à  la  fin  de  chaque  mois.  Prix  :  5  fr.  le  vol. 

I,a  place  de  cet  ouvrage  est  marquée  djns  toutes  les  lillilioihèques.  lijoint.iu  mérite 
lie  l'exacliiude  historique  une  (;randc  vérité  dérouleur  et  un  grand  charme  de  narra- 
tion. La  facilité  offerte  au  puhlic  pour  l'acquisition  d'un  livre  si  jusiemeut  estime 
ne  peut  donc  qu'être  hien  accueillie. 

ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

Par  le  président  Hénault,  continué  par  Micuaud.  1  vol.  grand  in-8, 
10  fr. 

HISTOIRE  DE  L'ARMÉE  ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS 

Depuis  les  premiers  temps  de  la  monarciiie  française  jusqu'à  nos 
jours,  par  MM.  Adiuen,  Pascal  Buaiiait,  colonel  d'état-major,  et  le 
capitaine  Si(.Ai\n.  4  beaux  vol.  grand  in-8,  illustrés  par  Bollangé, 
Morel-Fatio,  etc.,  70  fr.;  net  40  Ir. 
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ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BUFFON 

Avec  la  nomenclature  linnéenne  et  la  clnssiticalion  de  Cuvier. 
Édition  nouvelle,  revue  sur  l'édiiion  in-4  de  l'Imprimerie  impériale, 
annotée  par  M.  Flourens,  membre  de  TAcadémie  française,  secré- 
taire perpétuel  de  rAca<lémie  des  Sciences,  prol'esseurau  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Illustrée  de  166  planches,  800  sujets,  sur  acier, 
gravées  d'après  les  dessins  originaux  de  M.  Victor  Adam.  Impri- 
mée en  caractères  neufs,  sur  papier  pâle  vélin,  par  la  typographie 
J.  Claye. 

Les  Œuvres  complètes  de  Bitffon  formeront  12  vol.  in-8  Jésus, 
illustrés  de  166  gravures  sur  acier  représentant  plus  de  huit  cents 
sujets  COLORIÉS,  d'après  les  dessins  de  Victor  Adam.  Cette  publica- 
tion ,  qui  contient  par  conséquent  trois  cents  gravures  de  plus  que 
les  éditions  les  plus  complètes,  formera  environ  400  livraisons  à 
30  centimes.  Toutes  les  livraisons  dépassant  ce  nombre  seront  don- 
nées gratis. 

Les  200  premières  sont  en  vente. 

Il  paraît  plusieurs  livraisons  par  semaine. 

L'ouvrage  paraît  également  par  demi-volumes  ou  parties;  les  douze 
premières  parties,  contenant  la  moitié  de  l'ouvrage,  sont  en  vente 
au  prix  de  5  fr.  chaque. 

LEÇONS  ÉLÉMENTAIRES  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Traité  de  conchyliologie,  précédé  d'un  aperçu  sur  toute  la 
ZOOLOGIE,  à  l'usage  des  étudiants  et  dos  gens  du'monde.  Ouvrage 
adressé  à  madame  François  Delessert,  par  M.  J.-C.  Chenu,  conserva- 
teur du  Musée  d'histoire  naturelle  de  M.  B.  Delessert.- 1  vol.  in-8, 
orné  de  1,000  vignettes  gravées  sur  cuivre  et  sur  bois,  imprimées 
dans  le  texte,  et  d'un  allas  de  12  planches  gravées  en  taille-oouce  et 
magnifiquement  coloriées.  Prix,  i)roché,  15  fr.,  net  8  fr. 

LL  MÊME  OUVRAGE ,  Atlas  do  planches  noires 

Prix  du  volume  broché  :  12  fr.;  net  5  fr. 

LES  TROIS  RÈGNES  DE  LA  NATURE 

LE  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Histoire  de  la  fondation  et  des  développements  successifs  de 
l'établissement;  biographie  des  hommes  célèbres  qui  y  ont  contribué 
par  leur  enseignement  ou  par  leurs  découvertes;  histoire  des  re- 
cherches, des  voyages,  des  applications  utiles,  auxquels  le  Muséum 
a  donné  lieu,  pour  les  arts,  le  commerce  et  l'agriculture,  etc.;  par 
M.  Paul-Antoine  Cap.  i  vol.  grand  in-8  Jésus,  édition  de  luxe,  avec 
gravures  sur  acier  et  planches  coloriées,  etc.,  21  fr. 

RÈGNE  AMMAL. 
HISTOIRE  NATURELLE  DES  OISEAUX 

Classés  méthodiquement,  avec  l'indication  de  leurs  mœurs  et  de 
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leurs  rapiiorts  avec  les  nrts,  le  commerce  et  l'induslrie ,  |)ar 
M.Em.  Le  Maout.  1  vol.  grand  in-8,  édition  de  luxe  avec  gravures 
sur  acier  et  planches  coloriées,  etc.,  21  fr. 

LES   MAMMIFÈRES 

Histoire  naturelle  avec  l'indicalion  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
applications  dans  les  arls,  le  commerce  et  l'agriculture;  par  M.  Paul 
Gervais.  1  beau  volume  grand  in-8,  illustré  de  50  gravures,  dont 
50  coloriées.  —  Prix  :  21  Tr. 

Reliure  loile  mosaïque,  tranche  dorée 6  fr. 

RÈGNE  VKGKTAL.  —  BOTANIQUE. 
HISTOIRE  NATURELLE  DES  FAMILLES  VÉGÉTALES 

Et  des  principales  espèces,  avec  l'indication  de  leur  emploi  dans 
les  arts,  les  sciences  et  le  commerce;  par  M.  Em  Le  Maout.  1  vol. 
très-grand  in-8  jésus,  édition  de  luxe,  gravures  sur  bois,  figures 
coloriées  à  l'aquarelle,  etc.,  21  fr.  ;  reliure  avec  magniliques 
plaques  en  mosai(|ue,  0  fr.  de  plus  par  volume. 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE 

Avec  un  Commentaire  par  M.  Alger,  de  l'Académie  française. 
1  vol.  grand  in-8  jésus,  orné  de  16  vignettes,  d'après  M.M.  Horace 
Vernel,  Desenne  et  Johannot,  gravées  par  Nargeot,  12  fr.  50  c. 

Reliure  demi-chagriii 5  fr.  ."50  <-. 

ŒUVRES  DE  JEAN  RACINE 

Avec  un  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  .1.  Uacine,  par  M.  Louis 
Racine,  ornées  de  15  vignettes,  d'après  Gérard,  Girodet,  Desenne. 

1  beau  vol  in-8  jésus,  42  fr.  50  c. 

Reliure  demi-oliaisriii 5  fr.  5(1  c. 

Même  reliure,  plais  eu  loile,  tranche  dorée 5  fr.  50  r. 

ENCYCLOPÉDIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DES  CONNAISSANCES  UTILES 

Composée  de  Traités  sur  les  connaissances  les  plus  indispensa- 
bles, ouvrage  enlièremenl  neuf,  avec  environ  1,500  gravures  intei- 
calées  dans  le  texte,  par  MM.  Aii:AN,  Albert-Albert,  L.  Baudk. 

BeLLANOER,   BhRTHELET,  Àm.   BuRAT,  ChENU,   DeBOL'TTEVILLE,  DeLAFOND, 

Deïeux,  DiBiiEuiL.  Fabre  d'Olivkt,  Fo»;callt,  h.  Fournier,  Génin, 
GiuiET,  GiRAUDiN,  Léoo  Laijvnne,  Ludovic  Lalanne,  Elizé  Lefèvue, 
Henri  Martin,  Martins,  Mathieu,  Moi.l,  Moreau  de  .1o>nks,  Péclei. 
Persoz,  Louis  IIevbaud,  Trébuchet,  L.  de  Wailly  ,  Wolowski,  Ole. 

2  vol.  grand  in-8,  25  fr. 

Rciiuio  demi-chagrin,  le  volume ô  ii 

Reliure  loile,  tranche  dorée,  le  volume..  .   .  4  li. 
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BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

Biographie  portative  universelle,  contenant  29,000  noms,  suivie 
d'une  Table  ciironologique  et  alphabétique,  où  se  trouvent  répartis 
en  cinquante-quatre  classes  diflérentes  les  noms  mentionnés  dans 
Fouvrage,  par  L.  L^lanne  ,  L.  Renier,  Th.  Bernard,  Ch.  Laumier, 
E.  Janin,  a.  Delloye,  etc.  1  vol.  de  1,000  pages,  format  du  Million 
de  Faits,  contenant  la  matière  de  12  volumes.  Broché,  12  l'r.; 
net  7  fr.  50  c. 

UN  MILLION  DE  FAITS 

Aide-mémoire  universel  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres,  par 
MM.  J.  Aycard,  Desportes,  Léon  Lalanne,  Ludovic  Lalakke,  Gervais, 
A.  Le  PiLEUft.  Gh.  Martins,  Gh.  Vergé  et  Jung. 

matières  traitées  dans  le  volume  : 

Arithmétique.  —  Algèbre.—  Géograpliie  élémentaire,  analytique  et  descriptive.— 
Calcul  inflnitésimal.—  Calcul  des  probabilités.—  Mécanique.  —Astronomie.  —Tables 
numériques  et  moyens  divers  pour  abréger  les  calculs.  —  Physique  géuérale.  — 
Mciéorologie  et  physique  du  globe.  —  Chimie.  —  Minéialogie  et  géologie.  —  Bota- 
nique. —  Anatomie  et  physiologie  de  l'homme.  —  Hygiène.  —  Zoologie.  —  Arith- 
métique sociale.  —  Technologie  (arts  et  méiiers).  —  Agriculture.  —  Commerce.  — 
Législation.  —  Art  militaire.  —  Statistique.  —  Sciences  philosophiques.  —  Philolo- 
gie. —  Paléographie.  —  Littérature.  —  Beaux-Arts.  —  Histoire.  —  Géographie.  — 
Ethnologie.  —  Chronologie.  —  Biographie.  —  Mythologie.  —  Education. 

Un  tort  volume  portatif,  petit  in-8,  de  1,720  col.,  orné  de  grav. 
sur  bois.  —  Broche,  12  fr.;  net  9  fr. 

PATRIA 

(dkuxième    TII'.XGE) 

La  FRANGE  ancienne  et  moderne,  morale  et  matérielle,  ou  col- 
lection encyclopédique  et  statistique  de  tous  les  faits  relatifs  à  Ihis- 
toire  physique  et  intellectuelle  ae  la  France  et  de  ses  colonies. 
Deux  trés-forts  volumes  petit  in-8,  formai  du  Million  de  Faits,  de 
.3,200  colonnes  de  texte,  y  compris  plus  dé  500  colonnes  pour  une 
table  analytique  des  matières,  une  table  des  figures;  un  état  des 
tableaux  numériques,  et  un  index  général  alphabétique;  orné  de 
350  gravures  sur  bois,  de  cartes  et  de  planches  coloriées,  et  conte- 
nant la  matière  de  10  forts  volumes  in-8.  —  Prix,  broché,  18  fr.; 
net  9  fr. 

Noms  des  principaux  auteurs  :  MM.  J.  Aicard,  prof,  de  physique 
à  l'Ecole  polytechnique;  A.  Delloye,  élève  de  l'Ecole  des  Ghartes; 
Dieudonné  Denne-Baron  ;  Despories  ;  Paul  Gervais  ,  docteur  es 
sciences,  prof,  de  zoologie;  Jung  ;  Léon  Lalanne,  ing.  des  ponts  et 
chaussées,  Ludovic  Lalanne  ;  Le  Ghatelier,  ing.  des  mines;  A.  Le 
Pileur;  Ch.  Louandre  ;  Gh.  Martins,  docteur  es  sciences,  prof, 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Victor  Raulin,  prof,  de  géologie; 
P.  Régnier,  de  la  Comédie-Française;  Léon  Vaudoïer.  architecte  du 
gouvernement;  Ch.  Vergé,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris. 
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DIVISIONS    I'lUNCIl'AI,i:S    DE    LOi;VRA(iE 


Géographie  physique  et  m!itiiéinali([ue,  phvsicjue  du  sol,  méléo- 
rologie,  gtiologic,  géographie  botanique,  zoologie,  agriculliirc,  in- 
dustrie niiiiérale,  travaux  publics,  tinances,  rommerce  et  industrie, 
administration  intérieure,  état  maritime,  législation,  instruction 
publique,  géographie  médicale,  population,  ethnologie,  géographie 
polili(iue,iialéographie  et  numismatique,  chronologie  et  histoire, 
iiisloire  des  religions,  langues  anciennes  et  modernes,  histoire  lit- 
téraire, histoire  de  l'agriculture,  histoire  de  la  sculpture  et  des  arts 
plasti(|ues,  histoire  de  la  peinture  cl  des  arts  du  dessin;  histoire 
de  l'art  musical;  histoire  du  théâtre,  colonies,  etc. 

Ces  trois  ouvrages  riMinis  forniiMil  une  véritalile  F.ncyclo|i('die  poilalivc.  Le  savoir 
est  aujourd'hui  lellemciil  répamlu  qu'il  n'est  plus  permis  de  rien  ignorer;  mais  l;i 
mémoiie  la  plus  exercée  ne  pouvant  que  bien  rarement  reienir  tous  les  détails  de  la 
science,  ces  ouvrages  sont  pour  elle  d'un  secours  précieux,  et  sont  surtout  devenus 
indispensul)les  ii  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  ou  qui  se  livrent  à  rinstructioii 
de  la  jeunesse. 

Prix  de  la  reliure  de  ces  trois  ouvrages  : 

cartonné  à  l'anglaise,  1  fr.  2,")  c.  en  sus  par  vol. 
demi-rel.,  maroquin  soigné,  I  fr.  50  c. 

L'ILLUSTRATION 

En  vente,  22  vol.  ornés  de  plus  de  3,000  gravures  sur  tous  les 
sujets  actuels.  Evénements  politiques,  fêtes  et  cérémonies  relii^ieu- 
ses,  portraits  des  personnages  célèbres,  inventions  industrielles, 
vues  pittoresques,  cartes  géographiques,  compositions  musicales, 
tableaux  de  mœurs,  scènes  de  théâtre,  monuments,  costumes,  dé- 
cors, tableaux,  statues,  modes,  caricatures,  etc.,  etc..  etc. 

Prix  des  22  volumes  brochés,  Hi  fr.  le  vol.;  rel.  en  perçai.,  fers 
et  tr.  dorés,  î)  fr.  par  volume. 

VOYAGE  ILLUSTRÉ  DANS  LES  CINQ  PARTIES  DU  MONDE 

DE  1846  \  1840. 

Par  Adolphe  JoANNE.  1  vol.  in-folio  (format  de  ['llluslrulion), 
illustré  d'environ  700  gravures.  15  fr.,  net  12  fr  ;rel.  toile,  tr.  do- 
rées, 20  fr.;  net  17  fr. 

JOURNÉES  DE  LA  RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER   1848 

Depuis  le  24  Février  1848  jusqu'à  la  nomination  du  Président  de 
la  République,  précédées  d'une  introduction  sur  les  causes  et  les 
faits  (|ui  ont  amené  la  Révolution,  i  vol.  du  format  dcVIllitstrn- 
lion;  000  grandes  grav.  imprimées  dans  le  texte.  15  fr.;  net  12  fr., 
relié  toile,  doré  sur  tranche,  20  fr.:  net  17  fr, 

CHANTS  ET  CHANSONS  POPULAIRES  DE  LA  FRANCE 

Choix  de  chants  guerriers,  chansons  historiques  et  burlesques, 
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politiques  et  satiriques ,  complaintes  et  iioëls ,  rondes  et  canons  , 
pots-pourris,  romances  et  vaudevilles,  etc.,  etc.  3  vol.  grand  in-8. 
Chacun  de  ces  volumes  est  précédé  d'une  préface  et  tables  Prix 
de  chaque  volume  broché,  18  tr.;  net  10  fr.  50  c.  ;  toile  tr.  dorée, 
4  fr.  par  vol.  en  sus. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  P.-J.  DE  BÊRANGER 

Illustrées  de  120  gravures  par  Graudville,  formant  un  beau  vol. 
grand  in-8,  13  fr. 
Musique  de  toutes  les  chansons.  1  vol.  in-8,  G  fr. 

Ueliiire  toile.  Hanche  dorée 3  fr.  50  c. 

Reliure  (lemi-chagrin 5  fr.  »    » 

ŒUVRES  CHOISIES  DE  GAVARNI 

Revues,  corrigées  et  nouvellement  classées  par  l'auteur,  publiées 
dans  le  format  du  Diable  à  Paris,  et  accompagnées  de  notices  par 
MM.  de  Balzac,  Théophile  Gautier,  Gérard  de  Nerval,  Léon 
GozLAN,  Laurent-Jean,  Jules  Janin,  Alphonse  Ratîr,  P.-J.  Staiil,  etc. 
4  vol.  grand  in-8,  renfermant  chacun  80  grandes  vignettes,  40  fr.; 
net  30Ïr. 

lleliure  loile,  tranche  dorée,  le  volume 4  fr.  50  c, 

UN  AUTRE  MONDE 

1  vol.  petit  in-4,  36  vignettes  coloriées,  150  sujets  dans  le  texte. 
18  fr.;  net  12  fr. 

Reliure  toile,  iranche  dorée 4  fr.  50  c. 

Ueliure  toile  mosaïque,  fers  spéciaux 5  fr.  »    » 

PETITES  MISÈRES  DE  LA  VIE  HUMAINE 

Texte  par  Old-Nick.  1  vol.  grand  in-8,  50  vignettes  a  part, 
200  sujets  dans  le  texte.  15  fr.;  net  10  fr.  . 
Reliure  toile  liiosaïiiue,  tranche  dorée 4  fr 

CENT  PROVERBES 

1  vol.  grand  in-8,  50  vignettes  a  part,  frises,  lettres,  culs-de- 
lampe.  15  fr.;  net  10  fr. 

Reliure  loile  mosaïque,  tranche  dorée 4  fr. 

LA  CHINE  OUVERTE 

Texte  par  Old-Nick,  illustrations  par  Borget.  1  vol.  grand  in*8, 
250  sujets,  dont  50  tirés  a  part.  15  fr.;  net  10  fr. 
Reliure  toile  mosaïque,  tranche  dorée 4  fr. 

HISTOIRE  PITTORESQUE  DES  RELIGIONS 

Doctrines,  Cérémonies  et,  coutumes  religieuses  de  tous  les  peU' 
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pies  dumonde,  par  P.-T.-B.  Clavel,  illustrée  de  29  grav.  sur  acier. 
2  vol.  grand  in  8,  20  fr.;  nqt  12  fr. 

Iteliure  (leini-cluigiiii  des  deux  Volumes  en  un 5  fr.  50  c, 

DON  QUICHOTTE  DE  LA  MANCHE 

Traduction  nouvelle,  précédée  d'une  notice  sur  In  vie  et  les  ou- 
vrages de  l'auteur,  par  Louis  Viardot,  ornée  de  800  dessins  par 
Toiîy  Johannot.  2  vol.  grand  in-8  jésus.  Prix  liroché,  30  fr.;  net 
Ufr. 

Ketiure  demi-cliagriii,  le  volume 5  fr.  50  r. 

Ileliure  toile,  tranche  dorée,  le  volume.  .  '. 4  fr.  50  c. 

LE  MÊME  OUVRAGE.  1  vol.  grand  in-8,  20  fr.;  net  12  fr. 

Ucliuiedemi-iliaurin 5  fr.  50  f . 

Keliurc  toile,  iranclie  dorée 4  fr.  50  f. 

GIL  BLAS  DE  SANTILLANE 

Par  LE  Sage,  nouvelle  édition  illustrée  d'après  les  dessins  de 
Jean  Gigoux,  augmentée  deLaxarille  de  Tormes,  traduit  par  Louis 
Viardot,  et  illustrée  par  Meissonnier.  i  vol.  grand  iu-8,  jésus. Prix, 
broché,  15  fr.;  net  8  fr.  hO  c. 

Reliure  toile,  tranche  dorée 3  fr.  50  c. 

JÉRÔME  PATUROT 

A  la  recherche  d'une  position  sociale,  par  Louis  Revbaud,  illustré 

riar  J.-J.  Grandville.  1  volume  grand  in-8,  orné  de  165  bois  dans 
e  texte,  et  de  35  grands  bois  tirés  hors  texte  gravés  par  Best  et 
Leioir,  d'après  les  dessins  de  J.-J.  Grandville.  Prix  :  br.  aveccouv. 
ornées  d'après  Grandville,  15  fr.;  net  10  fr.  50  c. 

Reliures  percaline,  ornées  du  blason  de  Palurot,  tirées  en  coaleurs,  d'après  les 
dessins  de  Grandville;  lilets,  dor.  sur  tranche 5  fr. 

LES  TROIS  MOUSQUETAIRES 

1  vol.  gr.  in-8,  illustré  de  33  grav.  ;i  part,  avec  vignettes,  lettres 
ornées,  culs-de-lampe,  et  comprenant  les  huit  vol.  de  l'édition  ordi- 
naire, 10  fr. 

VINGT  ANS  APRÈS 

Suite  des  Trois  Mousquetaires.  1  très-fort  vol.  in-8,  illustré  de 
35  gravures  à  part,  avec  vignettes,  culs-de-lampe,  etc.,  comprenant 
les  dix  vol.  de  l'édition  ordinaire,  M  fr. 

NOTRE-DAME  DE  PARIS 

PAR    M.    VICTOR    11  CGC. 

Édition  illustrée  de  50  à  60  magnifiques  gravures  sur  acier  et 
sur  bois  imprimées  hors  texte,  d'un  grand  nombre  de  fleurons,  fri- 
ses, lettres  ornées,  culs-de-larape,  etc.,  d'après  les  dessins  de 
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MM.E.  de  Beanmont,  L.  Boulanger,  Daubigny,  T.  Johannot.  de 
Lemud,  Meissonnier,  C.  Roqneplan,  Steinheil.  1  vol,  grand  in-8, 
20  fr.  ;  net  12  fr.  50. 

Reliure  toile,  tranche  dorée,  fers  spéciaux 5fr.  50  c. 

LES  ÉTRANGERS  A  PARIS 

Par  MM.  Louis  Desnoyers,  J.  Janin,  Old-Nick,  Stanislas Bellenger, 
Drouineau,  Marco  de  Saint-Hilaire,  Roger  de  Beauvoir.  1  vol.  grand 
in-8,  illustré  de  400  grav.,  15  fr.  ;  net  8  fr. 
Reliure  toile,  tranche  dorée ifr. 

LE  JUIF  ERRANT 

Par  Eugène  Sue.  Edition  illuslrée  par  Gavarni.  4  vol,  grand  in-8, 
même  format  que  les  Mystères  de  Paris,  40  fr,  ;  net  17  fr,  50  c. 

Reliure  percaline,  dorée  sur  tranche,  fers  spéciaux 60  fr.  ;  net  28  fr 


OUVRAGES  ILLUSTRÉS  POUR  LES  ENFANTS. 

ALPHABET  FRANÇAIS 

Nouvelle  méthode  de  lecture  en  80  lableaux,  illustré  de  29  gra- 
vures; par  madame  de  Lansac.  1.  vol.  Prix  :  1  fr. 

L'AMI  DES  ENFANTS 

Par  Berquin,  1  vol.  grand  in-8,  illustré  de  150  gravures.  10  fr. 
net  9  fr,  ;  reliure  à  l'anglaise,  12  fr.  50  c. 

AVENTURES  DE  ROBiNSON  CRUSOÉ 

Par  DE  FoÉ,  illustrées  par  Grandville.  1  beau  vol.  in-8.  Prix: 
10  fr.;  net  8  fr. 
Reliure  toile  mosaïque,  tranche  dorée 4  fr. 

VOYAGES  ILLUSTRÉS  DE  GULLIVER 

Dessins  par  Grandville,  1  beau  vol.  in-8,  sur  papier  satiné  el 
glacé.  Prix  :  10  fr.  ;  net  8  fr. 

Reliure  toile  mosaïque,  tranche  dorée 4  fr. 

FABLES  DE   FLORIAN 

1  vol.  grand  in-8  illustré  par  Grandville,  de  80  grandes  gravu- 
res et  25  vignettes  dans  le  texte.  10  fr.  ;  net  9  fr. 
Reliure  toile,  tranche  dorée 3  fr.  .Wc 
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AUTOUR  DE  LA  TABLE 

Albums  pelit  in-4  illustres  :  nu  lieu  de  5  fr.,  5  fr,  50. 

Ueliurc  loilc,  imu'lic  dorcc.  Le  volume. ^ 2  fr.  25 

1°  De  la  Chasse  et  de  la  Pêche,  1  vol. 

2"  Des  liébus,  1  vol. 

3"  De  Cryptogame,  \  vol. 

4°  De  la  Mode,  110  dessins,  1  vol. 

LES  FLEURS  NATURELLES 

Emiiloyées  à  la  parure  pour  bals  et  soirées.  1  vol  in-18,  4  fr.; 
net,  i  fr.  25  c. 

FABLES  DE  LA  FONTAINE 

Illustrations  de  Grandville.  1  superbe  vol.  grand  in-8,  sur  papier 
Jésus,  glacé,  satiné,  avec  encadrement  des  pages  et  un  sujet  à  cha- 
que fable.  Edition  unique  par  le  talent,  la  beauté  et  le  soin  qui  y 
ont  été  apportés.  Prix  :  18  fr.;  net  15  fr. 

Rel.  toile,  doré  sur  tranche 20  fr, 

PAUL  ET  VIRGINIE 

•Suivi  de  la  Chaumière  indienne,  par  Bernabdin  de  Saint-Pierre. 
1  beau  vol.  in-i2  (format  Charpentier)  orné  de  75  gravures.  Prix  : 
broché,  5  fr. 

Rel.  toile,  doré  sur  tranche 4  fr.  50  c. 

MES  PRISONS 

l'AU     SYI.VIO     l'EM.lCO 

Suivies  du  Discours  sur  les  devoirs  des  hommes,  traduction  nou- 
velle par  M.  le  comte  II.  de  .Messf.y,  revue  par  le  vicomte  Alban  de 
Villeneuve;  précédées  d'une  introduction  contenant  des  détails 
biographi(|ues  entièrement  inédits  sur  l'auteur,  sur  ses  compa- 
gnons de  captivité,  sur  les  prisons  d'Etal,  par  M.  V,  Philipi'on  de 
LA  Madeleine. 

Quatre-vingts  vignettes  sur  acier,  gravées  d'après  les  dessins  de 
MM.  Girard  Seguin.  Trimolel,  Steinheil,  Daubigny,  etc.,  avec  fleu- 
rons et  culs-ie-lampe  gravés  sur  bois  1  vol.,  format  grand  in-8, 
12  fr.,  net  8  fr. 

L'exemplaire,  richement  relié  à  l'anglaise 12  fr 

HEURES  DE  UENFANCE 

Poésies  religieuses,  poésies  récréatives  et  méditations,  illustrées 
de  jolies  viffncUes  sur  acier,  encadrements,  lettres  ornées,  lieu 
rons,  frontio.picos,  or  et  couleur.  1  vol.  in-8,  8  fr.;  net  5  fr.  50c.; 
rel.  toile  mosaïque,  8  fr. 
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LES  NOUVELLES  GENEVOISES 

Par  TopFFER,  illustrées  d'après  les  dessins  de  l'auteur,  au  nombre 
de  610  dans  le  texte  et  40  hors  texte,  gravures  par  Best,  leloir, 
Hotelin  et  Uégnier.  1  charm.  v.  in-8  raisin.  Prix  broché,  12  fr.  50; 
net  9  fr.  50  c. 

BIBLIOTHÈQUE  CHOISIE 

Collection  des  meilleurs  ouvrages  français  et  étrangers,  anciens 
et  modernes,_  format  grand  in-18  (dit  anglais),  papier  jésus  vélin. 
Celte  collection  est  divisée  par  séries.  Là  première  et  la  deuxième 
série  contiennent  des  volumes  de  400  à  500  pages,  au  prix  de 
3  fr.  50  c.  le  vol.,  pour  la  première  série,  et  net  2  fr.  75  c.  pour 
la  deuxième  série.  La  troisième  série  est  composée  de  volumes  do 
250  pages  environ,  à  1  fr.  75  c.  le  vol.  La  majeure  partie  des  volu- 
mes est  ornée  d'une  vignette  ou  d'un  portrait  sur  acier. 

OUVRAGES  PUBLIÉS 
«■^e  Série.  —  Volumes  à  3  fr.  &0  cent. 


LE  LIVRE  DES  AFFLIGÉS.  Douleurs  et  con- 
solal'Oiis,  par  le  vicomte  Ai.ban  i>ii  Vil- 

I.ENEUVE-IJvRf.KMONT.  2  VOl. 

LA  DIVINE  ÉPOPÉE,  par  Alexandre  Sou- 

JIET.    i    vol. 

ŒUVRES  DE  J.  REBOUL,  de  Nîmes  :  Poé- 
sies (liver-;es;  le  Dernier  Jour,  poëme. 
i  vol.  avec  p  )rlrait. 

MARIE,  LA  FLEUR  D'OR,  PRIMEL  ET  NOLA, 
par  A.  IJrizelx.  i  vol. 

RAPHAËL.  Pages  de  la  vhmlième  année, 
par  A.  DK  Lamartine.  3^  édii.  i  vol. 

LETTRES  SUR  LA  RUSSIE.  2"=  éilit.  emiè- 
rement  r>foiidue  et  considérablement 
augmentée,  pir  X.  Marmier,  auteur  des 
lettres  sur  le  Nord,  i  vol. 

CONTES  ET  NOUVELLES,  par  le  même, 
4   vol. 

LÉGENDES  DU  NORD,  parMicHELET,  4  vol., 
3  Ir. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  O'OSSIAN.  Nouvelle 
traduclion  par  A.  Lacaussade.  i  vol. 

CORRESPONDANCE  DE  JACQUEMONT  avec 
sa  famille  et  (ilusiejj's  de  ses  amis  pen- 
dant son  voyaue  dans  l'Imle  (1828-1832). 
Nouvelle  édition,  augmentée  de  lettres 
inédites  et  accompagnée  d'une  cane. 
2  vol. 

CAUSERIES  DU  LUNDI,  par  M.  Sainte- 
liEtiVË.  9  vol.  gr.  in-18. 

ESSAIS  D'HISTOIRE  LITTÉRAIRE,  p:'r  M.CÉ- 
RnzKz.  2  V(il.  pr.  in-l!'.  — «"volume: 
Moyen  âj/e  et  Renaissance.  2*  volume  : 
Temps  modernes. 


MANUEL  DU  SPÉCULATEUR  A  LA  BOURSE. 

contenant  :  i»  Une  ii  troduciion  sur  la 
nature  de  la  sfiéculation,  ses,  rapports 
avec  le  Travail,  le  Capiial  et  l'Échan  jçe  ; 
son  rôle  dans  la  production  rie  la  Ri- 
chesse, ses  abus,  ses  erreurs,  son  im- 
portance dans  l'Économie  des  sociétés 
et  son  influence  sur  la  destinée  des 
Eiats.  —  2°  Un  abrégé  des  lois  et  or- 
donnances qui  regissi  ni  \*  Bourse;  l'ex- 
posé critique  et  pratique  des  opérations, 
les  différenies  sortes  de  marchés  et  les 
combinaisons  auxquelles  elles  donnent 
lieu.  —  5°  Une  notice  sur  chaque  es- 
pèce de  valeur  cotée  an  parquet,  rentes, 
obligations,  Banque  de  France,  crédit 
foncier,  crédit  mobilier,  chemins  de 
fer,  canaux,  mines,  assurances,  etc. 
i  vol. 

EXCURSION  EN  ORIENT,  l'Egypte,  le  Mont 
Siiiaï,  l'Arabie,  la  Palestine,  la  Syrie, 
le  Liban,  par  le  comte  Cn.  de  Pakdieu. 
1  vol. 

ÉDUCATION  PROGRESSIVE,    ou  étude  du 
cours  de  la  vie.  par  M"^  Necker   de 
Saussure.  2  vol. 
Ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  Moiilyon. 

ŒUVRES  DE  E.-T.-A.  HOFFWANN,  trad.  de 
l'aUeniaiid  par  I.okve-Weimars.  Contes 
laniasliques.  2  séries. 

ORATEURS  ET  SOPHISTfS  GRECS.  Choix 
de  hatangiies,  d'éloges  innèbres,  rie 
plaidoyers  criniiiiels  et  civils,  etc.  1  vol. 

BALLADES  ET  CHANTS  POPULAIRES  DE 
L'ALLEMAGNE.  Traduction  nouvelle,  par 
Sftn.  Ai.tiiN.  i  vol. 
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•  '  Merle.  —  VoluiiieM  au  lieu  de  S  tr.  fto  c,  net  S  fr.  Vft  o. 


E     SOUVESTRE.    I-es    derniers   Bretons. 

1  vol.  iii-18. 
VOYAGE  EH  BULGARIE,  par  Hlanqui.  1  vol. 

iii-18. 
LA  LIGUE,  scènes  hi-;lori(iiies,  par  Vitet. 

1-es  bariicades,  mon  de  Henri  III,  les 

Kl.U  de  KIois.  4  vol.  in-18. 
ROM  NS.  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  Ar- 

SKNE    llolSSAïK.   '2  Vid. 

LETiRES  SUR  L'ANGLETERRE  (Souvenirs 
(le  rK%po>ilmii  universelle),  par  lÎD- 
Mo^D  TExitK.  i  vol.  grand  ln-18. 

AUTEURS  LATINS,  avec  la  iraduclion  en 
français,  publies  sous  la  direction  de 
M.  NiSARD.— TÉRENCE.  i  vol. 


HENRI  MONNIER.  Scènes  populaires,  etc. 

2  vol. 

ŒUVRES  POLITIQUES  DE  MACHIAVEL.  Tra- 

diiciiiin  revue  ei  coniKéi-,  conicnant 
If  l'rince  ei  le  Discouru  sur  Tile-Live. 
t  vol.  in-li. 

MÉMOIRES,  CORRESPONDANCE  ET  OU- 
VRAGES INÉDITS  DE  DIDEROT,  publiés 
sur  les  niatins<iii.N  (•(inlies  en  mourant 
p;ir  l'auieur  à  (;rim.>i.  -2  vol. 

VOYAGES  DE  GULLIVER,  par  Swin.  Trad. 
nouvelle,  précédée  u'une  notice  bio- 
graidiique  et  lilléralre  par  Waltkr 
Scott,  i  vol. 


S"  »iérie.  —  Volumes  au  Heu  de  3  fr.  So  c. ,  net  «  rr.  Vft  e. 

ROSA  ET  GERTRUDE,  par  R.  loertER,  pré- 
cède de  nonces  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  l'auteur,  par  MM.  Saiste-Beuve 

et    UK   I.A    IllVK.   ^    Vlll. 

RÉFLEXIONS  ET  MENUS  PROPOS  D'UH  PEIN- 
TRE GENEVOIS,   ou  Kssai  sur  le  beau 
dans  lis  Aits,  u'UNres  poslliuuies  de 
R.ToPEFEii,  jirecedees  d'une  iioiice  sur 
sa  Vie  ei  ses  ouvrages.  '2  vol. 
EURIPIDE  iTragedies  d').  Tome  9f,  conte- 
nani  :  Ipldtjérde  en  Auliile,  Iphiyéiiieen 
ïauridc,  les  Tro,enne>>y  les  lincihantes, 
les  llénididrsjihfiiis.  Iliinie,  Ion  //<•/- 
aile  furieux,  Electre.  1  vol.,  3  d.  5o  c 
MÉMOIRES  COMPLETS  ET  AUTHEHIIQUES 
DU  DUC  DE  SAINT-SIMON,  sur  le  siècle 
de  Louis  .vIV  cl  la  Uegence,  publias  sur 
le  manuscrii  original  enliéiemeni  écrit 
de    la   main  de  l'auuur,  e.\-eair  de 
l'rance,  etc.  Nouv.  èdil.,  revue  et  cor- 
rigée. 40  vol.,  dont  2  de  labiés,  avec  :^8 
l)oriiaii>  gravés  sur  acier. 
SOUVENIRS  DE  LA  MARQUISE  DE  CRÉQUI 
(1718-1803).  Nouv.  éuii.,  revue,  corri- 
gée et  augme  tée  de  noies.  40  vol.  avec 
gravures  sur  acier. 
BOCCACE    (".onits.  h  vol.  grand  in-18. 
LES    HISTORIETTES  DE  TALLEMANT    DES 

RÉAUX.  .Mémoires  pour  servir  a  l'hisioire 
du  seizième  siècle,  publies  sur  le  nia- 

nuscrii  autographe  de  l'auteur.  2'^'  edil., 

précédée  d'une  notice  sur  l'auteur,  aiig 

nieiitee  de  passages  inédits,  et  accom- 
pagnée (le  noies  et  d'eclaircissemenls, 

par  M.  MoNJUROUÉ.  meiiibie  de  l'Acadé- 
mie des  inscripiions  et  belles-leitres. 

10  vol.,  ornés  de  40  poniaits  graves 

sur  acier. 
HISTOiftE  DE  NAPOLÉON,  par  hi.us  Re- 

(;nai!i.t,  ornée  de  8  gravures  sur  acier 

d'après  Ralfei  et  de  Itudd.  r.  \  vol.  gr. 

in-t8  Jésus,  conienanl  la  nnlieredeS  v. 

in-8. 


HISTOIRE  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE,  par 
Eugène  Sue.  2«  édii.,  revue  par  l'au- 
teur. Paris,  4813,  4  vol.  gr.  iii-<8,  for- 
mat anglais. 

CONGRÈS  DE  VÉRONE.  Guerre  d'Kspagne, 
iieg  ciaiioiis,  colonies  espagnoles,  par 
r.iiATEAUBHUN»   2  vol. 

LETTRES  SUR  LE  NORD  Danemark,  Suède, 
Norwé,!»-,  l-npon  e  n  Spiizberg,  par  X. 
viARMibii.  '2  vid.  avec  2  jolies  vigneties. 

ŒU  RES  DE  GILBERT.  Avec  une  notice 
liisiorit|iie  par  (JMnLes  Nodier,  i  vol. 
in-tH,  orne  irnii  ip  rirait. 

PROPOS  OETABLEde  M  «rtinI-Utuer.  1vol. 

PHYSIOLOGIE  DU  DUEL,  par  U'Al^mbert. 
Oel  ouvrage,  qui  traite  du  duel  sous  le 
point  de  vue  moral  et  pbilo-ophique, 
loriiie  Un  joli  volume  in-42.  K  fr  73  c 

L'HOMME  AUX  TROIS  CULOTTES,  l>ar  PaOI> 

DE  KoCK.    \    vol. 

JOLIE  FILLE  OU  FAUBOURG,  par  le  môme. 
\  vol. 

ŒlVRËSDE(itOUGkS.UD,  i5  VOL. 

INOIANA.  vol. 
J»CQUES.  \  vol. 
LE    SECRÉTAIRE    INTIME,    LEONE- LEONI. 

\  vol. 
ANDRÉ.  LA  MARQUISE.  MÉTELLA,  LAVINIA, 

MATTÉA.  1  ^l'I 
LÉLIA  ET  SPIRIDION.  2  vol. 
LA  DERNIERE  ALDItil,  LES  MAITRES  MO- 

S4ISTES.  t   V'd. 
LETIRES  D'UN  VOYAGEUR.  '  vol. 
SIMON,  L'USCOQUE.  <  vol. 
MAUPRAT.  «   ^oi. 

LE  COMPAGNON  DU  TOUR  DE  FRANCE.  <  v. 
PAULINE.  LES  MAJOhCAINS.  1  vol. 
LES  SEPT  CORDES  DE  LA  LYRE,  6ABRIEI . 

1  vol. 
MÉLANGES  <  >'ol. 
HORACE.  \  vol. 
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4«  Série.  —  VoluiiiUi«  au  lieu  de  3  tv.  50 
net  f  fr.  S  5  eeiit. 


et  1  fr.  9S  c, 


DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  EN  FRANCE, 

par  E.  DE  tîiRARDiN.  i  vol. 

POÉSIES    DE    MADAME    LOUISE    COLET. 

l'ai'is.  GussKLiN,  (844.  1  vol. 

MÉMORIAL  DE  SAINTE- HÉLÈNE,  par  le 
coiiiie  de  Las  Cases.  Nouvelle  édition, 
revue  par  l'auteur.  9  vol.,  9  grav. 

ŒUVRES  DE  RONSARD,  avec  des  notes  ex- 
plicaiives  du  texte  et  une  notice  hislo- 
rique,  par  P.-L.  Jacob,  bibliophile,  t  v. 
avec  portrait. 

COMÉDIES  DE  S.  A.  R.  LA  PRINCESSE 
AMÉLIE  DE  SAXE,  traduites  de  l'alle- 
niand,  par  I'itre-Chevalier.  1  vol.  avec 
portrait. 

FABLES  LITTÉRAIRES,  par  D.  Thomas  de 
iKiARTE,  tr.iduites  en  vers  de  l'espa- 
jîiiol  par  C.  Leniesle,  précédées  d'une 
introduction  par  Emile  Ueschamps.  1  v. 
avec  vignette. 

L'ANE  MORT  ET  LA  FEMME  GUILLOTINÉE, 
par  JiLEs  Janin.  1  vol  avec  vign. 

LE  CHEVALIER  DE  SAINT-GEORGES,  par 
Roger  de  Beauvoir.  2"  édition.  4  vol. 
avec  vignettes. 


KRAGOLETTA.  NAPLES  ET  PARIS  EN  1799. 

par  H.  DE  Latolche   Nouv.  édit.2vol, 
ornés  de  deux  vignettes. 
UNE  SOIRÉE   AU  THÉATRE-FRANÇtlS  (24 
avriH841)  :  le  Gladiateur,  le  Clièiie  du 
roi.  par  Alex.  Soumet  et  madame  Ga- 

BRIEI.LE  D'Ai.TENHEIM.  i  VOl. 

LE  MAÇON,  mœurs  populaires,  par  Michel 
RAViMl)^D.  2  Vol.  avec  vign. 

FORTUNIO,  par  Théophile  Gautier.  1  v. 
orné  d'une  vignette. 

LE  MOINE,  par  G.  Lewis.  Traduction  nou- 
velle, entièrement  conforme  au  texte  de 
la  première  édition  originale,  par  Léon 
de  Waillv.  2  vol.  avec  vign. 

QUELQUES  CHAPITRES  DE  LA  VIE  ET  DES 
VOYAGES  DU  CÉLÈBRE  M.  BOUDIN,  par 
Albekt-Aubert,  suivis  des  secondes 
Noces  du  seigneur  Pandolplie.  ^  vol. 

VOYAGE  A  VENISE,  par  Arsène  Houssaye. 
i  \ol.  in-18,  imprimé  sur  papier  vélin. 

LES  SATIRIQUES  DES  DIX-HUITIÈME  ET 
DIX-NEUVIÈME  SIÈCLES-  IMemiére  série- 
conieiuint  Gilbert,  bespaze,  M.  J.  Ché,. 
nier,  Rivarol.  Satires  diverses,  i  vol. 


(français  et  latin.) 

Format  in-24  sur  Jésus  (ancien  iii-J2)  ;  publié.s  sous  la  direction  de 
M.  Let'èvrc— Prix  de  chaque  vol.,  3  fr.  50  c.;  net  2  IV.  50  c. 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  VIRGILE.  Tiad. 
par  I'ongkrville.  '2*  édit.  2  vol. 

JUVÈNA'  ET  PERSE.  Les  satires  de  Juvé- 
nal.  Traduction  de  Uussaulx,  revue  et 
corrigée.  Les  Satires  de  l>erse,  traduc- 
tion nouvelle  par  M.  Collet.  1  vol. 

CATULLE,  TIBULLE  ET  PROPERCE.  Les  élé- 
gies de  Caiulle,  traduction  nouvelle. — 
Les  élégies  d(!.  TibuUe,  trail'jction  de 
Mirabeau,  revue  et  corrigée.  —  Les 
élégies  de  Properce,  traduction  de  De- 
LONCHAMPs,  revue  et  corrigée,  i  vol. 

LUCRÈCE.  Traduclioii  de  Pongerville,  de 
l'Académie  françiise.  i  vol. 

TÉRENCE.  Ses  comédies.  Traduction  nou- 
velle avec  des  notes,  par  M.  Collet. 
1  vol.  de  plus  de  600  pages. 


PLAUTE.  Son  Théâtre.  Trad.  de  M.  Nau- 
det,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  4  vol. 

TACITE.  Ti-aduction  de  Dureau  de  la 
Malle,  revue  et  corrigée,  augmentée 
de  la  Vie  de  Tacite,  du  Discours  préli- 
miuaire  de  Durean  de  la  Malie,  des 
Suppléments  de  Broitier.  3  vol. 

PLINE  L'ANCIEN-  L'ilstoire  des  Animaux, 
traduction  de  Guéroult,  augmentée  de 
sommaires  et  de  notes  nouvelles,  i  vol. 
de  près  de  700  pages. 

MORCEAUX  EXTRAITS  DE  PLINE  le  natura- 
liste, traduction  de  Gcéroult,  aug- 
mentée de  sommaires  et  de  notes  nou- 
velles. 1  vol. 


Q.  HORATII   FLACCi 

Opéra  omnia  ex  recensiono  Joaniiis  Gasp.iris  Orelli.  1  vol  in-24, 
édition  Lefèvre.  1851.  4  fr.;  iiol  3  fr. 
Édition  recommandable  par  l'exècutiou  typographique  et  la  correction  du  texte. 
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NOUVELLE 


COLLECTION  DE  CLASSIQUES  FRANÇAIS 

DIRIGKK  TAU  M.  AIMK  MAHTIN 
20  volumes  in-24  jcsus  (aRcieii  iD-12),  2  francs  50  centimes. 


MONTAIGNE-  Ses  Essais  et  ses  Lettres, 
avec  :  4"  la  iraduclion  des  citations 
grecques,  latines,  iialieiines.  par  M.  Vic- 
tor Leclerc,  de  l'insiii.  de  France,  eu,.; 
8°  les  notes  ou  remarques  de  tous  les 
conimenlaieurs:Custe,  Naigi'on,  A.Uu- 
val,  MM.  E.  Jolianiieau,  Victor  Lecltrc; 
5"  une  taille  analytique  des  matières. 
6»  «dit.  3  vol. 

P.  CORNEILLE-  Ses  chefs-d'œuvre  drania- 
li<|ues,  avec  les  noies  de  tous  les  coni- 
nientatf iirs  ;  Voltaire,  Piilissol,  la 
llarin',  Marmontel,  etc.  2  vol. 

LE  MÊME,  sans  les  notes.  I  vol. 

PASCAL.  Pensées,  suivies  d'une  table  ana- 
lytique, i  vol. 

BOSSUET.  Discours  sur  l'Hisloire  univer- 
selle. 1  vol. 

—  Oraisons  Tunèbrcs,  Panégyriques  et 
Sermons.  4  vol. 


FÉNfLON.  Télémaque,  avec  des  notes  géo- 
Rraphiqurs  et  littéraires,  et  les  passa- 
ges grecs  et  latins  imites  par  Fênelop. 
I  vol. 

—  Ol-^uvres  diverses  :  De  l'Existence  de 
Dieu,  Lettres  sur  la  Religion,  Dialo- 
gues sur  l'éloquence.  Sermons,  Lettres 
à  l'Académie,  de  l'Éducation  des  Filles. 
1  vol. 

BOURDALOUE.  Chefs-d'œuvre  oratoires. 
I  vol. 

FLEURY.  Discours  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique. Mœurs  des  Israeliies,  Mœurs  des 
Chrétiens,  Traiié  des  Etudes,  etc.  2  v. 

ŒUVRES  DE  JACQUES  DELILLE,  avec  des 
notes  de  Delille,  Clioiseul-Gouflier,  Fi- 
leiz,  Aime  Martin,  i  vol. 

ESSAI  SUR  L'ÉLOQUENCE  DE  LA  CHAIRE, 
par  le  cardinal  Maurv.  i  vol. 


ATLAS 

Atlas  de  Géographie  ancienne  et  moderne ,  à  rusap;c  des 
collèges  et  de  toutes  les  maisons  d'éducation,  drossé  par  MM.  Mosin  et 
Vuillemin;  recueil  grand  in-4,  composé  de  42  cartes  parfaitement  gravée.«. 
Cet  allas  comprend ,  outre  les  cartes  ordinaires  :  la  Cosmographie,  le 
France  en  nSÔ,  l' Empira  français ,  la  France  actuelle,  l'Algérie,  VA  friqua 
orientale,  occidentale  et  méridionale,  et  toutes  les  cartes  de  la  Géographin 
atmenne.  C'est,  par  conséquent,  le  plus  complet  et  le  plus  exact  de  tous  les 
Atlas  classiques  et  le  mieux  adapté  aux  éludes  suivies  de  nos  jours  dans 
renseignement  universilaire.  Pri.v,  12  fr. 

Atlas  classique  de  Géographie  moderne  (extrait  du  précé- 
deiil),  à  l'usage  des  jeunes  élèves  des  deux  sexes;  composé  de  20  cartes. 
Prix  :  7  Ir.  .'3U  c. 

Atlas  de  Géographie  élémentaire,  destiné  aux  Commençants 
(extrait  du  précédent),  composé  de  8  cartes  doubles  :  la  mappemonde,  les 
cinq  parties  du  monde  et  la  France.  Prix,  cartonné  :  4  fr. 

Atlas  historique,  chronologique,  généalogique  et  géo- 
graphique, de  A.  Lesage  (comte  de  Las  Cases].  1  vol.  in-folio,  demi- 
rel.,  dos  de  maroquin. 

(  1  tableau  à  2  fr 2  fr.  ». 

En  33  tabl.    32  tableaux  à  1  fr.  50  c 48        »  ■      50  fr. 

(Reliure 6        d) 
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r     ■?-  ■  ui     (Composé  fies  précédents,  rel.  compr.  56     ,   »)       „n  e 
En  3/  labl.  !j,^  g  ^  labl.  supplém.  à  3  fr.  50  c.  14        »!       ^^  ^'- 

T-.      j!o  .  ui    I  Composé  des  précédents,  rel   conipr.  70        »)  nn  i-     ca 
En  42  tabl.  j^^  /^  ^  cartes  nouv.  à  1  Ir.  50.    .    .     7      5o|  '^  '''•  ^  ^- 

Tous  les  tableaux  se  vendent  séparément. 

Atlas  universel  des  sciences,  par  Henri  Duval,  adopte  par  le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique  et  le  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur,  renfermant  l'histoire  et  la  géographie  ancienne  et  moderne,  la 
mythologie,  les  religions,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  musiaue.  la  phy- 
sique, l'astronomie,  l'histoire  naturelle,  etc.  50  tableaux  colories,  sur  beau 
papier  lin  satiné,  l'rix  :  relié,  50  fr. 

Cet  ouvrage,  le  plus  complet  qui  existe,  de  la  plus  belle  exécution,  tant  pour  la 
typographie  que  pour  les  gravures,  renferme  tout  ce  que  la  science  a  de  plus  curieux 
.et  de  plus  importani  ;  sa  clarté,  sa  méthode  le  nieitenl  a  la  portée  de  toutes  les  inielli- 
gences:  il  est  nécessaiie  au  pioi'csseui' comme  à  l'eleve,  au  militaire  comme  au  ma- 
rin, au  savant  conim ••  à  l'homme  du  monde  ;  c'est  une  biulioihèque  portative,  et 
M.  le  niiiiisire  de  l'inlérieur  l'a  i^i  bien  seuil,  que,  par  une  circulaire,  il  vient  de  le 
recommander  spccialenieiit  à  tous  les  élablissemeiiis  universitaires. 

LMNSTRUCTEUR-JARDINIER 

Journal  général  d'horticulture  pratique,  exposant  avec  détail 
toutes  les  opérations  manuelles  et  théoriques  de  la  culture  des  jar- 
dins, fondé  par  M.  Victor  Paquet.  4  vol.  in-8,  24  fr.;  net  10  fr. 

LA  CABANE  DE  L'ONCLE  TOM 

TBAD.    PAR    A.    MICHIELS. 

Cet  ouvrage ,  dû  à  la  plume  de  rnad<ime  Henriette  Stowe,  est  un 
des  écrits  de  notre  époque  qui  a  obienu  le  plus  de  succès.  L'auteur, 
en  peignant  avec  beaucoup  de  vérité  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  habitants  du  sud  des  Etats-Unis,  retrace  avec  détail  les  souf- 
frances de  la  race  nègre,  et  oppose,  dans  un  drame  intéressant,  leur 
martyre  aux  partisans  de  l'esclavage.  Reproduit  dans  toutes  les 
langues,  cet  ouvrage  a  eu  en  France  plusieurs  traducteurs;  mais  la 
version  que  nous  offrons  au  public  est  la  plus  exacte  et  la  plus 
complète.  1  fort  vol.  in-12.  Prix,  2  fr.  50  c. 

LE  CAPITAINE  FIRMIN 

Ou  la  Vie  des  Nègres  en  Afrique,  par  A,  Michikls.  1  vol.  in-12. 
Prix  :  2  f r   50  c. 


OUVRAGES  COMPLETS,  AU  RABAIS 

BIBLIOTHÈQUE  CAZIIV,  1  FR — ]«ET  50  C.  LE  VOLUME. 


CAZOTTE.  (H':uvi('s  choisies.  4  vol. 

A.  DE  LAVERGNE.  la  duchesse  de  Mazarin 

i  vol. 
CH.  DIDIER.  Rome  .souterraine.  2  vol. 
GALLAND-  Les  Mille  et  une  Nuits.  6  vol. 


W-  GODWIN.  Caleb  Williams,  traduit  de 
l'anglais,  ô  vol. 

GOLISIUIITH.  Le  Vicaire  de  Wakelleld,  tra- 
daitde  l'anglais.  1  vol. 
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J.  SANDEAU.  Fernani».  \  vol. 

—  Miiilaiiif  (le  Sonimervillc.  i  vol. 

FR    SOULIÉ.    Les  Mémoires  du   Diable 
5  vol. 

EUO.  SUE.  Alar-Gull.  I  vol. 

—  Ptiula  Monii.  2  vol. 

—  Ôfli'viar,  Araliian-Godolphin,  Kardik' 
4  vol'. 

—  La  Vigie  de  Koat-Ven.  5  vol. 

—  Thérèse  Diinoyer,  2  vol. 

—  Jean  Cavalier  4  vol. 

—  La  Coiicaralflia.  Jtvol. 

—  Le  Commandeur  de  Malte.  2  vol. 

—  Comédies  sociales.  1  vol. 

—  Deux  Histoires.  2  vol. 

—  Lairéaiimoiii.  3  vol. 

—  Plick  ei  l'iock.  <  vol. 


EU6.  SUE.  Le.s  Mystères  de  l'aris.  10  vol 

—  Maihilde.  6  voL 

—  Arihur.  i  vol. 

—  La  Salaniaiidre  2  vol. 

—  Le  Juif  Erniiit.  10  vol. 
GRAMMONT.  Mémoires.  »  vol. 

P.-L.  JACOB  (Ribl'ophilc).  Soirées  de 
Walter  Seoil  a  Paris,  Scènes  histori- 
ques ei  chroniques  de  France,  le  bon 
vieux  Temps.  4  vol. 

COMTE  DE  TRESSAN.  Histo  rc  du  Pelil 
Jeliiiii  de  Saiiuré.  1  >ol. 

-  RoLiiul  luriîiix.  traduit  de  l'Arioste. 
4  vol. 

ULYSSE  OU  LES  PORCS  VENGÉS.  Sleeple- 
Cliase.  Les  Hais  puliliis,  par  Louis 
Hiniu.  Vi^netles  par  Daimîer,  Cham. 
i  vol.  grand  iii-52.  t  fr.  25  c;  net  40  c. 


OUVnAGES  A  I  Fn.  LE  VOLUME 

Adolphe,  par  Henjamin  Constant,  suivi  de  li  tragédie  de  Wallstein. 
1  vol. 

Jérdme  Patnrot  à  la  reciierctie  d'une  po.silion  sociale ,  par  Louis 
Reybaud.  2  vol. 

Soas  les  tilleuls,  par  Alphonse  Karr.S  vol. 

Conten  de  Boeeace.  4  vol. 

BIBLIOTHÈQUE   D'UN   DÉSŒUVRÉ 

Série  d'ouvrages  t»i-32,  format  ehévirien. 

CEuvres  complètes  de  Béranger^  avec  ses  10  dernières  chan- 
sons. 1  vol.  iii-52,  5  IV  50  c. 
Chant.«  ré   iiblicainfii  et  nationaux  de  la  France,  1789  à 

1848,  1  vol.,  3  Ir. 

La  fiiosnettc  ancienne  et  nioilerne,  choix  de  chansons  jiuer- 
rières,  bachiques.  pliilo>oplii(|ues,  joyeuses  et  populaires.  Joli  volume  orné 
de  portraits  et  vignettes,  3  fr. 

Les  Poëtes  de  l'amonr,  recueil  de  vers  des  quinzième,  seizième, 
dix-septième,  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles.  Joli  volume  orné  de 
porlr^iits  ot  vignellcs,  contenant  une  introduction  sur  l'Amour  et  la  Poésie 
amoureuse,  par  M.  Julien  Lemek,  et  près  de  300  pièces  devers.  3  fr. 

Lettres  d'amour,  avec  portraits  et  vignettes.  1  vol.,  3  fr. 

DrAlerles  poétiques,  avec  portraits  et  vignettes.  1  vol  ,  3  fr. 

Académie  des  Jeux,  contenant  l'hislorique,  la  marche,  les  règles, 
.conventions  el  maximes  des  jeux.  1  vol.  illustré   3  fr. 

Le  moral,  comme  le  physique  de  l'homme,  est  sujet  à  certaines  maladies  qui  finis- 
sent par  devenu-  fatales,  si  on  ne  s'empresse  d'y  porter  reiiièile;  mais  les  topiques 
dlflèi  eni  comme  les  caractères  el  les  lemperanieiiLs  de  ceux  auxquels  il  faut  les  ap- 
pliquer. A  celui-ci  convient  une  lecture  Irivole;  à  celiii-l.'i  il  tant  une  leciure  plus 
sér'euse.  Nhus  avons  donc  juge  convenalile  de  reunir  une  série  de  petits  ouvrages 
de  dilférents  genres  Noire  liui  est  de  charnier  l'iniagination  sans  la  préoccuper,  de 
distraire  l'esprit  sans  le  fatiguer. 

Reliure  toile,  tranche  dorée,  I  fr.  le  vol. 
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OEUVRES  DE  P.-J.  PROUDHON 

Format  grand  in- 18  anglais. 

De  la  célébration  du  dimanche.  1  vol.,  75  c. 

Qu'est-ce  que  la  propriété?  (l"  Mémoire.)  2  fr.  SOc. 

Qu'est-ce  que  la  propriété?  (2^  Mémoire.)  Lettres  à  M.  Blanqui 
sur  lu  Propriété.  1  tV.  50  c. 

Avertissement  aux  propriétaires,  ou  Lettres  à  M.  Considérant 
sur  une  dél'ense  de  la  Propriété.  1  Ir. 

De  la  Création  de  l'Ordre  dans  l'Humanité.  2^  édition, 
avec  des  notes  sur  l'auteur.  1  fort  vol.,  4  Ir. 

Système  des  contradictions  économiques,  ou  Philosophie 
de  la  niisL-rc,  2^  édition.  2  vol.,  7  Ir. 

De  la  Concurrence  entre  les  Chemins  de  fer  et  les  Voies 
navigables.  1  vol.,  1  Ir. 

Solution  du  problème  social.  2  livraisons  sont  en  vente  à 
50  c. 

Organisation  du  Crédit  et  de  la  Circulation,  et  Solution  du 
|)roblème  social.  50  c. 

Rapport  du  citoyen  Thiers,  précédé  de  la  Proposition  du  citoyen 
Proudlion  relative  à  l'impôt  sur  le  revenu,  suivi  du  Discours  prononcé  à 
l'Assemblée  nationale  le  31  juillet  1848.  1  vol.  in-12,  75  c. 

Idées  révolutionnaires  (les  Malthusiens,  la  Réaction,  Programme 
révolutionnaire,  Question  étrangère,  la  Présidence,  Argument  à  la  Montagne, 
le  Ternie,  Toast  à  la  Révolution,  elc,  etc.).  1  vol. ,2  Ir.  50  c. 

Le  Droit  an  travail  et  le  droit  de  propriété,  ln-12,  50  c. 

Résumé  de  la  Question  sociale.  Banque  d'échange,  avec 
une  prélace  et  des  notes  par  Alfred  Darijion,  ancien  rédacteur  en  chef  du 
journal  le  Peuple.  1  vol.  in-18,  1  fr.  25  c. 

Banque  du  peuple,  suivie  du  Rapport  de  la  Commission  de  Délégués 
du  Luxembourg.  1  vol.,  50  c. 

Intérêt  et  principal,  discussion  entre  MM.  Proudhon  et  Bastial, 
sur  l'intérêt  des  capitaux.  1  vol.,  1  Ir.  50  c. 

Les  Confessions  d'un  révolutionnaire,  pour  servir  à  la  Ré» 
volulion  de  Février.  5«  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l'auteur. 
1  vol.,  2  fr.  50  c. 

Idée  générale  de  la  révolution  au  dix-neuvième  siècle, 

choix  d'études  sur  la  pratique  révolutionnaire  et  industrielle.  1  vol.,  5  fr. . 
La  révolution  sociale   démontrée   par  le  coup  d'Etat 
du  S   décembre.  1   vol.,  2  fr.  50  c. 


De  la  Ploutocratie,  ou  du  Gouvernement  de.<i  riches,  par  Pierre 
Lf.roux.  1  vol.  grand  in-18,  1  fr.  50  c. 

De  la  Société  première  et  de  ses  Lois,  on  de  la  Religion, 

par  K.  Lamennais.  1  vol.  grand  in-18j  format  anglais,  2  fr. 
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AniHchaf*pnndM  et  Darvand»,  par  le  môme.  3*  édil.  1  vol.  in-K, 
Glr.:  net  2  11-.  50  c. 

Pages  d'histoire  de  In  Révolution  de  Février  1848,  par 

Louis  ItLANC.  1  vol.  in-8,  G  fr.;  iiol  '2  Ir.  r>0  c. 

Profils  critiques  et  Itiograpliiques  des  sénateurs,  des 
conseillers  d'I-Itat  et  députés.  Avoc  lu  constitution,  les  ilécictp 
organiiiiies  des  travaux  des  Chambres,  du  conseil  d'Etat,  des  élections  pour 
le  Corps  lo'iislatif,  la  slatisli((ue  des  corps  de  l'Etiit,  les  adresses  de  tous  le.- 
membres  qui  en  t'ont  partie,  suivis  d'anne.ves  contenant  un  article  sur  b 
famille  IJonaparte;  son  tableau  généalogique,  par  un  vieil  écrivain.  1  vol 
grand  in-18,  '2  Ir. 

Profils  critiques  et  biographiques  des  950  représen- 
tants du  peuple,  par  trois  publicistes.  3*'  édition,  augmentée  de  K 
Uiographie  de  tous  les  représentants  élus  jusqu'il  juillet  1850. 

Joli  volume  composé  de  prés  de  400  pages,  conleiiaiii  une  uolice  delaillée  sur  cha- 
cun dos  nioiiibies  de  l'Asseuiblee  iiaïkinale.  Prix  •."i  fr. 

LE  MÊME  OUVUAGE.  — Des  900  représentants   du  peupit 

(CONSTITUANTE),  par  un  vétéran  de  la  presse.  1  vol.  in-32,  2  Ir. 


ENCYCLOPÉDIE  HYGIÉNIQUE  DE  LA  BEAUTÉ 


PAP    A.    DEBAT 


HYGIÈNE   ET  PHYSIOLOGIE  DU  MARIAGE. 

Ilisi.  naliirollc  et  médicale  de  l'homme 
et  de  la  l'eiuiiie.  {  vol.  hi-i-2,  3  fr. 

HYGIÈNE  COMPLÈTE  DES  CHEVEUX  ET  DE 
LA  BARBE.  '2*  édition.  1  vol.  in-lâ, 
2  fr.  50  (. 

HYGIÈNE  DU  VISAGE  ET  DE  LA  PEAU.  1  v. 
in-V2,  2  fr.  50  c. 


HYGIÈNE  DES  PIEDS  ET  DES  MAINS.  DE  LA 
POITRINE  ET  DE  LA  TAILLE.  Corset  hy- 
gieiiii|ue.  i  vol.  iii-1-2,  "2  fr. 

HYGIÈNE  DES  PERFECTIONS  ET  BEAUTÉS 
DE  LA  FEMME,  i  vol.,  2  fr. 

LES  PARFUMS  ET  LES  FLEURS  considért  s 
connue  auxiliaires  de  la  beauté  (conve- 
nant à  tousles;\ges). S'édiU  I  vol.,Sfr. 


Dictionnaire  grammatical,  critique  et  philosophique. 

par  V.\MKH.  1  vol.  iii-S  de  750  pages,  8  fr.;  net  2  fr.  50  c. 

De  Balzac.  Revue  parisienne  Nouvelles  et  protils  critiques 
des  auteurs  contemporains.  3  vol.  réunis  eu  i  fort  vol.  in-52,  3  fr.  50  c. 
net  1  fr.  25  c. 


Le  Mois,  journal  historique  et  politique,  par  Alexandre  DniAS.  2  vol. 
grand  iii-8,  8  fr  ;  net  2  fr.  50  c. 

Cei  ouvrage  forme  l'histoire  complète  de  la  France  et  de  l'étranger  depuis  la  Révo- 
lution de  février  jusqu'à  décembre  <849. 

Danaé,  par  Gkanieii  de  Cassagnac.  1  vol.  in-8,  7  fr.50c.;  net  1  fr.  25  c. 
Sans  cravate,  par  Pai!i.  de  Kock.  8  vol.  in-12  12,  fr.;  net  2  fr.  40  c. 
La  Pologne  et  les  cabinets  du  Nord,  par  Félix  Colsom.  3  toI. 
in-8, 18  fr.;  net  3  fr.  75  c. 
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Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Roche- 
foncanld,  traduites  en  grec  moilerne,  par  Wladiniir  Brcnet,  avec  une 
traduction  anglaise  en  regard.  1  vol.  in-8,  8  fr.;  net  1  fr.  25  c. 

Napoléon  et  la  conquête  du  monde,  1812  à  1832.  Histoire  de 
la  monarchie  universelle.  1  vol.  in-8,  7  fr.  51)  c;  net  2  fr.  50  c. 

Le  Congrès  de  Vérone,  guerred'Espagne,  négociations,  colonies 
agricoles,  par  CiiATEADmiuND.  2  vol.  in-8,  15  fr.;  net  5  fr. 

Vie  de  Rancé,  par  le  même.  1  vol.  in-8,  6  fr. 

manuel  théorique  et  pratique  de  la  tenue  des  livres  en 

partie  double,  d'après  le  .système  du  Journal-grand-livre,  par  Ravier,  ar- 
bitre de  commerce.  1  vol.  in-8,  5  fr. 

Dictionnaire  administratif  et  historique  des  rues  de 
Paris  et  de  ses  monuments,  par  Félix  et  Louis  Lazare.  4^  édit. 
1  vol.   grand  in-8,  22  fr.;  net  10  fr. 

Deux  années  d'Iiistoire  d'Orient  (IS39- 1840),  par  E.  de 

Galdavene  et  Barrault.  2  vol   in-8, 15  fr.;  net,  4  fr. 

Loisir.s  d'un  républicain  malgré  lui,  par  Ântonin  Aubin. 
\  vol.  in-8,  5  fr.;  net,  50  c. 

Histoire  des  généraux  et  chefs  vendéens,  par  J.  Crétineau- 
J01.Y.  1  vol.  in-8,  7  fr.  50  c;  net,  2  fr.  50  c. 

Études  historiques  sur  la  vie  politique  et  littéraire  de  M.  Thier.=, 
par  Alexandre  Laya.  2  vol.  in-8,  10  fr.;  net  4  fr.  (Edit.  conforme  au  Coîi- 
sulat  et  à  la  dernière  édition  de  la  Révolution .) 

ISonvenir  des  Voyages  de  monseigneur  le  duc  de  Bor- 
deaux en  Allemau;ne  et  dans  les  Etals  d'Autriche,  par  le  comte  Locmaria. 
2'^  édit,  2  vol.  in-8,  10  (r;  net  4  fr  50  c. 

Théorie  de  l'Art  du  comédien,  ou  Manuel  théâtral,  par  Aristippe. 
1  très-grand  vol.  in-8;  net  5  fr.  50  c. 

Traité  de  (Statistique,  Théorie  de  l'étude  des  lois  d'après  les- 
quelles se  développent  les  faits  sociaux;  suivi  d'un  Essai  de  statistique 
physique  et  morale  de  la  population  française;  par  M.  A.  Uufau.  1  vol.  in-8 
(1840>,  7  fr.  ôO.  Ouvrage  couronné  par  l'Acadéiiiie  française. 

La  Fête  des  Vignerons,  célébrée  à  Vevey  les  8  et  9  août  1833, 
avec  le  Tableau  de  la  procession  de  la  fêle.  Rouleau  de  50  pieds  de  long; 
en  noir,  2  fr.;  net  1  fr.  50  c. 

Histoire  des  petits  Théâtres  de  Paris,  depuis  leur  origine, 
par  Brazier.  2  vol.  in-18,  2  fr. 

Résumé  de  l'Histoire  de  France,  par  Félix  Bodin  ;  12^  édit.; 
classique.  1  vol.  in-18,  1  fr.;  net  75  c. 

L'Italie  il  y  a  cent  ans,  ou  lettres  écrites  d'Italie  à  quelques  amis, 
en  1759  et  1740,  par  Charles  he  Buos.ses.  2  vol.  in-8. 15  fr.;  net  8fr. 

Souvenirs  d'un  Aveugle.  Voyage  autour  du  monde,  par  M.  Jac- 
ques Arago;  chasses,  drame,  etc.  l  vol.  grand  in  8,  8  fr  ;  nel  3  fr.  50  c. 

Journal  écrit  à  bord  de  la  frégate  la  Belle-Poule,  par 

M.  le  baron  Emmanuel  de  Las  Cases,   membre  de  la  mission  de  Sainlc- 
llélène,  etc.   i  vol.  grand  in-8,  papier  vélni;  7  Ir.  50  c:  net  2  fr.  50  c. 
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EsqulMHeH  historique*  des  différents  corps  qui  composent  I'Abn^k 
rRANç*iSE,  par  Joncliim  Amdekt,  oflicier  de  drajrons,  ornées  de  fiffures  lillio- 
graphiées.  2  vol.  itrand  in-8,  lei'r.;  net  3  l'r.  50  c. 

LK  MÊME  OlJVlUGli,  in-folio,  50  fr.;  net  25  fr. 

Jeu  des  Échecs,  parties  de  JoacliimGrccco,  dit  le  Calabrais,  suivies 
des  cent  parties  désespérées  de  Slanima,  arranj!;ées  avec  nne  notation 
très-facile,  ot  les  positions  fijîurées  de  chaque  renvoi,  par  Moyse  Azevedo. 
1vol.  in-8,  4lr.;  nol2fr.5U  c. 

Traité  du  Jeu  de  whist.  In-8,  \  fr.  20  c. 

Nouveau  Traité  du  Jeu  de  la  Bouiilotte,  par  M.  R**'.  1  vol. 
in-12.  1  fr.  25  c. 

Cinide  dcM  Français  ik  Londres,  précédé  d«  l'Itinéraire  de  tous 
les  chemins  do  ter,  haleaux  à  vapeur,  et  de  tous  les  renseifcnements  néces- 
saires aux  voyageurs;  illustré  des  principales  vues  de  Londres  et  d'un  beau 
plan  de  cette  capiUde;  par  LAnciiF.u.  1  fr.  50  c. 

Grammaire  celto-b'retonne ,  par  Legonidec.  Nouvelle  édition, 
revue,  corri^rée  et  au^Mnontée,  avec  «ne  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
l'auteur,  par  limzEiix.  1  vol.  in-8.  8  fr. 

Chimie  aKrIcole,  par  Lhéritier  et  RonssEL.  1  vol.  in-12,  3fr.  50c. 

Histoire  de  Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  par  Castkba. 
4  vol.  in-12. 12  fr. 

Classiques  de  la  table,  physiologie  du  goût,  gastro- 
nomie, etc..  etc.  1  vol.  in  8,  8  fr.;  net,  4  Ir. 

Marie,  par  Buizf.ux.  1  vol.  in-8,  4  fr.  50  c.;  net!  fr.  50  c. 

Méditations  métaphysiques,  et  Correspondance  de  N.  Male- 
branchc.  prêtre  de  l'Oratoire,  publiées  pour  la  première  fois  sur  les  manus- 
crits originaux,  par  M.  FEiin.i.ET  DE  Conçues.  1  vol.  in-8,  avec  un  fac-si- 
raile,  4  fr.;  net  2  fr. 

Table  qui  danse  et  Table  qui  répond.  Expériences  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  1  vol.  grand  in-18,  50  c. 

Les  Soirées  du  docteur  JustinianI,  par  M.  Gallus.  Le  Château 
duRouller,  le  Haron  de  la  Rose  de  Sainte-Croix,  le  Chapelet  rouge.  1  vol. 
grand  in-18,  Sfr.  50  c.;  net  75  c. 

Géométrie  en  action,  appliquée  aux  arts;  par  Barré,  illustrée  de 
200  ligures.  1  fort  vol.  in-12,  6  fr.;  net  3  fr.  50  c. 

Profils  révolutionnaires ,  par  un  crayon  rouge  ;  publiés  par 
V.  Bouton.  1  vol.  in-4  de  près  de  200  pages,  6  Ir.;  net  3  fr. 

De  l'Éducation  et  de  l'IuNtruction  des  Enfants  par  la 
mère  de  famille,  par  madame  Inkis  MoNMAnsAN.  1  vol.  iii-8.  Paris, 
1851,6  Ir. 

Le  Cuisinier  national,  parVuRT.  Foi;ret  et  Dei  an.  20'  édit.,  aug- 
mentée de  200  articles  nouveaux,  par  Bebnaudi.  1  fort  vol.  in-8  de 
700  pages,  avec  gravures,  5  fr. 
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TRADUCTIONS  NOUVELI.ES 

DES   AUTEURS   LATINS 

AVEC  LE  TEXTE  EN  REGARD 

00 

BIBLIOTIIÈOUE  LATL\E-FRANÇAISE 

PUBLIÉE   PAR  M.  C.-L.-F.  PANCKOUCKE 

CHAQUE    AUTEUR   SE    VEND  SÉPARÉMENT 

Au  lieu  de  SEPT  fraucs  le  volume  i«-8,  TROIS  francs  CINQUANTE  cent, 
l'apier  des  Vosges,  non  mécanique,  caraclères  neufs. 


Nous  avons  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  amateurs  de  livres  cjue 
nous  venons  d'acquérir  la  Bbliotuèqoe  latine,  dite  de  Pakckoucke, 
formée  des  principaux  autours  latins  ;  cette  collection  a  acquis,  dans 
lo  monde  savant,  une  haute  réputation,  tant  par  la  fidélité  de  la 
traduction  et  par  l'exactitude  du  texte  qui  se  trouve  en  regard  que 
par  les  notices  et  les  notes  savantes  qui  l'accompagnent,  et  surtout 
j)ar  la  précision  de  leurs  rédactions.  Nous  avons  diminué  de  moitié 
le  prix  de  publication  de  chaque  volume,  composé  de  30  à  35  feuilles 
in-8°. 

La  plupart  de  ces  ouvrages,  convenables  aux  études  des  collèges, 
sont  adoptés  par  le  Conseil  de  l'Université. 


PREMIERE  SERIE 

PROSATEURS 

Tacite,  traduction  nouvelle  |)ar 

M.  C.-L.-F    Panckoiicke 7  v. 

(Chaque  partie  se   rend   séparément 
4fr.  le  vol.) 
T.  1,2,3. AHWo/f*,  avec  une  plan- 
che içravéi'. 
T.  ieX5. Histoires. 

!La  Germanie. 
Vie  de  JiiHus  Agricola. 
Des  Orateurs. 
Tome 7.  Nouvel  index.  —  Diss.  sur 
les   Mss.    Bililiograpliie 
de  prés  de  1,<00édiiions 
de  Taciie.  —  Deux  plan- 
ches fac  simile. 


César, trad.  nouv.  par  M.  Artaud, 
insp.de  l'Acad.de  Paris. avec  une 
Notice  par  M.  Lava,  de  l'Académie 
française 3  v. 

Salliiste,  trad.  nouv.  par  M.  Cu. 
DU  UozoïR,  ex- prof,  d'histoire  au 
collège  royal  Louis-le-Grand.  .  .  3  v. 

alnstln,  traduct.  nouv.  par  MM.  J. 
PiKnROT,  ex-proviseur  du  collège 
royal  de  Louis-le-Grand,  et  Boi- 
TARD,avecune  iioiiceparM.LAVA.  4  v. 

Qtiinte-Curce,  trad.  nouv.  par 
WM.  AUG.  Trocso.n,   ex-préccpi. 
du  duc  de  Joinville,  et  Alph.  Tro- 
gnon, conseiller  référendaire 
Cour  des  comptes ô  v. 

Florus^  trad.  nouv.  par  M.  Racon, 
prof,  d'histoire,  avec  une  Notice 
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1 


i    V. 


4  V. 


par  M.  ViuBMAiN ,  (le  l'Académie 
françaisp '  ^• 

VrlIoiiiM  Pftterciilu» ,  liatl. 
nonv.  psr  M.  Desprks »  v. 

«'ornriliii*  l«epo»i,  trad.  nouv. 
par  MM.  kk  C-auinm,  ex-prof,  au 
lyiéi- N;ip"l»'""' '■' '*"*"'"■■" ^' 

Valère-M«xlnic,  irad.  nouv. 
par  M.  Fbv^.»iion,  professeur  au 
lycée  Cliarlemagne *  ^■• 

Pllnr  le  Jt- une,  trad.  nouv,  de 
i.E  SAr\,  revue  Cl  corrigée  par 

M.   i    PlKllBOT .  ..   3  V, 

CIccron,  OKuvres  coMPLkTKS...56  v 
(Chaque   parlio  se  lanA  scparoment 
4  fr.  le  vol.) 

Tome.  ,, .   , 

lllisloirc  de  Cicfron,    pai 

\      M.  DE  (ÎOLBÉnV. 

iRliMorique  à  llerennins.  par 
M.  Dkucasso,  iirofes<eur 
au  lycée  impérial  de  Stras- 
bourg. 

(L7«i'<'n''('n,  parMM.  I-haR 
t    î     PEMiKR,i»sperleurdel  A 

I    cadémie,  el  E.  Crkslou.  ) 

IDe  l'Orateur,  par  M.   An-\ 
imiEi'x.de  l'Arad.  franc. 
Diatovuex  sur  Ir.i  Orateurs)  2  v 
iltui.lres,  par  M.  i>E  (.oi.- 
BÉRY. 

iL'Orateur,  par  M.  Agnant 
professeur  de  rheiori<|ue 
au  collège  roy  de  Bourses. 

]Les  Topiques,  par  M.  Del- 

Jf,«  PartiliousOraloires,  par 

i     M.  BoMi'AiiT. 

\Des  Orateurs  parfaits,  par 

M.  E.  t;iu:si.oti. 
lOraisoiis,  par  MM.Gi  érouu 
fi-l?!    jeune.  J-N.-M.  DE  CcBR- 

(      LE,  Cil.   DU  UOIOIR. 

(  Leilrrs  :  Lettres  à  Drulus  ; 
Lettre  à  Oclnre;  t'rag 
vie)its.  par  MM.  he  i'.oi.- 
BÉiiveiJ.MvM-.EARMrof 
de  philosoidiie  au  c.dlege 
de  Valenciennes. 

lAcadiiHique»,  par  N.  Del-' 

1       CAS-SO. 

\  Des  vrais  Biens  et  des  rrats 
JKflMj-,  parM.STUivENART, 
profe.>-seur  it  la  Faculté  des 
Lei  très  de  Dijon. 

\Les  Tusculanes,  par  M  M  \t- 
TER,  msp.  gèn  des  éludes. 

J  De  la  nature  des  Dieux,  par 
t.  Mattkr. 


l8-26{ 


27-'i!> 


i 


)^i  V 


9  V. 


32 


55 


34 


1 


30 


4  V 


,  De  la  Divination,  par  M.  i>k\ 

)      Goi.B^.RY.  )   f    V 

\Du  DM/in,  par  M.  J.  Man-| 

(      GEART.  ' 

.Des  Devoirs,  par  M.  Stiéve  \ 

'       "ART.  )    I    Y. 

\  Dialogue  sur  la  Vieillesse, i 
{.  par  M.  J.  PiEiiRf.T.  ' 

jDialriiue  sur  l'Ainiliê,  par' 

M.  J.  PlEBliOT. 

yPrt/rtrfwe-s.parM.l'ÉRiCADD. 
1    bildiol  delavillede  LyonJ 
[Demande  du  Consulat,    par)  4  v. 
1    M.  I,.  Chevalier,  proles-j 
I    seurdephilosopliie. 
\<:oiisiilalion,  par  M.  J.  Man- 

\      GEART. 

!/)»  Gouvernement,  par  M.\ 
Liez.  \ 

Sur  l'Amnistie,  par  M.  J.l 
Masceart.  / 

Des  Lois,  par  M.  Charpen-\ 

T1ER.  ( 

Fragmentsdes  UouseTables.\ 

55    (Discours  au  peuple  et  aux) 

chevaliers  romains  apres^ 

son  exil,  par  M.  J.  Ma>-\ 

GEART.  / 

/  Inreclires  de  Salluste  contre\ 
Cicèron,  cl  hèftonse  de\ 
Cicâron  à  Salluste ,  par] 

M.  l'i^RlCAITO. 

Timfe;  Protagoras;  l'Econo- 
mique,p  M  i  Masgeart 
VhtnonunfS d'Aralus;  Frag- 
/     menis  des  l'oëmes,  \m  M 

AJ\S^0N   de  (iRANDSAGNK./ 

Fragmenis  des  Oraisons,  pail 
M  ni'  U"7.oiR  ;  Fragm.  deA 
ouvrages  philosophiques,} 
etc.,  par  M   K   C.nfsi.oii. 

Tiihlenu  Sijiirhronique  de  la 
Vie  ri  des  Ouvrages  de  Cf 
céron,  par  A.  Locas. 

giiliitlllen,  iradueu  nouv.  par 
M.  OiiïiLLE,  chef  de  bureau  au 
niinisière  de  l'inli  rieui 6  v. 

Horare,  trad.  nouv.  p.  MM.  A.MAr., 

ANDIUEIA.     AR>AII.T,     IllGMAN  . 

Charpentier,  Chaslbs,  Dari, 
Fei.eiz,  de  Gt'ERI.E.  I.Éos  Ha- 
LEVY.  LlEI.  NaPDET,  OlIZU-I.B,  C- 

l,.  F.  PvNCKorcKB.  Ernest  Pan- 

CKOliKE.  DE  PoMr.ERVIU.E,  DO  llo- 

zoiB,  ALPHONSE  Trognon «  t. 

Jiivénal,  trad.  de  M.  DrsAULX, 

revue  par  M.  J. Pierrot 2  t 

Perne,   Tarnan)  Mul|»irla, 

irad.  nouv.  par  M.  A.  Pierrot,  ei- 
prof.au  collège  royal  de  St-Louis.  I  v. 
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Ovide,    Métamorphoses,   par  M. 

Gros,  inspecteur  de  l'Académie.  5  v. 
Lucrèce,  irad.  nouv.  en  prose, 

par  M  DE  l'ONGERviLLE.  de  l'Acad. 

»'r«Dfiaise,  avec  un-'  Nolice  etl'Ex- 

position   ((«  sysiènie  d'Epicure, 

par  M.  AjAssoN  DE  Grandsagne..  2  v. 
Claudien,  traduct  nouvelle,  par 

MM.  Héguin  de  GuERLE  et  Alph. 

Tr.o&NuN 2  V. 

ValeijiuM  Flacciis,  tr.id.  poiir 

la  première  fois  en  prose  par  M. 

Caussin  de  Perceval,  membre 

de  rinslitut i  v. 

!i^(ace,  traduction  nouvelle  : 

iSitves,  par  MM.  Rinx,  ' 
prof,  nu  coll.  Rollin, 
et  ACHAINTRE 

(  La  Théimïile,  par  MM. 
I    AcuAiNTRE  et  Bout-  j 
T. 2,3,4./    TEviLLE,  professeur. 
j  L' Achilléide ,  par  M. 

V      BOUTTEVILLE 

l»hcdre.  trad.  nouv.  par  51.  I!. 
Panckoucke.  —  Avec  un  fac-si- 
milé du  manuscrit  découvert  à 
Reims,  parleP.Sirniond,en<608.  \  v. 


DEUXIEME  SERIE 

Les  auteurs  désignés  par  un  *  sont  tra- 
duits rouR  LA  ntEMiÈRE  FOIS  en  fran- 
çais. 

Hoetse  miuores  t  Arborlus  ' , 
Galpurnius,  Eucheria  *,  Gratins 
Kaliscus  ,  Lu  perçus  Servasius  *, 
Nemesianus,  Peniadius*,  Sabi- 
nus*,  Valerius  Cato',  Veslntius 
Spurinna*  et  iePeivigilium  Vene- 
ris;  trad.  de  M.  Cabaret-Dlpaty, 
professeur  au  lycée  de  Grenoble.  1  v . 

•lornuudèSf  traduct  de  M.  Sa- 
vAGNiER,  professeur  d'histoire  en 
l'I^niversiie i  v. 

Censorliiiis  %  trad.  de  M  Man- 
GEART,  ancien  professeur  de  phi- 
losophie; —  .luliiis  Obse- 
«liienit ,  Liiciiis  «nipel- 
liiiM*^  trad.  de  M.  Vkuger,  de 
la  Biliiiothèiiue  impériale i  v. 

.%iiMoiie,  traduction  de  M.  i'.-l'. 
CoiiPET 2  V. 

P.  Hela,  Vibiiis  f^equcs- 
ter  *,  Ktliiciis  ister  ',  i*. 
Victor  •,  trad.  de  M.  Lonis 
Baudet,  professeur <  v. 


R.  ftestus  .%vleuuH%€l.  Hu- 
tilius  Naniatiauus,  etc., 

irad.de  M.M.  Kig.  Uespois  et  Ed. 
Saviot,  anciens  élèves  de  l'Ecole 
normale 1  v. 

Varron,  Econ  rurale,  trad.  de 
M.  RiiussELOT,  pmfi'ss  1  v. 

Kutrope  f  AlessaliL  CorvI- 
nu!«  'f  !!»extus  Hurus,  tra- 
duction de  M.  N.-A.  Dubois,  pro- 
fesseur  i  V. 

■^alladinM,  Econ.  rurale,  trad. 
de  M.  Cabaret-Dupaty,  profess.  i  v. 

Histoire  Auguste,  tome  F''  ■ 
!l>partianu8 ,  Tulcatius 
Ciailicanus  ,  Trt'bellius 
Pollion,  trad.  de  M.  Fl.  Legay, 
profess.  au  collège  Rollin. 

—  Tome  II  :  l^aniprldlus , 
traduction  de  M.  Laas  d'Aguen, 
membre  de  la  Société  asiatique  ; 
—  Fiavius  Vopi.xcuw,  trad. 
de  MM.  Taillkferi.  profe>s.  au 

'lycée  de  Vendônre.  et  J.  Cjienu. 

—  Tome  III  :  JuliusCapitoli- 
nuS)  traduct.  de  M.  Valton, 
profess.au  lycée  de Charlemagnc.  3  v. 

Coiunieiie)  Econom.  rurale., 
trad.  de  M.  Louis  Dubois,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  d'agricul- 
ture, de  I  ttérature  et  d'histoire. .  3  v. 

C.  I.ucilius,  trad.  de  M.  E.-F. 
Gorpet;  —  i.ucillus  junior, 
Miiiiu»i  llaMsus,  «orne- 
lins  Meveriis,  ;%viUHn8*, 
Dionysius  «'aton,  traduct. 
de  M.  Jules  Chenu  » \  v. 

l*risciunu«4 ',  trad.  de  M  Cor- 
pet;  —  JSteronus  ittaninio- 
nieuM  *,  llaeer  ',  Harcei- 
lus*,  traduct.  de  M.  Baudet..  1  v. 

illacrobe,  t.  \^'  {Les  Saturnales, 
t.  1*^'),  traduit  de  M.  L'bicini  Mar- 
TELLi;  —  l.  IF  (LesSaluinales, 
t  III,  traducl.  de  M.  Henri  Des- 
CAiiips; — t.  IIF  et  àmiier  (De 
la  dif.'éretice  des  vrbes  grecs  et 
latms  ;  Commentaire  du  Songe  de 
Scipion).  traduct.  de  MM.  Laas 
d'AcuEN  et  N.--A.  Dubois 3  v. 

SextuM  Ponipelus  Festus*, 
traduction  de  Si.  Savaùner 2  v. 

.%ulu-c:elle,  t.  I",  traduct.  de 
M.  E.  de  Ghaumont,  profess.  au 
lycée  d'Aiigoulème.  —  T.  IF, 
traducl.  de  M.  Félix  Flambart, 
profess.  au  lycée  d'Angouléme. — 
T.  IIP',  tiail.  de  M.  Buisson,  doc- 
teur en  droit,  avoué  au  tribunal 
de  Meaux 3  v . 
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€.-<!.  Holln't  trïd.  de  M.  Ali>. 
AcNANT,  ancien  élève  do  l"Kci)le 
normale,  agrégé  des  classes  su- 
périeures    1  V . 

VKriivef  Architecture,  avec  de 
nombreuses  lltsures  pour  l'inielli- 
gence  du  tixie,  iradurdun  du 
M.  Ch.-I..  Mvufras,  profess.  au 
collège  Kdiiin 3  v. 

rrontin,  Les  Utrutufiftiies  et  les 
Aqueducs  de  Rome,  traduciiuude 


M.  Cr.  Bailly,  principal  du  col- 
lège de  Vesoul i  y, 

Mulplcc  Névère.  traduction  de 
M.  llr.HBKKi.  —  Paulin  de 
Rërigucux  ',  Fortunut  ', 

trad  de  M.  E   F.  Corpkt i  v. 

{Cvl  ouvrage  ne  se  vend  pjs  sépa- 
roinent.) 

McxtuM    AurelliM   Victor , 

trad.  de  M.  N.-A.  DiBois,  profess.  I  v. 

Tolal  des  volumes 33  v. 


Il  pourra  arriver  qirnn  ou  plusieurs  ouvrages  seront  épuisés  au 
jour  de  la  réception  des  demandes.  Nous  croyons  devoir  prévenir 
ime,  dans  ce  cas,  nous  expédierons  néanmoins  les  autres  ouvrages 
en  noire  possession. 

iV.  B.  Il  existe  encore  dans  nos  magasins  trois  ou  quatre  colleclions  complètes  de 
la  Bibliotbi'que  laUiie,  composée  de  ail  volumes,  an  prix  de  <,055fr. 


OUVRAGES  DE  M.  ELZÉAR  BLAZE 

Le  C'hntiSieur  uu  «■liieii  d'arrêt.  —  Cont(  ii;iiil  les  habitudes,  les 
ruses  liu  j;ibier,  l'arl  de  le  clicrclier  cl  de  le  tirer,  le  choix  des  armes, 
I  educalion  des  thiciis,  leurs  maladies,  etc.;  4"  édition,  augmentée.  1  vol. 
in-8.  [Lamèreeii  prescrira  la  lecture  à  son  fiU.) 7  fr.  50  c. 

Le  Chasseur  au  chien  courant.  —  Contenant  les  habitudes,  Ie.s 
ruses  des  bêtes;  I  art  de  les  (juèler,  de  les  juger,  de  les  détourner,  de 
les  attaquer,  de  les  prendre  a  loixe;  l'éducation  du  iiniier,  des  chiens, 
leurs  maladies,  etc.  2  volumes  in-8 15  fr. 

Histoire  du  cliien  citez  tous  Icn  peuples  du  monde,  d'après 
Ift  Bible,  les  Pères  de  l'Eiiliscle  Koran,  Homère,  Aristote,  Xciio[)lioii,  Hé- 
rodote, Horace,  Virgile,  Ovide,  Paulini,  etc.  1  vol.  iu-8. .   .     7  Ir.  50  c. 


CHASSES  EXCEPTIONNELLES 

Par  Jules  Gérard,  le  lueur  de  lions,  el  Adolphe  Delecorgie,  El- 
zÉAR  Blaze  el  d'IlouDETOT  1  bcau  vol.  in-8,  avec  trois  portraits  par 
nos  premiers  artistes,  7  fr.  .M)  c. 

LE  CHASSEUR  RUSTIQUE 

Contenant  la  théorie  des  armes,  du  tir  el  de  la  chasse  au  chien 
d'arrêt,  en  plaine,  au  bois,  etc.,  elc.,  dédié  à  Jules  GiiRARD.  le 
lueur  de  lions,  par  Adolphe  d'UoiiOETOT,  suivi  d'un  traité  complet 
sur  les  maladies  des  chiens,  pir  J.  Pkuiuiomjib,  clief  du  service  des 
hôpitaux  de  l'école  d'Alforl.  1  vol.  in-8,  7  fr.  50  c. 

L'ÉCOLE  DE  LA  CHASSE  AUX  CHIENS  COURANTS 

Ou  Véhèrib  normande,    par  Levkrrier  de  la  Gomerik.  Nouvelle 
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édilion,  revue,  annotée  et  précédée  d'une  introduction  et  de  la 
Saint-Hubert,  etc.,  etc.  1  fort  vol.  in-8,  orné  de  gravures  dans  le 
texte.  7  fr.  50  c. 

DICTIONNAIRE  DU  PÊCHEUR 

TRAITÉ  DE  LA  PECHE  EN  EAU  DOUCE  ET  EN  EAU  SALÉE 

Par  Alphonse  Karr.  1  vol.  grand  in-18.  5  fr.  50  c. 

LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE 

PHYSIOLOGIE  DU  GUUT.  par  Brillat-Savaph.- LA  GASTRONO- 
MIE, par  Berchoux.  —  CALENDRIER  GASTRONOMIQUE.  —  Art  de 
dîner  en  ville.  Chansons  bachiques  et  gastronomiques,  etc.,  etc.  1 
vol.  in-8.  Au  lieu  de  8  fr.,  net  4  fr. 


NOUVELLES  PIJBLICITIONS 


CAUSERIES  DU   LUNDI 

PAR  II.   SAIMTE-BEUVE 

Ce  charmant  recueil,  renfermant  des  appréciations  aussi  justes  que  spiri- 
tuelles sur  les  personn.iges  les  plus  éminenls,  se  compose  aujourd'luii  de 
10  vol.  grand  iii-18  à  3  Ir.  50  c. 


HISTOIRE  INTIME  DE  LA  RUSSIE 

sots   I.ES  EMPEREURS 

AI.KXAKDRI!:    ET    NICOI.AS 

Par  J.  h.  SCHiMTZLER 

Tome  I.  —  Alexandre. —Iiilerrègne.—  Révolie.  — Nicolas.—  Ronianof.— Le  général 

Araktcliéïef,  etc.,  etc. 
Toi E  II — Sociétés  secrètes. —  Alliance  entre  ennemis.— L'expiation.— Moscou — 

La  f:iniille  Galiizinc.  —  Moit  de  l'arclievéque  Arabroisc.  —  Soltikof.  —  Réforme 

turque,  etc. 

2  forts  vol.  grand  in-i8  anglais.  —  Pria:  ;  5  fr.  50  c   le  vol. 


DU  DANUBE  AU  CAUCASE 

VOYAGES  ET  LITTÉRATURE 
PAR  X.  AIARUIER 

Un  volume  grand  in-18  de  -450  pages  envifon.  3  fr.  50  c. 


r*nis.  —     niLMERiE  simo.n  iuçon  et  comc,  hue  l'erfuiitu,  1. 
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A   LA   MÊME  LIBRAIRIE 

dUVEES  DE  M.  FLOURENS 

Secrétaire  perpétuer  de    l'icaiiémie  des  Sciences,   Hfubre  i»  VLaiimw  française,   etc. 


ELOGES  HISTORIQUES 

LUS   DANS    LES    SEANCES    PUBLIQUES   DE    l'aCADÉMIE    DES   SCIENCES 

2  vol.  grand  in-18  anglais.  Prix  .-  3  fr.  50  c.  cliacun 

DE  LA  LONGÉVITÉ  HUMAINE 
ET    DE     LA     QUANTITÉ    DE    VIE    SUR    LE     GLOBE 

3e  édition,  revue  et  augmentée.  1  v.  grand  in-I8  ang. 
Prix  :  3  fr.  SO  c. 

HISTOIRE  DES  TRAVAUX  ET  DES   IDÉES   DE   BUFFON 

2e  édition,  revue  et  augmentée.  1  vol.  grand  in -18  anglais. 
Prix  :  3  fr.'  50  c 


GUVIER 

HISTOIRE     DE    SES    TRAVAUX 

2«  édition,  r#ue  et  augmentée,  i  vol.  grand  in-18 
Prix  :  3  fr.  80  c. 


FONTENELLE 

01/  UE   l.A  PHYSIOLOGIE  MODERNE  RELATIVEMENT  AUX  SCIENCES  PHYSIQUES 

i  vol,  gi-and  in-18  anglais.  Prix  :  2  fr. 

DE  L'INSTINCT  ET  DE  L'INTELLIGENCE  DES  ANL\LVUX 

3e  édition,  entièrement  refondue  et  augmentée 
<  vol.  grand  in-I8  anglais.  Prix  :  2  fr. 


EXAMEN  DE  LA  PHRÉNOLOGIE 

3e  édition,  augmentée  d'un  E.>.sai  physiologique  sur  la  folie 
i  vol.  grand  in-48  anglais.  Prix  :  2  fr. 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  BUFFON  avec  la  Nomenclalure  liiméenne  et 
la  classification  de  Cuvier.  Edition  nouvelle,  revue  sur  l'édition  in-*»  de 
l'Imprimerie  royale;  annotée  par  M.  Flourens,  memhre  de  l'Aciidémie 
française,  Sf'crélaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  au 
Muséum  dhisloire  naturelle.  Les  Œuvres  compUtcs  de  Biiffon  fornaent 
42  volumes  grand  iu-8o  jésus;  illustrées  de  161  plandie.s,  800  sujets  coloriés, 
gravés  sur  acier  d'après  les  dessins  originaux  de  M.  Victor  Adam  ;  imprimées 
en  caractères  neufs,  sur  papier  pâte  vélin,  par  la  tvpographie  J.Claye, 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  souscrit,  pour  les  tiblio- 
tlièi|ues,  à  cette  magnill(iue  publication  (aujourd'hui  complètement  actn'- 
vée),  reconnue  par  les  hommes  les  plus  compétents  comme  une  édition 
modèle  des  œuvres  du  grand  naturaliste.  Le  nom  et  le  travail  de  M.  Floa- 
rens  la  recommandent  d'une  façiu  loule  particulière,  et  lui  donnent  un 
cachet  spécial. 

Pour  satisfaire  aux  nombreuses  demandes  des  personnes  qui  préfèrent 
l'acquisition  par  volumes,  h  la  vente  par  livraisons,  nous  avons  ouvert 
une  souscription  par  demi  -  volumes  du  prix  de  s  francs. 


Paris.  —  Imprimerie  de  0.  Gràtiot,  rue  Mazarine,  30. 
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